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RESPONSE 

DE  MÔNS  iEUR 

V A R i LL  AS 

« 

A LA  CRlf  IQJJE 

DE  BÜRNET. 


Sur  les  deux  premicris  Tomes  de  THiftoirè 
des  Révolutions  arrivées  dans  l’Europe 
en  matière  de  Religion; 


Â PARIS; 


fâicz  CL  À Ù DE  BARBIN,éti 
Palais  , fur  le  fécond  Perron 
de  la  faintc  Chapelle. 

' M.  DC  LXXXVil. 

Prbile^e  du  Roji 
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ROY. 


Si  le  fieur  Buneet  fe  fufl 
contenté  de  me  critiquer  , je 


E P I s T R E 

' ^ X 

• 

me  fer  ois  mis  d’ amant  moins 

'r  * 

èn  devoir  de  luy  répondre  , 
qu'il  ne  touche  point  au  fond 
de  mes  Ouvrais  > qu  iî 
s'dmufe  par  tout  à repren- 
dre des  bagateles.  Ma  is  ^ 
SI  RE  , il  s'en  prend  d 
V O S T R E M A J E S T E’ j; 
& par  Une  audace  incom- 
prehenfîble  il  l'attaciue  du- 
ne maniéré  fi  outrageufi  ', 
que  la  Pofieriîè  ne  poutrd 
jamais  sefionner  ajJcT^  qice 
l'on  ait  permis  les  imprejfiorif 
& le  débit  d 'un  p.méchant  \ 
Livré. 
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AU  ROY. 


Y'  iMats-  la  manière  la 
^p  tüs  herqîque  de,  • repouffèr 
Ia  calomnie  qqand.  elle  s'at- 
tache aux>  Verfinnes  les  plus 
élevées  dans  le  monde , nefi.. 
pas  de  luy  repartir  , -ny  de. 
la  . réprèfemer  \ telle  ■ qu'elle^ 
efl.  . , C éjl  J S I R E y de  la 
mèprifer.  , l'.Hifioire  Roi 
maine  en  .fournit,  un  exemr 


^le  tresrremarquahle  dans, 
ïé  Premier des  . Sdpions 
Africains.  Ce  grand  hom-.. 
me  apres  .avoir  affujetti  la 
'^publique  de  Cartage  qui, 
àvoit  fi  long- temps  co.mcfié 

âi/ 
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E'  P I S R È 

à celle  de  Rome  l’ Empire  de. 
tVnivers  j ne  put  éviter  l'en-... 
vie  de  fis  compatriotes  j^cfui. 
le  voyoient  trop  au.  deffus 
d'eux.  Les  T nbuns  du  Peu- 
ple l’accuferem  de  s'ejlre  ap- 
proprie les  richeffies  d' An-, 
tiûchüs  Roy  de  Siriè  cjuil 
venoit'de  vaincre  , au  lieu 
de  les  porter  dans  le  Trefiof 
Public  comme  çavoit.  efié 
jufiques-là  la  coufiume  invio- 
lable des  Confiais  ; . apres 
qu’ils  avoient  conquis  dès 
Efiats^  Scipion  ajfieurà  dd 
fin  innocence , obéit  aux  Mch 
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A U R ’O  Y. 
r^yats  , ^ comparut  à taf 
^gfiatiou  (jui  luy  avait  ejlè 
donnée.  Il  monta  fur  la 
ni rihune aux  Harangues:  eu 
l on  s'attendait  quiiparlajl 
pour  fa  jufiification.  Mais 
il  fè  contenta  de.  dire  que  le 
meme  jour  il  avait  autre  fois 
obtenu  une  entière  viéloire 
fur  l Armée  des  Cartaçinois 

r , ^ '€> 

commandée  par  le  fameux 
Mannibal , ^ qu'il  priait 
le^  Romains  de  le  Juivre  au 
Capitole  où  il  en  allait  ren^ 
itérâtes  à lupiter.  Ildef 

tendit -de  la  Tribune  en  adse'^ 

*■  \ 


f 


P I 5 T R E 

•vam  ces  mots  ; ^ s avança 
vers  le  Capitole  ou  les  Ro- 
mains' laccompagnerent  fi  gé- 
néralement , 'quil  ne  ’rejla 
que  fes  Accufateurs  fut  la 
Place  publique.  ' VOSTRE 

Majesté'  , SIRE  , 

en  ufe  de  mefines  à fi  egard, 
de  Burnet  à"  de  fes  Confrè- 
res. EUe  n'en  tire  point 
d autre  punition  que-,  celle 

de  les  abandonner  ' à.  leur 

\ • 

mauvais  genie  ; & elle  né, 
les  regarde  que  comme  au- 
tant d’exhalaifons  & de  va- 
peurs grojfteres  qui,  ne  font 
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d’inutiles  montres  de  leur 
impuiffahce  à chaque  fois 
qu’elles  entreprennent  d'of- 
fufquer  la  lumière  du  Soleil. 
On  ejl  perfuade  dans  les 
quatre  parties  de  la  Terre 

^/^<?YôSTRE  Majeste’, 

• bien  loin  de  troubler  la  tran- 
• quiUité  de  l'Europe  , luy  a, 
donne  la  paix  ; ef  mefines^ 
'"qiielléla  Itiy  a donnée  (î  hau- 
Itemeni  , qu  aucun  ■ des  artf 
yks  du projet  qu'elle  en  avait 
drejfè  na  efiè  rebuté.  On 
y - croît  encore  que  la  Chré- 
0enté  luy'ejl  principalement 


E P I S'T  R B 
redevable  des  avantages  cqn* 
tinuels  quelle  remporte  dè' 
puis  quatre  ans  contre  les^ 
Infidèles  ; & que  cefi  vous , i 
S I R E J qui  luy  avez,  don-  ' 
nè  les  moyens  de  joindre  & , 
de  tourner  fies  armes  à . la 
defiruâlion  de  la  Se5te  de 
Mahomet,  ^ant  à moy , 
SIRE,  i'aùrois  e fie  mau- 
vais François , fi  je  mefuffe 
difpensè  de  repartir  aux 
calomnies  de  B urne t.  le  l'ay  \ 
pourtant  fait  avec  un  tem-,  | 
peramment  qui  nè  fçnuroit^ 
efire  def agréable  à Vo  STRE- 
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M AJESTE' , puis  'que  i'ay- 
ç’vitè  les  deux , extremite'z^ 
dans  lef quelles  te  ne  pouvois 
\ombet  fans  me  rendre  ègU‘ 
lement  coupable.  Car fi  i'euffe. 
répondu  à mon  adverfaire 
dans  une  iufle  ejlenduè  , les 
personnes  de  bon  fins  nau- 
r oient  pas  manqué  fie  me  re- 
procher que  i'en  avois  trop 
fait,  de  cas  ; & fiie  n'y  eujfe 
point  du  tout  répondu , Bur- 
net  <t!(roit  profité  de  ma  né- 
gligence  en  s'imaginant  que 
thon  fi  lente  luy  donnait  gain 
de  caafeé  ■ le  ùay  donc  repar-. 


E PITRE 

/i  liy  trop , ny  mp  peû  j ^ 
te  me  fitis prévalu  de  l'occà- 
fion  d'écrire  la  plus  favora^ 
f ie , qui  pmvoit  s’offrir  ^ 


SIR£; 


A voftrc  très  - humble 
tres-obeïflant,  & trew 

fidele  fujet  & ferviteur^ 

y.arilla 
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\A  P/P  K O B,  A Te  ION 
' .de  \^<mjteur  Cosjuelm  , Chancelier  de 
l'Eglip  de  l'Unifv  'erftté  de  Paris  , 
E>oSieur  de  la  Maipn  Société  de 

Sorhorme,  • ‘ ^ ‘ • 

•< 

Ï’Ay  lu  la  Réponfç  que  MonGcur 
Varillas  afaitc  ala  Critique  de  Mon- 
licur  Burnet  > & je'  fuis  perfuade  que 
ceux  qui  liront  • l’une  & l’autre  fanS 
préventionf,  trouveront  que  la  Critique 
de  Monfîcur  Buriiee  cft  un  de  ces  Ou- 
vrages ou.  les-  Protcftans#qui  fc  font 
réfugie^’  en  Hollande  ne  s’étudient 
qu’à,  voiler  la  vérité  par  un  nuage  d’in- 
jures & de  faits  calomnieux , où  l’on 
yoit  le  çaraàerc  du  Pais  qui  leur  ferc 
dVïilc  duquel  on  peut  dire  ce  que 
vTcrtullicn  difoic  autrefois  de  ccluy  4c 
- Marcion.  Dits  nwmc^uam  patens  ; fol 


numquam  liher:  unus  dernehula  : musannusl 
hjhermm  : omne  quod  flaverit  ^ aquilo  efl  ; 
& qu’au  contraire  la  réponfe  de  Moii- 
ficur  Varillas  cft  digne  de  la  modéra- 
tion d'un  véritable  Chrefticn  , qui  ne 
cherche  quà  mettre  la  vérité  dans  fon 
jour  i & qui  bien  loin  de  rendre  in- 
jure pour  injure  , fe  contente  de  dire 
à cçliiy  qui  tâche  de  l’en  accabler , cç 
que  le  mefmc  Tertullien  difoit  à Her- 
mogcnc.  Viâcrit  pevïôna  : cum  doShina 
mïhi  quaflio  efl.  Ainfi  l’on  trouvera  au-f 
.tant  de  vérité , de  lumière,  & de  bon- 
ne foy  dans  l’Hiftoire  & la  Réponfo 
de  Monficur  Varillas,  que  de  faufleté , 
d’obreurite , & d’artifice  dans  la  Criti-' 
que  de  Moniieur  Burnet.  C’elHe  juge- 
ment que  j’en  ay  porté  apres  les  avoir 
leucs  fort  exadement.  Donné  en  5or-^ 
bonne  ce  huitième  de  Juillet  1687, 

Signé, CQQUELIN  , 

, Chance'iîr  <ic  l'Es^ülé  & de  ' 

rünivcifitc  de  Paris. 
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Extrait  du  Privilège  du.  î{oj, 

PAr  Grâce  & Privilège  du  Roy  J 
donne  à ' Vcrfallles  le  17.  Juillcc 
i6«7.  Signé  par  le  Roy  en  Ton  Confeil  j * 
Gam  ART , il  cil  permis  au  fieur  Varillas 
de  faire  imprimer  par  tel  Imprimeur 
ou  Libraire  qu  il  voudra  choifîr  , un 
Livre  par  luy  compofé , intitulé  Reponfi 
Ji  la- Critique  de  JMonjîeur  Bumet  ^ iccluy 
vendre  & débiter  dans  tôut  le  Royau- 
me pendant  le  temps  & efpacc  de  di| 
ans.  ; Fâifant»  dcfïences  à tous  Impri- 
înèufs , Libraires  bc  autres  de  contre^; 
faire  ny  faire  contrefaire  ledit  Livre 
hy  d’en  vendre  de  contrefaits  , ny 
ïuefmc  d’imprefïion  étrangère , a peine 
de  trois  mil  livres  d’amande , confifea- 
tiôn  des  Exemplaires  ^ & de  tous  dé-  ; 
pens  , dommages  & interefts  , ainfi 
qu’il  eft  plus  au  loag  contenu  audit 
Privilège. 

-,  • * ! 

Regijîfe  fur  le  Livre  de  la  Çomfn:tnauté 
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Jiel  îmfrimeurÈ  ^ Libraires  de  *^am 
19.  Jmdet  1687.  fui'vant  tjrrefl  du  Pari^k 
'mem  du  Avril  lôjj.  ^c.  4 U charnel  ^ 
(^ue  le  débit  dudip  Livre  fè  jèra  par  un  " 
. Imprimeur  ou  Libraire  ,Jûivant  les  Statuts 
Arrefis  ^ Réglemens  gÿ*  Edit  de  Sa  MajeÜL 

Sigftc  , J.  B.  C O IC  NARD,  Syndic. 


i I • • - \ 

ft  ledit  ficur  Varillas  a cédé  bi 
tranfporté  fon  droit  du  prefent  Privi- 
lège a Claude  Barbin , Maxehand  Lu 
braire  à Paris  , pour,  cri  joüir  le  tempsj- 
porte p^  iccluy , fuivant  laccord  fait 
cntr*eux. 


> ■ ' ■'  > ' ' . 

Achevé  ^imprimerie  p,  Aoufl  U87; 


X È s P O N SE 


DE  Monsieur 

V A R i t' L A S ■ 


A LA  CRITIQUE" 

DE  burnet'  ; 


ur  les  dcui  premiers  Tomes  de  rHi^ 
ftoire  des  Rcvolütions  arrivées  dans 
l’Europe  en  matière  de  Religiob! 

A Critique  de  MqnfieurBurnec 
dont  je  n ’ailû  quela  tradudion 
Françoife , eft  diviCce  en  deux 
>artics.  La  première  contient  une  lon- 
;ue  Préfacé  d*un  Aucheur  qui  ne  fc 
lômmc  point,  Elle  eft  alTez  bien  écrite^' 

* A ij 
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J . , 

'4  K^JpohJê  de  A^onfeur  Variüas  § 
itnais  au  relie  je  n'ay  point  d’intere||[^ 
y refpondre..  Cet  Àutheur  m’acraÿppv  * 
fur  des  contradi6lions  prétendues  entre  ' 
jnon  H iftoirc  des  Révolutions  arrivées 
dans  l’Europe  en  matière  de  Religion, 
èc  un  Livre  intitulé  l’HiJîoire  du  Vicie- 
fanijme  , qu’il  rn’attribue.  Il  eft  vray: 
que  ce  Livre  fut  imprimé  à Lion  il  y à 
quelques  années  par  Jean  Certe  à mon 
infçu,  auffi  n’a  t-il  pas  paru  fous  mon  ^ ! 
iiom  ; & comme  il  contient  plufieursO  ' 
chofes  qui  m’ont  cfté  dérobées  , il  en  I 
contient  aulTi  plufîears  qui  ne  fontpas  | 
4c  moy.  Non  feulement  je ' ne  laÿ 
point  avoüé  pour  mien  , mais  de  plus 
I en  ay  follicité  la  fupprcfïïon  , & ce 
fut  à ma  kequeile  qu’il  intervint  un, 
Arreft  du  Confeil  qui  ordonna  cette 
fupprcllion  , condamna  le  Libraire 
à ux  cens  livres  d’amande.  Ainli  l’on  ne 
peut  en  bonne  juftice  me  rendre  ref- 
pûnfable  de  ce  Libelle ni  en  cirer  au- 
cune conclufion  à mon  dc^avantagc.^; 

L’autre  partie  cft  la  Critique  de 
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^ a la  Critique  de  Monfeur  Bumet.  f 
.jurnet,  qui  ne  garde  avec  nioy  aucu- 
nes indurés  d’honneur  ni  de  bien- 
feance  ; & fa  inauvaife  foy  eft  d’autant 
plus  étrange, qu’il  fe  difpcnfe  des  Loix 
les  plus  inviolables  dcl’honnefteté , que 
les  deux  plus  emportez  Critiques  de 
noftre  fiecle  , qui  font  Jofeph  Scaliger 
contre  le  Jefuiite  Scrarius  , & Gafpard 
Sciopius  contre  le  même  Scalig-er , ont 
obfervccs  avec  une  extrême  exaiStitudc. 
Tous  ceux  qui^  jufqu’à  prefent  avoient 
écrit  des  Critiques  , s’clloient  tionnez 
la  peine  de  rapporter  çxadkemenc  les 
propres  termes  des  Autheurs  qu’ils  cen, 
ruroient , fans  y rien  adjoûter  , dimk 
nuer  , ni  changer.  Et  à dire  le  vrayla. 
:hofe  doiteftreainfi,  puifquc  c’eft  urre 
maxime  de  Logique  qu’une  propolicion 
n’ell:  pi  us  la  même  pour  peu  qu’on  y 
adjoulle  ou  qu’on  en  retranche.  Mais 
M'  Burnet  n’auroit  pas  trouvé  fon 
compte  'à  me  garder  cette  fidelité 
Il  prend  des  mots  que  j’ay  dits  par  cy 
par  là  , & dÿis  de  difieicntcs  périodes  ^ 

A iii. 


4 Réponjê  de  Mon  fie  ur  VdrilUs 
Il  les  coût  à fa  mode  : Il  fupprime  Ics.^ 
raifons  & les  motifs  (^ui  juliifioicntco 
que  j’avance  : Il  joint  ce  qui  ne  l’eftoit 
point par  tant  d’artifices,  il  méfait 
î'ouvent  dite  des  faulTctés  aufquellcs  je 
ne  penfois  pas  dans  des  occafions  oii 
il  n’y  avoit  rien  à reprendre.  S’il  me 
prenoit  envie  d’imiter  fes  emportemens, 
& d’examiner  fa  Vie  depuis  qu’il  eftoic 
Chappelainde  Madame  la  Puchefic-dc 
Hamuton , jufqu’à  prefent  qu’il  eft  de- 
venu par  fa  faute  Citoyen  de  Holandc, 
j’ccrirois  des  chofes  fi  fingulieres  qu’il  y 
auroit  de  quoy  rendre  ma  Réponfc  la 
plus  agréable  à lire  qui'  ait  elle  impri- 
mée de  long  temps.  Mais  il  eft  bon 
qu’un  Catholique  montre  à un  Calvi- 
nifte  des  exemples  de  modération  ; 
^ je  pretens  ‘c::^aminer  la  Critique 
de  M'  Burnet  , fans  m’emanciper 
au  delà  des  devoirs  de  la  Charité 
Chrcfticnnc.  Il  en  profitera ‘s’il  veut  : 
mais  quoy  qu’il  en  arrive,  je  me  feray 
toujours  acquitté  de  ce  qui  eft  le  plus 
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U Critique  de  AlonJieUr  Bumet.  y- 

ohvcnablc  à un  honncfte  homme.  Il 
ne  permettra  neanmoins  de  luy  dire 
>ar  avance,  qu’il  n’avoit point aflez  de 
eâ:ure  pour  critiquer  mes  Ouvrages , de 
ju  il  devoir  mieux  connoiftre  fes  forces 
ivant  que  de  m’attaquer.  Je  vais  l’en 
:onvaincrc  , s’il  luy  refte  tant  Toit  peu 
le^  bonne  foy  i & s’il  ne  luy  en  refte  pas  , 
l'me  fufiira  de  montrer  quejcn’ay  rien 
legligé  de  ce  qu’il  faloit  pourlcredrefTer, 
J’avois  déclaré  au  commencement 
le  ma  Préface  que  mon  delTein  cftoit 
l’attaquer  l’Herelie  du  collé  de  la  Po- 
itique  j & de  prouver  que  tous  ceux 
|ui  fcfont  ingérez  depuis  plus  de  trois 
:ens  ans  d’enfeigner  ou  de  piefchcr 
contre  l’ancienne  Religion  , ont  agi 
?ar  des  motifs  purement  humains , éc 
.ouvent  criminels  j ÔC  que  ceux  qui  les 
ont  appuyez  de  leur  crédit  &c  de  leurs 
armes,  l’ont  fait  pour  exciter  dans  rou- 
tes les  Contrées  de  l’Europe  des  Révo- 
lutions qui  kur  donnaflent  occafiorr 
ou  prétexté  de  les  ufurper.  Ce  deffein 

A iij 
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$ ' Répon^  de  Àfonfeur  Variüas  ^ ^ 

d’une  fi  vafte  cftenduë,qu’il  com-^ 
prend  prefc|uc  coures  les  Régions  dç 
l’Europe  j & j’avois  commence  de  l’e- 
xccuter  avec  tant  d’exaef^kitude  , que 
j’avois  évité  toutes  les  digreflions  autant 
qu’il  m’avoit  efte  poflîblc.  J’avois  par-  * 
couru  la  plufparc  des  Nations  Cnre- 
fticnnes , & monftré  que  la  niêmc  ambi- 
tion y avoic  excite  toutes  les  Révolu- 
tions arrivées  en  matière  de  Religion. 
Puifquc  Burncc  entreprenoie  de 
. me  réfuter  ^ il  faloit  qu’il  mcconvain- 
quift  d’avoir  manqué  d’cxecuter  mon 
projet  en  tout ou  du  moins  en  par- 
tie , èc  c’eft  là  pourtant  ce  qu’il  n’a 
pu  faire.  Il  ne  parle  pas  même  d’aucune 
des  Révolutions  que  j’ay  traittées , biçn 
loin  d’en  démontrer  la  faufleté  \ ôc  les 
équitables  Leékeurs  de  fa  Critique  ju- 
geront infalliblemenc  apres  l’avoir  leuc, 
qu’il  faut  bien  qu’il  approuve  mon 
Ouvrage  puirqu’il  ne  dit  rien  contre 
ce  que  J y ay  écrit  de  plus  important , 
quoy  qu’il  s’agift  principalement  & 
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a U Critique  de  Adonjteur  Burttet.  ^ 
cfquc  uniquement  de  cela.  Il  ne  s’a- 
ufe  qu’à  des  bagatelles  comme  font 
:lles-cy.  Si  le  Duc  de  NortomberUnd 
^udley  peut  eflre  nommé  Gouverneur  d'E- 
mard  Six.  Si  Sander  mourut  de  faim  ou 
’ quelque  autre  mal.  Si  les  Cantons  Prote^ 
ms  des  Suijfes  doivent  pajfer  pour  ^’ands  ou 
ur  petits  fi  Cantons  Je  pervertirent 

1 néins  d'un  an , ou  s'ils  employèrent  dix  an- 
'es  à quitter  l'ancienne  Religion  pour  fiuivre 
Dodrine  de  Zuingle.]c  rapporte  ces  qua- 
es  endroits  parce  qu’ils  fe  prefentent  les 
rcmiers  à mon  idée , tous  les  autres  leur 
tans  femblables.  Mais  quand  tout 
* que  Burncc  dit  contre  moy 
ans  fa  Critique  feroit  vray  , de  quoy 
Durtant  on  va  voir  que  j«  ne  conviens 
as  mes  dix  premiers  Livres  ne  laif- 
roient  pas  de  mériter  de  la  créance , 
uifqu’il  feroit  vray  que  je  ne  in’y  fe- 
3is  trompe  que  dans  des  faits  de  peu 
'importance,  ce  qui  n’cft  que  trophu- 
lain.  Tout  Ton  artifice  fc  réduit  donc 
tâcher  de  décrediter  mon  Ouvrage 
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en  rendant  ma  j)crfonnc  méprifablc  j 
& je  ferois  oblige  de  l’endurer  en  qua^ 
lire  de  Chrefticn  aufli.bien  que  tous 
les  cpanchcmens de  fa  bille,  quoy  qu’il 
la  répande  d’une  manière  tout  à fait 
chagrinante  , fi  ma  caufe  particulière 
n’étoit  tellement  attachée  àcclledcma 
Religion  .que  jedeffends , qu’il  ne  m’eli; 
pas  pôlliblc  de  feparer  l’une  de  l’alitre. 
Je  me  propofe  neanmoins  d’écrire  avec 
tant  de  modération,  que  je  n’oppofe- 
ray  rien  aux  injures  qui  me  regardent, 
mais  feulement  aux  attentats  qu’on  me 
reproche  contre  la  Vérité, 


C R I T I Q_U  E 

Burnet. 


de^M 


"K/iOnfeur  Varillas  a,  donne  au  HPuhtie 
i ▼ X e»  peu  d'années  un  Ji  ^and  nombre 
de  Livres  d'Hijloire  , ces  Livres  ont 
eflé  ji  bien  receus  que  cét  ^utheur  Jcmble  efire 
comme  ajjkré  de  l'ejHme  de  t approbation 
dé  notre  jieclc.  Il  s'imagine  que  les  chojès  du 
monde  les  plus  jaujjes  pajjèront  pour  des  ve- 
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ex^  certaines, dans  les  Ouvrages  où  l'on  ver- 
fin  Nom.  Nous  fommes  d’ailleurs  en  un 
nps  où  bien  des  gens  croyent  ai}oir  droit  d'en 
er  comme  il  leur plaifi  a l'égard  des  Prote- 
^tis , ^ peut-eflre  que  des  jiutheurs  com- 
e Ad  Variüas  fe  perfiùadent  aujji  qu'il 
ir  efl  permis  de  dire  contre  eux  tout  ce  qui 
•4r  vient  dans  i ejprit.  Ils  font  autant  qu'on 
peut  faire  avec  la  plume  la  mefme  chofe 
te  l'on  voit  faire  a d'autres  par  des  voyes 
’ fait.  Peut-eflre  même  que  la  conduitte  de 
s derniers  , leur  a infiiré  le  dcjfein  d’écrire 
f la  fine.  On  ne  fçauroit  s'empefiher  de  refi- 
ntir  une  extrême  pitié  pour  des  malheureux , 
%e  l’on  traite  avec  une  dureté  non  feulement 
■digne  du  Chrifîianijhte  , mais  que  la  feule 
'manité  fait  regarder  avec  horreur.  Il  fem- 
'e  que  c efl  pour  diminuer  cette  pitre  natureL 
, que  l'on  s’applique  a defirire  les  commen- 
'mens  de  la  Réfirmation  d'une  maniéré 
iieufi  , qui  ne  peut  eflre  propre  qu'à  in- 
'irer  une  violente  haine  pour  les  Réfarme'i^. 
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Ilé^onfe  de  Monfeur  Vmllas 

R E S P O N S E. 

JE  ne  fçay  pourquoy  Monficur  Bur- 
nec  me  donne  d’abord  tant  de  loüan- 
ges , fl  ce  n’cft  qu’il  s’imagine  de  tirer 
plus  d avantage  de  ma  prétendue  dé-, 
faite  , dont  il  s’eft  trop  toft  vanté. 
Car  fi  j'ay  donné  ait  ‘TuUic  en  peu  d'années 
un  fi  grand  nombre  de  Livres  et Hifloires  ; 

fi  mes  Livres  ont  efié  fi  bien  receus , eput 
je  fiemhle  eflre  cormne  ajfuré  de  l'efiime  ^ de 
l'approbation  de  nofire  fiecîe  , il  s’enfuit 
de -là  que  fon  Livre  n’ayant  pas  eu 
le  mefme  fuccez , la  feule  envie  de  flé- 
trir ma  Réputation  luy  a mis  la  plume 
à la  main  contre  moy.  Si  ma  maniéré 
d'écrire  , comme  il  dit  , page  cinquième , 
efi  fiort  a^eable  , ne  de  voit  - il  pas  s’oc- 
cuper pluftoft  à l’imiter , luy  qui  en  eft 
tout- à fait  éloigné , qu’à  la  contredire  î 
fi  je  parois  découvrir  bien  des  fecrets  ^ 
donner  des  portraits  des  perfionnagçs 
dont  je  parle  tire:(^  d'apres  nature  , quel- 
le juftice  y avoit*il  de  me  cenfurer  pour 
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des  défauts  prétendus , qui  ne  regardent 
diredtement  ny  le  deffein  que  je  me 
fuis  pf  opofé , ny  la  maniéré  dont  je  l’ay 
fcxecuté  ? 

Il  faut  que  la  vérité  foitbkn  forte  3 
puifqucllc  ne  permet  point  à M^Bur- 
net  de  la  dillimulcr  à l’entrée  de  fa  Cri- 
tique , comme  il  fait  par  tout  ailleurs. 
Il  découvre  la  caufe  qui  luy  a mis  la 
plume  à la  main  contre  moy,en  avoihnt 
que  c*ed  parce  c^uejefais  autant  qu  on  peut 
Jàire  avec  la  plume  , la  mejme  chojè  que 
l'on  voit  jàire  à d'autres  par  des  vojes  dé 
jàit  j ^ que  la  conduitte  de  ces  derniers  tri  à 
injpiré  le  dejjein  d'écrire  de  la  forte.  Qùjl 
ne  Jçauroit  sempefeher  de  rejjentir  une 
extrême  pitié  pour  des  mal-heureux  quon 
traite  , dit-  il  ^ avec  une  dureté  non  feule- 
ment indigne  du  Qorijliantfme  ^ mais  que  là. 
fuie  humanité  fait  regarder  avec  horreur. 
Qfil  femhle  que  cejl  pour  diminuer  cette  pi- 
tié naturelle  que  je  me  fuis  appliqué  a déoire 
les  commencemens  de  la  prétendue  réforma- 
(ion  d'une  maniéré  odieufe  , ^ qui  ne  peiH 
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ejîre  propre  quà  infpirer  une  'violente  haint 
four  les  Prétendus  R^ormc'^. 

Il  nVeft  tout  à fait  aifc  de  me  jufti-’ 
fier  de  ces  calomnies^  J’écrivis  moi^ 
Hiftoirc  des  Révolutions  arrivées  cft 
matière  de  Religion , l’an  mil  fix  cent 
foixantc  dix  , long-temps  avant  <ju’on 
eut  pris  les  dernières  mefures  pour  abo- 
lir le  Calvinifmc  en  France  ; &c  celuy, 
qui  la  copioit  à mefurc  que  je  U com- 
pofois  ne  nvayant  pas  cflc  fidèle , il  s’en 
diftribua  la  mefmç  annci^'uix  fi  grand 
nombre  des  dix  premiers  Livres  manuf- 
crits , lefqucls  Burnet  attaque  fcule- 
tnent  dans  fa  Critique  ^ que  plus  da 
deux  mille  perfonnes  en  ^voient  dés^ 
ce  temps- là.  Ces  perfonnes  me  ren- 
dront témoignage  que  je  n’ay  point 
écrit  pour  féconder  par  ma  plume  U 
conduitee  d’autruy  j & à dire  le  vray. 
je  ne  le  pouvois  fans  eftre  Prophète  , 
puifqu’cn  mil  fix  cent  foixantc  dix  oi\ 
ne  dillinguoit  point  en  France  lesCalv 
vinilics  d’avec  les  Catholiques.  -vj. 
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C RI  T I CLU  E ■ 

DB  M.  Burnet. 

JL  ep  'vray  que  les  Princes  ^ qui  fontcom^ 
me  m dejjus  des  loix , anjjem  diverpment, 
pelon  que  leurs  pajjîons  les  agitent  plus  ou 
moins  , ou  quon  les  ménage  a'vec  plus  ou 
moins  d'adrejje.  Le  defir  de  U gloire  , joint 
a/vec  t ardeur  de  la  jeunejje  , leur  fait  entrer 
prendre  des  guerres  aujjt  funefles  dans  leurs 
fuittes  queues  font  dipciles  à juflifier  dans 
leurs  cofnmencemens.  La  mefme  ambition, 
jointe  à une  difpofition  d'ejprit  fuperjtitieufè 
^ a^jfant  dans  un  âge  plus  an)ancé , leur 
fait  'violer  des  Edits  ^ jurel^folemneUement  ^ 
eyr  confirme'i^plHfeurs  fois  de  la  maniéré  du 
monde  la  plus  autentique.  Elle  peut  porter  les 
Princes  à des  fe'uerite':^  ^ quil  eflptus  aije  de 
déplorer  que  de  décrire  ^ ^ que  le  refieSt 
que  noué  a<vons  pour  t augufe  caraéîere  et  une 
Tefie  couronnée  ^ nous  oblige  de  fupprimer  ^ 
plutôt  que  de  les  reprefenter  dans  toute  leur 
étendue.  Peut-efit  qu  une  exprejfon  trop 'vU 
de  nopre  douleur  fembleroit  être  une  4f- 

# 


v. 
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cftjktion  de  ceux  qne  nous  croyons  devoir 
'refpe^er , apres  mepnc  tout  ce  quils  ont  fait 
foufirir  à nos  freres.  Il  vaut  dont  mieux 
fipporter  patiemment  nos  ajfilîiàns  , que  de 
faire  éclater  nos  plaintes  a leur  dejavanta- 
ge.  Mais  nous  ne  nous  fentons  pas  oblige^ 
d'avoir  les  mejmes  égards  pour  de  miferables 
autheurs  y qui  ont  vendu  leur  plume  y qui 

déchrirent  nojhre  réputation  y pour  s'attirer  uné 
recompenfe  de  ceux  qui  ont  eflé  les  principaux 
injîrumens  des  fouffrances  de  nos  frere s.  Ceux 
qui  violent  toutes  les  réglés  de  la  guerre  y ne 
doivent  pas  attendre  de  quartier  s'ils  font  pris. 
On  pardonne  a un  Hiflorien  qui  favorife  Jon 
party , qui  met  dans  tout  leur  jour  les  beaux 
endroits  de  ceux  à qui  il  veut  du  bien  y qui 
fait  remarquer  avec  foin  tout  ce  quon  peut 
reprendre  dans  leurs  ennemis  , qui  ne  fait 
mefine  que  toucher  legerement  les  fautes  des 
premiers  y (jr  qui  juge  avec  la  derniere  feve-^ 
rité  de  celles  des  autres.  C'efl  à la  vérité vio-^ 
ter  les  loix  d'une  Hilîoire  èxaéîe  j mais  il 
ejî  fi  naturel  d'en  ufer  ainfi  y que  fi  cela  di- 
minue la  creance  que  l'on  auroit  en  cet 

Hifiorien  ^ 
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. Ï-Iijîorien , Jk  Ÿ^yfonne  n en  reçoit  aucun  tort  ^ 
fa  réputation  nen  efl  point  flenie.  Mais 
s il  n a aucun  e^ard  a la  'vente  y ni  à i' hon- 
nêteté y S il  permet  a Jhn  imagination  d’in- 
'ventertout  ce  quillüj  plaifl s'il fe  don* 
ne  la  liberté  d e frire  tout  ce  qui  luy  'vient 
■dans  la  penjee  ; il  ne  doit  pas  tràwver  étran- 
ge au  on  entreprenne  de  faire  au  public  un 
fdele  portrait  de  fa  conduite  , ^ .quon  la 
luy  reprefente  telle  quelle  eft.  Encore  que 
U Religion  la  confience  nous  obligent  de 
garder  bien  des  mefures  , ^ que  les  fenti- 
mens  dans  lefquels  on  nous  a éle'ueKt , nous 
engagent  à efrire  d'une  manière  aujfi  modé- 
rée qu  il  ejl  pojjtble  y f ce  que  noHs  a'vdns  a 
dire  de  ceux  contre  qui  nous  efrinjons  y ell 
aujjt  fandaleux  que  'veHtable  y ^ que  tou- 
te la  douceur  que  nous  pou'uons  apporter  a lè 
dire  y ne  puiffe  empefhet  qu'ils  ne  s' en  trou- 
'vent  blejfc'^  ^ on  ne  pourra  attribuer  nefrè 
conduite  qu'a  l'amour  que  nous  a'uons  pour- 
la  'vérité  y ou  à une  légitimé  indignation  qüè 
dès  injuJHces  criantes  ont  necejjanemmt  pio-^ 
duite. 
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response. 

IE  fcrois  mauvais  François  fi  je  paf- 
lois  fous  filcncc,  l’artifice  avec  lequel 
M ^ Burnet  travaille  à noircir  la  réputa- 
tion de  l’invincible  L o u ï s X I V.  car 
encore  qu  il  ne  le  nomme  point , il  le 
defigne  d’une  manière  alTcz  connoilTa- 
ble  , puis  que  ce  qu’il  en  dit  ne  fçauroic 
convenir  qu’à  ce  Prince.  Il  feint  de  le 
ménager  en  eferivant  que  le  rejpeâ  quil 
^ four  une  tefle  couronnée  , t oblige  àjuffri-. 
mer  fl^ojl  les  Jè'uerite:(^de  SaA^ajejlè  Très-- 
Chreflienne , que  de  les  reprefenter  dans  tou^ 
te  leur  eHenduë.  Qu  une  expreffion  trop  i;/- 
>ve  de  fa  douleur  de  celle  de  fes  confrères 
fmbleroit  eflre  une'accufation  de  ceux  quils 
croient  devoir  refpecler^  apres  mefmece  qu  ils 
leur  ont  fait  Jou^rir.  Q^iL  'vaut  bien 
mieux  fupporter  patiemment  l urs  af- 
fiiâions  J que  de  faire  éclater  leurs  plain^ 
tes  a leur  aeftnjantage.  Mais  Bur- 
netne  s’eft  expliqué  de  cette  fo  te,  qu’a- 
près  avoir  dit  en  voulant  pailcr  de 
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.|^,o  U i.s  L E Grand,  cfl  que 
çe  Prince  qui  ejî  comme  du  dejjus  des  Loix , 
dinjcrjement  félon  que  fès  pajjîons  l'agi- 
rent plus  ou  moins  , ou  quon  le  ménagé  avec 
plus  ou  moins  d'adrejfe  : Qj^  le  defir  de  la 
gloire  joint  avec  l’ardeur  de  la  Jeune jfe  luy  a 
fait  entreprendre  des  Guerres  aujji  funejles 
dans  leur  fuite , quelles  font  difficiles  a juflifier 
dans  leurs  commencemens  : Que  la  mefme  am- 
hii  ion  J jointe  à une  dijpofition  d’ejprit  JùperjH- 
tieufei  agiffant  dans  un  âge  plus  avancé Juy. 

a fait  violer  des  Edits , iure^  flemnelle^ 
ment  J ^ confrmel^plufeurs  fois  de  la  ma- 
niéré du  monde  la  plus  authentique , ^'quelle 
Ja  porté  d des  feverite':^  qu  il  efl  plus  aisé  de 
déplorer  que  de  de  frire.  Si  la  gloire  du  Roy 
ij’eftoit  pas  venuç  à un  n haur  degré  , 

• que  toute  la  malignité  deM'^Burnet  6c 
des  autres  Calviniftes  rêlugiez  en  Hol- 
lande çft  incapable  de  robl'curcir  jç 
rne  mettrois  en  devoir  de  la  deffèndre_ 
plus  au  long.  Mais  il  Tu  (fit  icy  de  re- 
marquer en  paRant  que  l’ambition  ni 
pas  eu  plus  de  part  dans  les  Guerres  de 

B,  11 
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Sa  Majefté , que  la  rupcrftirion  dans  lé 
delTein quelle  a exécuté  d’abolir  l’Hcw 
refîe  en  France.  Quand  elle  décla- 
ra la  Guerre, aux  Efpagnols  en  mil 
cens  foixante  fept  , ce  fut  feulement 
pour  fe  mettre  en  polTeiîion  des  Eftats 
acquis  à la  Rcync  Ton  Epoufe  par  le 
droit  de  dévolution  ; & quand  elle  por- 
ta Tes  armes  vi6torieufcs  dans  la  Hol- 


lande , les  motifs  quelle  en  publia  pour 
lors  , & la  Paix  quelle  donna  depuis  à 
toute  l’Europe  , font  tout- à fait  éloi- 
gnez de  ce  qu’en  dit  M*  Burnet.  Si 
clic  n’a  pas  cru  devoir  fouffrir  plus  long- 
temps le  Calvinifmc  dans  fon  Royau- 
me , la  fuperftition  ne  luy  en  a pas  fug- 
geré.  la  penfée  , mais  le  véritable  zclc 
pour  la  Religion  Catholique  qui  ne 
luy  a pas  pernfls  de  fouffrir  plus  long- 
temps une  Seéte  qui  avoir  arraché  de 
fes  Prédcceffeurs  par  force  & les  armes 
à la  main  les  Edits  dont  elle  abufoir- 


Q^nt  à moy  ie  riay  point  vendu  ma  plu- 
me , cpmme  je  le  montreray  bien-toft 


Digitized  by  Google 


à la  (^ritique  de  Monpenr  Burnet.  ii 

par  un  dccaii  trcs  véritable  je  n’ay 
jamais  pris  d’autre  parti  que  ccluy  de  la 
venté,  le  ne  déchire  en  aucun  lieu  la  re-* 
putation  des  Calvinifles  > & je  naj  jamais 
fenp  à'  tirer  une  recompenp  de  ceux  que 
JM'  Bumet  dit  avoir eflé les  principaux  in~ 
jhrumens  des Joujjrances  de  Je  s f reres.  La  ma- 
niéré dont  j’ay  toujours  vclcu  m’a  mis 
à couvert  de  cela  ; & il  n’y  a que  ceux 
qui  ne  m’ont  jamais  veucommeM  Bur- 
net, qui  ofent  m’aceufer  d ’eferire  en  mer- 
cenaire. 


C R I T I Q^U 


ON  ne  peut  pas  nier  que  Ai  ^'V^arilïa s 
riait  une  maniéré  d'ejerire  ^qui  e H fort 
aoreahle.  Il  paroit  découvrir  bien  des  fe- 
crets  J & donner  des  portraits  des  perfonnages 
dont  il  parle  j.tire:(^  d'apres  nature.  Il  mile 
à pn  Hijloire  des  réflexions  de  Politique  , 
quon  lit  avec  plaifr;  quoj  quil  eut  bien  pii 
s en  pajfer  ^ puis  que  ceux,  qui  ont  quelque 
çonnoifance  des  araires  du  monde  , pavent 

* . ? ‘‘i 
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parfaitement  que  la  conduite  des  Princes 
des  Grands  ncfl  pas  fi  confiante  fi  régi- 
liere  , quil  luy  plaît  de  la  reprefinter.  Des 
accidents  imprc'vus  j des  hi-^arreries  dt un  Prinr^ 
ce,  des  intrigues  d’amour , des  emportemens 
de  jaloufie  ^ ^ mille  auti-es  pajfions fembla- 
blés  , font  les  'véritables  principes  de  prefque 
tout  ce  qui  arrive  au  monde.  Ce  ne  fl  pas 
toujours  l'interefi  qui  gouverne  les  Efiats,  le 
caprice  la  paffion  ont  aujfi  leur  tour  y 
fouvent  mefine  ont  plus  de  part  que  l’interefi 
dans  la  conduite  des  hommes.  C’efi  ce  qui 
nia  toujours  fait  juger  que  les  Livres  de 
Varidas  ont  un  peu  trop  de  l'air  des  Ro- 
mans , que  bien  des  intrigues  dont  il  par- 
\le  ijbnt  trop  fines  pour  efire  véritables.  Il 
efi  vray  qu  afin  de  paffer  dans  tefprit  du  Le- 
fleur  pour  un  Hifiorien  digne  de  foy , il  cite 
des  Lettres  des  Relations  d'où  il  affure 
quil  a tire  ce  quil  avance.  Mais  il  ne  dit, 
ni  fi  elles  font  imprimées  3 ni  fi  elles  font  encore 
en  Manuferit.  Il  ne  marque  point  où  il  les 
a vues , ni  où  on  les  peut  trouver.  Quoy  que 
cette  maniéré  de  citer  foit  extrêmement  fuf- 

% 


\ 


f 


Digilized  by  Google 


à U Critique  de  Mortfeur  "Bumet.  i j 
feSîe , J avoue  que  f aurais  eu  de  la  peine  a me 
perfuader , que  ces  prétendus  mémoires  que 
perjonne  na  vus  > ne  JubJïjlent  que  dans  Ci- 
magination  de  Ai''  Varillas.  Aiais  ejlant  à 
Paris  l'ëflé  pajje  , je  me  trouvay  heureufe- 
ment  avec  de  tres-honnejîes  gens  de  la  Com- 
munion de  Y Autheur  , qui  Je  font  applique:^ 
particulièrement  à ejiudier  l’Hijloire  de  Fran- 
ce»^ qui  mont  découvert  ce  miflere.  Ce 
font  des  gens  qui  n ont  jamais  eu  de  chagrin 
contre  M ’ V^rillas , que  celuy  que  leur  a dort- 
ne  U liberté  quil  prend  de  publier  ce  qui! 
luy  plait  d'inventer  pour  de  véritables  Hj- 
f aires.  Ils  m'ont  ajjuré  qu  on  ne  doit  avoir 

aucune  creance  pour  ce  quil  dit  Quil  a 
ramapé  divers  petits  contes  qu'il  coût  enjèm- 
ble  J comme  il  le  trouve  à propos  y fans  avoir 
aucune  bonne  authorité pour  les  foutenir,^  que 
la  plufpart  des  pièces  quil  cite  font  de  fa  pure 
invention.  Enfirtits parlSent  de  tous  fes  Livrés 
d'un:  manière  fdure  ^ JimeJpriJdnte  ^ que  je 
nofe  répéter  leurs  parodies ^ de  peur  qu'il  ne  fem- 
hle  que  jevuëille  imiter  le  Jiile  de  nojlre  Auteur  y 
le  plus  méchant  modelé  que  ton  put  jamais  fui- 
vre.  B iüi 
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RESPONSE. 

MOnfieur  Burnec  cftablit  pour- 
principe  (jue  U conduite  des  Prin-z 
çes  çir  des  Grands  neft  pas  toujours  confiante- 
Cir  re^uliere  ; ^ que  des  accidens  impreveus  ^ 
des  fju^arreries  d'un  Prince  , des  intri<rues, 
d'amour  , des  emportement  de  jaloufie  , 
milles  autres  pajfions  femhlahles  .font  les  véri- 
tables principes  de  prefque  tout  ce  qui  arrive  au 
monde.  ce  nefipas  toujours  l’ interefi  qui 

gouverne  les  Efiats:(^e  le  caprice^  la pajjion 
ont  aujji  leur  tour,  fouvent  mefme  ont  plus 

de  part  que  l' interefi  dans  la  conduitte  des 
hommes.  J’en  demeure  d’accord  aufli- 
bicn  que  M ' Burnet  : mais  ie  foutiens, 
qu’il  n y a jamais  eu  d’Hiftoires  ou  la 
conduite  de  ceux  que  ic  décris,  foit 
moins  uniforme  que  la  mienne  ; ^ que 
les  accidens  impreh)eut  , les  bizarreries 
des  Princes  , les  intrigues  d'amour  , les 
emportemens  de  jaloufie  , milles  au- 
P"es  pajfions  femhlahles  , en  occupent 
f h Çeux  qui  fe  dojpne 
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ronc  la  peine  de  lire  dans  mon  premier 
J.ivrc  l’Hiftoirc  de  la  Courtifanc  Ferez , 
dans  le  cinquième  celle  de  Collombinc, 
dans  le  neuvième  celle  d’Anne  de  Bou- 
len  , & dans  le  dix  celle  de  Jean  de 
Leyde  , n feront  convaincus. 

M Burncc  ad  joute  que  les  intrigues  dont 
je  parle  font  trop  fines  pour  efire  'véritables  j 
^ je  luy  réponds  que  fi  cela  cit , Taci- 
te palfcra  pour  l’Autheur  le  plus  Ro- 
mancfquc  qui  ait  jamais  cfté , puifqu’il 
n’y  a en  aucun  autre  lieu  des  intrigues 
fi  fines  que  celles  qu’il  décrit.  De  plus 
tout  le  monde  demeurera  d’accord  que 
les  Hiftoircs  que  j’ay  fait  imprimer  juf- 
qu’à  prefent,6('  celles  qu’on  a fait  im- 
primer après  qu’on  me  les  a dérobées  , 
traitent  de  la  conduite  des  perfonnes 
qui  ne  cèdent  point  en  politique  à cel- 
les de  Tacite.  Laurens  de  Mcdicis , Ca- 
’ thcrinc  fon  arriéré  petite  fille, & l’Amiral 
de  Chaftillon,n’cftoient  point  inferieurs 
àAgripinCjàTibere, ny àSejan.  Char- 
les-Quint  dans  mon  Education  du  Prin- 
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cc  , dans  mon  François  Premier  , àc 
dans. mon  Hiftoirc  des  Révolutions  , 
avoir  enchéri  fur  le  mcfmc  T'bcrc  i ôc 
Loüis  XI.  la  Reine  Blanche,  & la  Duchc- 
fe  de  Valentinois  dans  mes  commen- 
ccmens  des  Hiftoires  de  S.  Loüis , de 
Louis  XL  & de  Henry  1 1.  n’en  doivent 
rien  aux  pcrfoEincs-  qui  ont  fait  le  plus 
de  bruit  dans  l’Empire  Romain  depuis 
la  more  d’Augutlc  jufqu’à  cSllc  de 
Vcfpaficn.  Si  j’ay  examine  leur  condui- 
te dans  la  mefme  méthode  auc  Tacite , 
pourquoy  faut-il  que  j’en  fois  blafmé  î 
& n’ert-il  pas  viliblc  qu’il  n’y  a que  la 
feule  envie  qui  y puilTe  trouver  à redire , 
puifque  d’ailleurs  les  autres  circonftan- 
ces  font  tout- à- fait  femblables.  Si  M" 
Burnçt  dans  fon  Hiftoire  de  la  préten- 
due reformation  d’Angleterre  ne  s’cfl: 
attache  pour  ainfi  dire  qu’à  l’cfcorce 
des  Evenemens , & s’il  n’en  a rcprcfencé 
que  les  motifs  qui  fautoient  aux  yeux , 
je  ne  luy  ay  point  fait  un  procez  là- 
deffus  i « je  luy  ay  lailfé  paifiblcmcnt 


» 
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prendre  place  entre  les  bas  Hiftoricns,  . 
Si  je  m’élève  au  deflus  du  vulgaire  ; ôi 
fi  je  tâche  d’approcher  des  Anciens  , 
pourquoy  me  fufcite't-il  une  querelle 
là^deflfus  , puifquc  je  ne  luy  conteftois 
pas  le  ftile  rampant  qu’il  a bieniVoulu  - 
prendre.  A l’égard  de  mes  citations  j’y 
ay  répondu  fi  pertineinrtKnt  dans  la  Pre* 
face  de  mon  Hiftoirc  de  François  Pre- 
mier, que  M'  Burnet  ne  m’auroit  pas 
fait  cette  obicâiion  s’il  en  a voit  veu 
l’endroit.  J’y  ay  dit  que  j’cHois  obligé 
d’avouer  par  reconnoifTance  , que 
je  n’ay  pas  feulement  profité  des  ma-l 
nuferits  du  Roy , mais  encore  de  ceux  de 
Bibliothèques  célébrés  de  la  Moignon 
& de  Menards , Sc  de  plufieurs  autres 
écrits  qui  m’ont  cfté  communiquez. 
Q^avcc  tout  cela  neanmoins  je  n’oferois 
répondre  de  la  fidelité  de  toutes  les  pie-i 
ecs  que  je  cite  aux  Marges  ; car  outre 
que  celles  qui  font  venues  entre  mes 
mains  n’eftoient  pas  toutes  ofiginales , 
quand  elles  reuffenc  efté,  je  fuis  fort 
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cloignc  de  répondre  que  ceux  qui  les. 
ont  écrites , ayent  efté  exempts  de  paf- 
fion  , d’intereft  , d’ignorance  , ou  de 
prévention  j & fi  mon  Ledeur  dl  rai- 
ionnablc  , il  fe  doit  contenter  de  la 
peine  qiie  j’ay  prife  d’en  faire  des  Ex- 
traits , & de  luy  rapporter  ce  qu’elles, 
contiennent  de  meilleur  , fans  m’obli- 
ger de  plus  à luy  en  garentir  l’cxat^U- 
tude. 

On  fe  plaint  que  je  ne  marque  pas 
les  endroits  où  font  prefentement  tous 
les  Manuferits  que  je  cite  ; & je  réponds, 
que  ces  Manuferits  font  de  trois  fortes , 
du  Roy , de  Meffieurs  du  Puy , & de  di- 
vers autres  particuliers.  Pour  ceux  du 
Roy  il  auroit  efté  inutile  de  les  citer  ; 
& pour  en  eftre  convaincu  on  n’a  qu’à 
prendre  garde  que  de  plus  de  quatre 
mille  citations  de  Layettes  qui  font  dans 
le  Greffier  Jean  duTillct,&  dans  le  cé- 
lébré Pierre  du  Puy , il  n’y  en  a pas  une 
qui  ne  fe  trouve  maintenant  fauffe  , 
quoy  qu’il foit  certain  quelles eftoiciit 
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toutes  véritables  au  temps  que  ces  deur 
illuftrcs  Autheurs  ccrivoicnt  : outre 
qu’il  y a vingt-  trois  ans  que  je  fuis  for- 
n de  la  Bibliothèque  du  Roy  , & que 
depuis  elle  a bien  changé  de  facc.Quanc 
fept  cent  foixantc  quatorze  Ma- 
nuferits  de  Mcfîicurs  du  Puy  , chacurt 
fçait  qu’ils  ont  difparu  i & que  ccluy  a 
qui  ils  avoient  cfté  léguez  par  Tefta- 
ment , en  a difpofé  d’une  manière  qui 
n’eft  pas  venue  à la  connoiffancc  du 
Public.  Pour  les  Originaux  que  divers 
particuliers  de  Paris  ÔC  des  Provinces 
m'ont  communiquez  , jc'n’cn  ay  vu 
la  plufpart  qu’à  condition  de  garder  le 
fecret  i & fi  l’on  m’a  permis  d’inftruirc 
mes  Lcdàcurs  des  particularicez  les  plus 
curieufes  que  j’y  trouverois  , on  m’a 
défendu  de  découvrir  les  perfonnes  auf- 
quclles  CUX&  moyen  ont  Tobligation, 
De  plus  fur  quel  fondement  M But- 
net  veut- il  que  l’on  croyc  tous  les  maux 
qu’il  raconte  luy  avoir  efté  dits  de 
moy  lorfqu’il  cftoit  à Paris  , luy  qui 


Képonje  de  Monjteur  VariUas 
lit  nomme  point  les  Autheufs  de  ces 
calomnies  ; & qui  veut  pourtant  que 
j«  ne  puifTc  pas  écrire  une  ligne  fans 
faire  en  mefmc  temps  des  Marges  plus 
larges  que  mon  texte  ^ en  citant  tous 
les  Autheurs  dont  je  l’ay  tiré , & mef- 
me  les  endroits  ou  ces  Autheurs  fe  trou* 
vent  prefentement.  Quand  on  veut  im- 
pofer  à fon  adverfaire  une  Loy  , illuy 
^ en  faut  montrer  l’exemple  en  robfcr- 
vant  par  avance  » & fans  cela  Sur* 
net  ne  mérite  pas  plus  que  moy  d’etre 
crû  fur  fa  parole.  Enfin  il  cft  d’autant 
plus  à plaindre  qu’il  ne  voit  pas  'la  fa- 
cilite que  j’ay  de  tourner  fon  raifonne- 
ment  contre  luy-mefme.  Car  la  vérité 
cft  que  fi  onduy  a dit  du  mal  de  moy^ 
des  gens  très- dignes  de  foy  m’en  ont 
dit  mille  fois  plus  de  luy  \ & que  s’il 
me  prenoit  envie  de  tranferire  .icy  les 
mémoires  qui  m’ont  elle  envoyez  fur 
fonfujet,  jclc  couvrirpis  d’uric  éternel- 
le confufion. 
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CRITIQUE 

DE  Burnet. 

Te  trouvay  quil  efioit  f univeiflUement 
décrié  à Paris , quil  a fans  doute  raiferà 
de  dire  dans  l Avertijfement  de  l'Hiftoiredes 
Pevoîutions  que  Monfei^eur  l' Arche'vefque 
de  paris  a pense  à luy  dans  les  conjonaure$ 
ou  tout  le  monde  l' avait  abandonne.  En  ef^ 
fet  je  nay  jamais  vu  un  homme  dans  un  mef> 
pris  f general  j ^ ton  n attribue  t ejîime  oli 
font  fs  ouvrages  dans  les  Pays  étrangers  * 
qua  fa  maniéré  d'écrire , à qui  il  ne  manque 
aucune  des  beaute^  de  l'Hifloire  que  la  ve^ 
rité  3 ^ à ti^orance  ou  font  les  Etrangers 
■à  l'égard  de  l'Hifloire  de  France,  Il  eji 
vray  qu  enfin  il  a trouvé  un  Protefîeur  tT 
me  penfion  ^ ^ quil  nous  donne  icy  un 
échantillon  de  la  maniéré  dont  il  l'a  méritée^ 
Mais  fi  l'on  examine  cet  ouvrage  à la  ri’- 
_gueur  y il  y a bien  de  l’apparence  qu'il  la 
perdra  ^ parce  quon  na  accoutumé  aepay^r 
les  Ecrivains  mercenaires , qu  autant  de  temps 
quils  font  utiles.  On  tiouve  icy  tant  de 
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fautes  y cjuau  lieu  quen  d'autres  livres  il 
faut  quelquefois  chercher  avec  peine  des  ma- 
tières de  Critique,  il  en  paroit  d’ abord  icy  un  fi 
grand  nombre  , qu'on  auroit  fùjet  de  crain- 
dre de  lajfer  le  Leéleur  , fi  l'on  entreprenait 
de  les  relever  toutes  l'une  apres  l'autre.  C'efl 
pourquoy  on  efi  oblige  de  choifir  feulement  les 
plus  remarquables  -,  ^ encore  on  en  trouvé 
tant  3 qnon  ne  fiait  fi  le  Public  ne  jugera 
point  3 que  ce  nefioit  pas  la  peine  de  critiquer 
un  Livre  fi  plein  de  fautesi 

RESTONS  Ë. 

J*  A vois  dit  dans  ma  Préface  qüc  Moit 
feigneur  François  de  HarlayArchc- 
vcfquc  de  Paris  avoit  penfe  à moy  dans 
<ies  conjonctures  ou  tout  le  monde  m’a - 
voit  abandonné.  Il  a plu  à M Burnet 
de  fe  fcandalifcr  de  cette  cxprclïion  ; 
parce  qu’il  voyoit  bien  que  s’il  la  laifToic 
dans  l’eftat  ou  elle  cft , il  n’y  auroit  pas 
lieu  d’y  trouver  à redire  , il  a inventé 
un  menfonge  dans  la  Iculc  veuë  de  la 
rendre  ridicule  , en  aflurant  .que  ce 

Pfclat 
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l^relac  me  donnoic  penfion.  Gepen» 
danc  la  vérité  eft  que  je  n’ay  jamais 
«fté  & que  je  ne  fuis  fon  penfionnaire. 
Mais  il  eft  aufli  vray  qu*çn  mil  fix  cenc 
foixance-  dix  la  Penfion  que  je  rccevois 
du  Roy  m’ayant  efte  retranchée  immé- 
diatement apres  que  j’eus  compofé 
THiftoire  de  François  Premier , Mon- 
feigneur  de  Paris  , alors  Archcvefquc 
de  Roücn,  qui  ne  m’avoit  jamais  veu  , 
qui  ne  me  connoiiToit  que  par  le 
manufcric  du  premier  Livre  de  cette 
Hiftoire  que  le  Maréchal  d’Albret  luy 
avoir  montré , fut  touché  de  ma  difgra- 
ce.  Il  difpofa  l’ Aifembléc  du  Clergé  dîè 
. France  à me  vouloir  donner  une  Pen- 
fibn  de  cinq  cent  elcus  , & m’eh  en- 
voya porter  la  parolle  par  l’Abbé  de  S. 
Luc.  Je  ne  jugeay  pas  à propos  d’accep- 
ter cette  Penfion  j & fArchevefque  de 
Rouen  au  lieu  de  fe  picquer  de  mort 
refus  , obtint  de  la  mefme  AlTemblée 
quelle  me  feroit un prefent  de  mille  li- 
vres. L’Abbé  de  la  Hoguette  pour  lors 

C 
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Agent  du  Clergé  , depuis  Evcfque  it 
Poitiers , & prcfcntcment  Archcvcfque 
de  Sens , eut  la  bonté  de  me  les  porter 
luy-mcfme  , & je  les  rcçeus.  Je  laifTc 
à juger  au  public  s’il  y a lieu  de  compa- 
rer , comme  l’on  a fait , cet  honoraire  > 
à l’execrable  or  de  Thoulofe  dont  par- 
lent les  anciens.  Le  dernier  jour  de  No- 
vembre mil  fix  cent  foixantc  dix-neuf 


r Archevcfque  de  Rouen  devenu  Archc- 
vefque  de  Paris  , obtint  du  Roy  en  ma 
faveur  une  Penfion  de  cinq  cent  efeus 
fur  l’Abbaye  dela.Viéioire.  Je  pcrflftay 
dans  la  refolution  que  j’avois  prife  de  ne 
me  point  charger  du  bien  d’Eglife  j & 
ce  Prélat  infatigable  à m’obliger  garda  . 
dix-huit  mois  entiers  le  Brevet  de  cette 


Peiihon , pour  éprouver  Ci  durant  un  fi 
long  temps  je  ne  changerois  pas  de  def- 
fein.  Il  me  trouva  toujours  ferme  , & 
nonobftant  il  ne  laifTa  pas  de  me  pro- 
curer le  dernier  jour  de  May  mil  fix 
cent  quatre-vingt  cinq  une  gratifica- 
tion du  Roy  de  deux  mille  livres.  Ce  fu- 
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rcht  là  les  raifons  fur,  lefquelles  il  me 
fembla  lors  que  j’écrivois  la  Préfacé  des 
deux  ptemiers  Tomes  de  l’Hiftoire  des 
Révolutions  arrivées  dans  l’Europe  en 
matière  de  Religion, que  tant  de  bien- 
faits receus  de  Monfeigneur  rArchevefi 
que  meritoient  bien  trois  lignes  de  re- 
mercimeiit  i & neanmoins  onm^cn  vcuÉ 
faire  un  crime. 

En  mil  fix  cent  foixante-heiif le  î^en^ 
fionnaire  Wigt  me  fit  offrir  de  la  part  de 
Meflicuts  les  Eftats  une  Penfion  tres- 
confiderablc  pour  écrire  THiftoire  dé 
Hollande  à commencer  par  laTreVe  de 
mil  fix  cent  neuf,  où  Mcttcrein  Grofiiüs 
& la  plufpart  des  autres  ont  achevé  les 
leurs,  fen  écrivis  à Monfieur  de  Pom-  * 
ponc  pour  lors  AmbafTadeurde  France 
auprès  des  Provinces  - Unies  , qui’  me 
rcfpondit  par  une  lettre  écrite  & fignee 
de  fa  màin  que  j’ay  gardée  , qu’il  me 
confcilldit  de  refufer  cette  Penfion.  Je 
fuivis  fon  avis  j & fi  je  l’eulfe  acceptée  j 
je  Jic  psiife  pas  qu’on  l’euft  ofée  com^ 

G i) 
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parer  à l’or  de  Tliolofc.  Cependant  Icf 
Catholiques  culTent  plus  eu  de  fujctde 
la  nommer  ainfi , que  n en  ont  les  Cal- 
viniftes  d’appeller  de  cette  forte  le  pre- 
fent  de  mille  livres  que  j’ay  rcccu  du 
Cierge  de  France  en  mil  fix  centfoixan- 
tc  dix.  Enfin  Monlicur  l’Avocat  general 
Talon  ferait  que  je  ne  voulus  point  ac- 
cepter il  y a cinq  ans  une  Penfion  de  feu 
Monfeigneur  le  Prince.  Ainfi  l’argent 
ne  m’a  jamais  empefehé  & ne  m’em-* 
pefche  point  encore  de  dire  la  vérité  au- 
tant que  je  Tay  connue  dans  les  Hi- 
ftoires  que  j’ay  données , & que  je  don« 
ne  au  Public. 

C R I T I Q_U  E 

DE  M"  Burnet. 

MOnJteur  Maimbourg  a proposé  dtt 
monde  un  modèle  d'eferire  l Ht fîoire 
(jue  peu  de  gens  font  capables  d'imiter , mais 
qui  a tant  fait  de  bruit  dans  noflre  fecle  j 
que  le fui  débit  de fs  Livres  nejl  pas  une  petite 
marque  que  nous  avons  degtneré  de  la  ver-- 
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tu  de  nos  Peres.  Cet  Autheur  femhle  a'ioir 
Jt  fort  perdu  toute  forte  de  pudeur,  ^ fe fou~ 
çier  ft  peu  de  l’honne/ieté  la  plus  commune 

?uon  le  regarderoit  comme  un  prodige  , fl 
on  ne  fçavott pas  quil  a vécu  cinquante  ans 
dans  la  Société  des  Jefuifes.  Comme  il  na 
aucun  egard  à la  vérité,  ny  à la  vray-fem- 
hlance  , il  pmhle  aujf  être  à tejpreuve  des 
reproches  les  mieux  fonde"^,  e^,des  preuves 
les  plus  évidentes  qu  il  foit  pojjîhte  apporter 
pour  prouver  quun  Hiflorien  nef  quun  lâ- 
che prévaricateur.  Ces  preuves  ayant  eflé  * 
proposées  d'une  maniéré  à couvrir  de  confu-. 
fton  tout  autre  que  luy  , il  na  ny  afe'f^  de 
fincerité  pour  avouer  fes  fautes  , ny  ajfc;^ 
d'honneur  pour  s*  en  juïlifcr.  il  trouve  tou- 
jours de  nouvelles  matières  ét  eferire  ; ^ il 
ne  luy  manque  jamais  , comme  on  m'a  dit 
que  luy-mefme  s'en  efloit  vanté plufeurs  fois , 
d'une  nouvelle  piece  de  vin  de  Champagne  , 
pour  échaufèr  fon  imagination  & entretenir 
Ja  chaleur , jujquà  ce  qu'il  ait  compilé  quel- 
que Hifloire  nouvelle.  Apres  cela  il  s'imagi- 
ne que  deux  0^  trois  périodes  emportées  dans 
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3Îi  Rfponjè  de  Monjieur  Vairiüas 
une  préfacé  , fujffent  pour  le  délivrer  d'unei 
femelle  confufion  i k laquelle  Jès  propres  fau- 
tes l’ont  condamné.  Il  à mefme  la  hardieffe. 
de  dédier  fes  Livres  au  Roy  , quoy  quil  ny 
ait  encore  eu  perfonne  qutl  ait  pu  persuader 
de  la  fnccrhé  de  Jès  Hijloires.  Cette  adrcf 
fe  Luy  a f bien  reiijf,  quil  semble  que  Ai' 
Vanllas  la  luy  ait  enviée  : ^ çoninie  il  a 
un  füle  plus  châtié  , un  air  plus  fin  pour 

impofer  à fes  Leéîeurs  , il  ny  a pas  voulu- 
luy  rflre  inferieur  dans  une  hardieffe  ^ que  je 
n'ojerois  nommer  par  fûn  nom.  Aiais  quoy. 
q.  e M Varillas  ait  raffiné  fur  la  Aiethode 
de  Ai  Aiaimbourg  , cefi  à ce  dernier  quefh 
due  la  gloire  de  l’invention  y & la  recom- 
penfe  quelle  mérité,  écrire  tHiJloire  efl  une^ 
efjiece  de  métier  y où  il  ejl  bien  plus  crimi- 
nel d’avoir  de  faux  poids  ^ de  fauffes  me.- 
furcs  que  dans  les  autres  y parce  que  ta  trom- 
perie seftend  beaucoup  plus  loing  y ^ caufe 
bien  plus  de  préjudice  a ceux  qui  ne  la  con- 
noiffent  pas  d'abord  , quoy  que  dans  ta  Jù  'itte 
elle  fe  defeouvre  affe"^  aisément.  Si  il  y a des- 
d'gre'^  dans  le  menfonge  y apurement  celuy 
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d la  (jinc^t  de  Adonfieur  Bumet, 
t^iion  dit  le  plus  hardiment  j qui  s'infnu'é  le 
plus  a'vant  dans  hjprit , cpte  l'on  accompa^ 
^e  de  plus  de  ^aces  , cîT  quon  laijje  aux 
jieclesà  'venir  revêtu  de  l'apparence  trompeu^ 
Je  de  la  Vérité  ; cette  Jorte  dis  je  de  menjbn^ 
ge  ejî  la  plus  criminelle.  Mais  il  y a des 
pens  dont  la  confcience  efl  aujjt  endurcie , que 
leur  pudeur  efl  efleinte  ^ çy  qui  font  fans  re^ 
mords  intérieurs  , comme  ils  nont  point  de 
fentiment  pour  les  reproches  publics.  %Jn  Em- 
pereur efimné  qu'un  Romain  extraordinaire- 
ment endetté pût  dormir  tranquillement^  creioit 
que  fon  matelas  ejîoit  enchanté  ; ne  pouvant, 
concevoir  que  dans  le  mauvais  ejlat  de  fs 
affaires  il  put  avoir  un  fommeil  f tranquille^ 
à moins  quil  ny  eût  quelque  vertu  affoupif 
Jante  dans  ce  matelas.  Ceux  qui  fenîent  en 
eux  mefnes  la  force  que  la  vérité  la  mo- 
dejlie  ont  fur  une  ame  droite  çÿ*  fincere , ont 
de  la  peine  à s'imaginer  par  quels  moyens 
d'autres  peuvent  étouffer  ces  fentimens  , à 
moins  que  la  nature  ne  produife  quelquefois 
des  hommes  d'une  dijpoftion  toute  particulière. 
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RESPONSE. 

JS  n^ay  point  rafine  Jitr  la  Méthode  de  p» 
M'  Maimhourg  ; ^ s'il  y avoir  de  /<♦ 
gloire  à mériter  de  la  récompense  a ejpe-r 
rer  , elles  me  feraient  dettes  f0  non  pas  à luy  j, 
puifque  j’avois  écrit  mon  Hiftoirc  plu- 
{îcurs  années  avant  qu’il  pcnfalt  à com- 
pofer  celles  du  Luthcranifmc  & du  Cal- 
vinifmc  ; & l’on  connoift  afTcz  la  per- 
fonne  qui  luy  ^refta  les  Manuferits  qui 
m’avoient  elle  dérobez  , dont  il  tira 
ce  qu’il  luy  plut.  Mais  quoy  que  M ' 
Burnet  prétende  faire  rejallir  fur  moy 
les  contre  coups  qu’il  porte  à un  hom- 
me qui  ne  vit  plus , il  n’a  pas  fçu  nean- 
moins  (i  bien  difïimulcr  en  cet  endroit, 
qu’il  n’ait  découvert  malgré  luy  que 
mes  Epiftres  Dedicatoires  au  Roy,  font; 
une  des  caufes  qui  m’ont  attiré  fa  hai- 
ne & celle  de  fes  Confrères.  Mais  puis 
que  cela  eft , la  pcrfccution  que  je  fouf- 
fre  m’eft  trop  gloricufc  pour  me  per- 
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mettre  de  m’en  plaindre  , & le  chagrin 
qu’il  en  témoigne  ne  m empêchera  pas 
qe  continuer, 

C R I T I Q U E 

DE  Burket.  • 

M^s  fins  meflendre  davantage  en 
préambules  , je  commenceray  à faire> 
remarquer  à M'  Variüas  les  fautes  les  plus 
confiderahles  quil  ait  commifis,  Qtiqy  qut 
je  n^'anende  rien  de  fi  jtneerité  , fefiere  que 
le  Public  aura  plus  dejujhee  ^ d'équité  qud 
nen  paroijî  en  noflre  Autheur.  M’'  Varillas 
commence  fin  Hiftoirepar  unevuegeneralle^ 
qt/il  donne  des  progrc'^  de  ce  qu'il  appelle 
Hcrefie.  Cet  abrégé  ef  conçu  en  file  pro- 
phétique , çy*  contient  les  évenemens  que 
t' A uiheur fi  propofi  de  raconter  comme  s it 
les  predifiit.  Dans  on'i^  pages  de  fuite  fi- 
lon l'Sdition  d'Amferdam  ^ il  a fi  peu  l'air 
d'un  Hiforien  , ^ il  ef  fi  plein  de  figures^ 
de  dccUmateur  , qu  il  ny  a perfinne  qui  ne 
crût  piufof  lire  un  JAtoine  peu  judicieux  j (ÿ* 


Digitized  by  Google 


Réponfe  de  MonfteurVarilUs 
4vei4glê  de  pajjton  ^ cpiun  Hifiorien  ferieu^ô 
fincere  y qui  doit  ejcrire  de  Jàng-jroid  y ^ 
ne  Je  laijjer  jamais  entraijher  aux  tranjports 
'vitieux  d'une  Rethorique  pafjtonnee.  Qjtpy 
quil  Joit  fans  doute  plus  aisé  de  prophetifer  le 
paj^e  que  l'avenir , cÜt*  qu  on  s' expofe  moins 
à fe  tromper  lors  que  la  haine  Je  mêle  dans 
t Hiftoire  , ^ quelle fc  trouve  jointe  avec 
me  négligence  à s'injlruire  de  la  vérité  ^ aujji 
^ande  qu'ejl  celle  de  Aï  Varillas  j elle  fait 
commettre  des  fautes  énormes^ 

RËSPONSE. 

JE  n’aurois  jamais  cru  que  M ^ Burnct 
eufTc  eu  fî  peu  de  connoiffance  delà 
manière  d’écrire  l’Hiftoire  qu’il  en  pa- 
roift  icy  i & il  faut  de  necefî  t * qu’il 
n’aic  jamais  lu  aucun  des  principaux 
Hiftoriens  anciens  & modernes,  pour 
s’expliquer  d’une  maniéré  (i  irregulierc 
qu’c  11  là  Tienne.  Q^y  pour  avoir  écrit 
quelques  pages  du  commencement  de 
mon  Hilloirc  au  futur  au  lieu  du  pre- 
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fcnt  ou  au  prctcrit  parfait , f écris  en  flile^ 
de  Prophète.  Si  cela  eftoit  le  Roy  David 
& les  autres  Prophètes  de  l’ancien  Tcr. 
ftament  ne  meriteroient  pas  ce  nom  , 
puifcjuc  la  plufpart  de  leurs  Prophéties 
font  exprimées  au  temps  prefenr , quoy 
quelles  regardent  des  chofes  qui  ne 
dévoient  quelquefois  arriver  que  mille 
ans  apres  , & quelquefois  |)lus  tard^ 
J’auroîs  à la  vérité  prophctife,fî  j’euf- 
Ic  écrit  les  chofes  qui  dévoient  arriver 
après  l’imprcflion  de  mon  Livre , mais  ' 
yay  marqué  dés  la  première  page  que 
je  n’ccrivois  l’Hiftoire  de  l’Herelk  que 
depuis  l’année  mil  trois  cent  foixante- 
quarorze  jufqu’en  celle  de  mil  fix  cent 
cinquante-huit  j Ôc  par  confequent  com- 
me il  y avoir  vingt  fept  ans  que  les 
dernieres  chofes  que  je  devois  traitter 
eM  oient  arrivées  , il  cft  vray  de  dire 
qiûllcs  cl! oient  palfées  à mon  égard  , ‘ 
éc  qu’ainh  je  n’avois  pas  lieu  de  prophe- 
tiferjpuifque  je  les  racontois  telles  qu’el- 
les s’clloient  palfécs.  Mais  je  ncfçau^ 
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rois  affcz  m cftonncr  que  M Bumer 
n*ayc  point  lû  l’Hiftoire  de  Titclivc 
qui  commence  co/nme  moy  par  l’ave- 
nir , faéiftrus  ne  opéra  pratium  Jtm , & cel- 
le de  faint  Hilarion  par  faint  Hierome  , 
^pturus  •vitam  heati  Hilarionis  hahitato^ 
rem  ejas  invoco  Spiritum  Jànéhm.  Cepen- 
dant perfonne  avant  M Burnet  ne  s’e- 
toit  avifé  de  traiter  de  Prophète  Tite- 
live , ny  faint  Hierome.  Il  clt  donc  vray 
que  mon  Abrège , quoy  qu’il  foit  con- 
‘^û  en  des  termes  qui  regardent  l’avenir 
n’eft  pas  pour  cela  conceti  en  flile  prophé- 
tique 3 que  je  ne  prédis  pas  les  è'venemens- 
que  je  me  propofe  de  raconter.  Mon  dclTein 
n’a  efté  que  de  montrer  en  gros  les 
matières  dont  je  devois  traiter  dans 
toute  l’étendue  de  mon  ouvrage;&  com- 
me je  n’en  donnois  d’abord  au  Public 
que  la  dixiéme  partie  ^ il  a falu  m’é- 
noncer par  le  futur  au  lieu  du  prefent , 
dire  l’on  y verra,  au  lieu  de  dire  l’on 
y voit.  Si  cela  s’appelle  prophetifer,  on 
ne  trouvera  rien  de  plus  frequent  que 
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des  prophéties  dans  les  Livres  mcfmes 
^ui  en  font  les  plus  éloignez. 

C R I T I U E 

deM*^Burnet. 

S'il  avoir  recueilli  l'Hifloire  de  Ces  der^ 
niers  Jiecles  des  Livres  ou  des  Lettres 
au  il  cite  fi  Jouvent , il  nauroît  pas  dit  que 
le  (gouverneur  d'Edouard  V /.  fut  un  Duc 
de  Northumherland  j puis  qu'il  ny  a aucu^ 
ne  Hifioire  de  ce  temps-là  j qui  ne  tejmoiÿte 
le  contraire.  Ce  fut  te  Duc  de  Somerfet  j qui 
fut  le  Gouverneur  de  ce  Prince  ; ^ pout 
le  Duc  de  Northumherland  , .quoy  qu'il  fufl 
chargé  du  principal  foin  des  afiains  les  deuoc  ^ 
demieres  années  du  Régné  d’èdoüard  j que 
ce  Prince  fut  en  dge  de  majorité  , il  ne  fut 
jamais  Gouverneur  du  Roy  ^ ny  n'eut  d'au- 
tre caraÛere  que  celuy  de  fonfeiller  d'Efiat^ 
encore  qu'il  fufi  extrêmement  confideré  dS- 
doüard.  Ce  Duc  tefmoigna  en  mourant  qu'il 
avait  toujours  eBé  Catholique  Romain  dans 
fin  cœur  t de  forte  que  la  profejfion  extérieure 
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qiiil  fît  de  la  î{eli^on  B^e formée  ^ pourmet^ 
tre  à couvert  fes  interefls  j ne  prouve  pas  plus 
folidement  quil  appartenoit  à nofhre  Eglijè  , 
que  la  Profejjîbn  forcèé  que  les  nouveaux 
Convertis  font  aujourdhuy  de  la  î^elipoii 
Catholique  ^ prouve  quils  font  véritable^ 
ment  de  ÜEglifè  Romaine t 

RESPONSE 

J’Ay  tiré  de  la  Négociation  dcMoii- 
fîeur  de  Noaïlle  en  Angleterre  qud 
le  Duc  de  Northumberlandcftoit  Gou- 
verneur d’Edoüard  Vl.  à prendre  le 
mot  de  Gouverneur  d’un  Prince  dans 
la  fïgnification  la  plus  étendue  qu’il 
aie  en  Fran<jois  , & dans  la  manicijé 
dont  Monficur  de  Chievrefut  Gouver-^ 
neur  de  Charles-  Q^t , quoy  que  Mar- 
guerite d’Autriche  tante  paternelle  de 
ce  Prince  euft  le  titre  de  fa  Gouvernan- 
te. Car  Monlieur  de , Noaillc  eut  or- 
dre de  s’adrefler  diredement  à ce  Due  i 
de  traiter  avec  luy  de  toutes  les  affai* 
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res  qui  rcgaracroicnt  la  France, de  luy 
demander  la  réparation  de  tous  les  dom> 
mages  que  les  Pirates  faifoient  à nos 
Vaifleaüx  Marchands , & de  convenir 
avec  luy  de  ^execution  du  dernier  Trai- 
té que  Henry  Perc  d’Edoüard  avoir 
fait  avec  fa  Majdlc  Tres-Chreftienne. 
Monfieur  de  N caille  remarque  de  plus 
qu  il  ne  vit  Edoüard  qu*unc  fois  & par 
ceremonie , & que  ce  jeune  Prince  qui 
n’avoit  que  treize  ans  le  renvoya  à 
Nôrthumbcrland.  Si  cela  neftpaseftre 
Gouverneur  d’un  Prince  , je  ne  f<jay 
pas  ce  qu’il  faudroit  de  plus , puifque 
le  Duc  de  Sommer fet  à qui  M ‘ Burnet 
attribue  pourtant  cette  qualité , n avoit 
jamais  eu  tant  de  pouvoir  à la  Cour 
d’Angleterre.  SiM'  Burnet  avoit  lu  nos 
Hiftoriens  , il  auroit  veu  que  la  Corn- 
telTe  de  Beaujeu  foeur  aifnéc  de  Char- 
• les  - Huit  palTa  pour  Gouvernante 
de  ce  Prince  durant  les  neuf  pre- 
mières années  de  Ion  Régné  , quoy 
qu’il  fuft  déjà  majeur  quand  il  com- 
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mciKja  à régner.  Et  de  fait  cette  Prift* 
cefle  fouftint  durant  tout  ce  temps-  là  le 
poids  des  affaires  de  la  Monarchie  fi 
généralement , que  lcRoyfon  Frcrenc 
s’en  méloit  point  du  tout,fon  inclina- 
tioi\  n’eftanc  alors  que  pour  la  chaffe  ôc 
pour  l’amour. 

'C  R I T I Q_U  E 

deM’^Burnet. 

DJns  la  mefme  page  il  dit  ejué  À^hHè 
Reine  d'EcojJè  , à la  perjttajton  diè 
Comte  de  Morray  fon  Rrere  naturel , fe  ma^  i 
via  a un  fimple  Gentils-homme  quil  nommé 
en  marge  Henry  d'Arley  ^ ce  qui  eft  une 
nouvelle  preuve  que  noihe  Autheurneflpas 
extrêmement  bien  verse  dans  IHifloire  des 
derniers  fiecles.  (jet  Henry  quil  appelle  et  A r- 
iey , efioit  Henry  Lord  d'Arly , fils  aifne  du 
Comte  de  Lenox  , tune  des  principales  Fa- 
milles d'EcojJè  J ^ tune  des  branches  dé 
celle  des  Steuvarts.  Il  efi:  vray  quelle  ejhit 
/ortie  de  cette  demiere  J^amiüe , avant  qué  ! 

• tes  I 
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•les  Steu'varts  par'vinjj'ent  à la  Couronne  par 
.la  njoje  du  mariage.  JMais  le  ^and  Pere  de 
cet  Henry  fut  marié  a une  femme  qui  efloit 
fort  proche  de  la  Couronne , Coufine  germai^ 
ne  du  Roy  Jacques  IV.  ^ fœur  d’Ha~ 
milton  Comte  d’ ./Iran.  La  mere  du  Lord 
d'-Arly  efloit  aufft  fœur  uterine  du  Roy  Jac- 
ques y.  ejlant  fille  de  la  Reine  Doüairierè 
d'EcoJfe  fœur  de  Henry  VIII.  Cette  Prin- 
ce Je  eut  de  fn  fécond  mariage  avec  le  Com- 
te d' Angus  ( Douvglaf  ) IfabeUe  Douvglafs 
qui  fut  élevée  dans  la  Cour  dé  Angleterre  , 
que  le  Roy  Henry  VIII.  donna  en 
mariage  au  Comte  de  Lenox.  De  ce  maria- 
ge naquit  le  Lord  Darly  j qui  e fiant  Coufiri. 
germain  de  la  Reyne  d'EcoJfe  efloit  lé  plus 
proche  Heritier  de  la  Couronne  d'Angleterre 
apres  elle.  Il  aurait  pâ  eflre  un  dangereux 
Compétiteur  dans  cette  fucceffon  ^ eflant  né 
fy  ejlevé  en  Angleterre  : de  forte  que  ce  ma- 
riage J bien  loin  d'avoir  rendu  lAarie  mf-  . 
prifable  a fs  Sujets  y efl  l'une  des  plus  fages 
allions  de  fa  Vie.  M.''  Variüas  ne  pouvok 
tien  imaginer  déplus  honorable  a la  merïiaj» 
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re  du  Comte  de  tJMorra>y  j de  le  faiff 
l Autheur  d'un  f Jkge  conjèil. 

R E S P O N S E. 

/ 

MOnEeur  Burnet  prctend  par  une 
inlignc  caloiunic  que  j’ay  traît- 
re de  limple  Gentil- homme  le  Lord 
d’Arlay  ; & je  fou  (liens  qu’il  a ajoufte 
le  mot  de  fmple  à celuy  de  Gentil- 
homme , & qu’on  ne  le  trouvera  dans 
aucun  exemplaire  des  deux  Editions  de 
mon  Livre  faites  à Paris , qui  font  les 
feules  que  j’avoüe.  Je  n’avois  garde  d’i- 
gnorer la  généalogie  de  ce  fécond  ma- 
ry de  la  Reine  Marie  Stuart  , & je  Pa- 
vois Icuë  fort  amplement  avec  toutes 
les  avantures  de  Mathieu  Stuart  fon 
pere  dans  l’Hiftoircde  la  Reine  Eliza- 
beth par  Camden.  Mais  ne  diroit- 
, on  pas  à voir  M ^ Burnet  s’ériger  en 
' Critique  de  mon  Hiftoirc , qu’il  a eftu- 
dié  toute  fa  vie  cette  vnftc  l(^icnce  j & 
qu’il  a négligé  pour  elle  celle  de  la  Con- 
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troverfe , où  devoir  eftre  fa  principale 
application.  Cependant  il  ert  fi  mau- 
vais Hiftorien , qu  encore  qu’il  foie  E- 
colfois  , il  lonorc  la  Genealoeie  des 
.Roy s d'Ecofle  j & commet  en  peu  de 
lignes  deux  fautes  d’extréme  importan- 
ce , que  le  moindre  petit  écolier  d’ Edim- 
bourg  auroit  évitées.  La  première  eft 
que  le  grand-pere  de  Henry  Stuart  Lord 
d' j4rlay  anjoit  épousé  la  Joeur  du  Sol- 
deur de  Hamdton  Comte  d'x^ren  ; 


pourtant  toutes  les  Hiftoircs  & les  Gé- 
néalogies qui  ont  paru  jufqu  a prefent , 
conviennent  que  Mathieu  Perc  du  Lord 
d’Arlay  époufa  Marguerite  Douglas  , 
& que  Jean  Pere  de  Mathieu  & Ayeul 
de  Henry  n’ avoir  point  eu  d’autre  fem- 
me qu’Elifabcrh  Stuart  fille  du  Comte 
d’Asholi  & que  MathicuPerc  de  Jean, 
& Bifayculde  Henry  ,n’avoit  elle  ma- 
rié qu’à  Marguerite  de  Hamilton , qui 
cfloit  à la  vérité  couline  germaine  de 
Jacques  I V.  Roy  d’Ecoffe  en  qualité 
de  fille  de  Marguerite  , qui  l’eftoit  de 
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Jacques  IL  comme  Jacques  IV.  eftoit 
fils  de  Jacques  III.  qui  l’cftoic  du  me-  ‘ 
me  Jacques  Second 

La  deuxieme  faute  de  M^Burnec 
confifte,  en  ce  qu’il  nomme  IJaheüe  la 
mere  de  Lord  d'^rUy  ; & neanmoins 
dans  tous  les  Autheurs  Contemporains 
fans  en  excepter  fon  favory  Camdem>, 
elle  eftappclléc  Marguerite.  Jepourrois 
adjoûter  en  troifiéme  lieu,  fi  je  ne  mé- 
nageois  plus  la  réputation  de  Bur- 
nct  qu’il  n’épargne  la  mienne,  qu’il  ne 
parle  pas  avec  aftez  de  refpe6t  de  la  Gé- 
néalogie du  mefmc  Lord  d’Arlay  , & 
qu’il  tombe  de  cette  forte  dans  le  def- 
faut  qu’il  me  reproche  mal  à propos  , 
jpuis  qu’il  dit  que  ce  Lfenry  'efloit  for- 
ti  de  la  Maifon  des  Sttùtrts  a'vant  quel- 
le 'vint  à la  Couronne.  Cependant  il 
devoir  dire  au  lieu  du  mot  d' avant  y ceux- 
cy  dans  le  mefne  temps  qu’elle  parvint  à 
la  Couronne.  Car  Walter  Stuart  eut 
deux  fils , Robert  & Alexandre.  Robert 
qui  elloit  raifnc  fut  Roy  d’EcoÛe  , & 
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Ton  cader  Alexandre  fur  le  premier  de 
la  Branche  de  Henry  d'Arlay.  Voila 
ce  que  c’eft  que  de  cenfurer  les  autres  , 
fur  des  matières  que  Ton  n’entend  pas 
fi  bien  à beaucoup  près  qu’eux.  SiM  ' 
Burnet  euft  fçâ  parler  rcgulieremcnt,& 
convenablement  à la  dignité  du  grand 
Monarque  qui  regne  li  heureufement 
aujourd’huy  fur  l’Angleterre  , fur  l’H- 
coffe  i & fur  l’Irlande  J il  auroit  pu  dire 
que  la  première  Branche  des  Sruarts 
dont  la  Reyne  Marie  Eifaycule  de  Sa 
Majefié  Britanique  étoit  fortic  en  droit-^ 
te  ligne  , a eue  douze  Roys  confc^ 
curifs  ; & que  Henry  d’Arlay  Bifaycul 
paternel  de  Sa  Majclté  -defeendu  de 
mêmes  en  droitte  ligne  de  la  féconde 
Branche  des  Stuarts , a eue  des  Marquis 
de  Stuart,  des  Comtes d’Aubigny, des 
Regens  d’Ecoffe  , des  Vice- Roys  de 
Naples  , des  Amiraux  de  Sicile, & des 
Marefehaux  de  France.  Si  j culTe  écrit 
en  Anglois , je  n’eulfe  pas  manqué  d’ap- 
peller  d’Arlay  Milord  : mais  j’écrivois 
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en  noftre  Langue  , où  le  mot  de  Gen- 
til homme  fignific  tous  les  Nobles  d’ex- 
tradtion  depuis  la  roture  jufqu’à  la  Prin- 
cipauté exclufivement.  Tout  le  mon- 
de fçait  que  le  Roy  Franc^ois  Premier 
donna  encore  plus  d’étendue  à ce  mot, 
lors  que  pour  contre-carrer  l’Empereur 
Charles- Qjhnt  qui  luy  avoir  écrit  une 
Lettre  dont  les  deux  premières  pages  é- 
toient  remplies  de  Titres  magnifiques. 
Sa  Majefté  Très  Chreftienne  fe  con- 
tenta de  prendre  la  qualité  de  premier 
Gentil-homme  de  fon  Royaume  ; èc 
que  quand  elle  vouloir  élire  creue,  elle 
juroit  foy  de  Gentil  homme.  J’ay  veu 
dans  les  papiers  du  Roy  beaucoup  de 
Titres  des  Stuarts  j & je  mets  en  fait 
qu’il  ne  s’en  trouvera  aucun  , excepté 
des  Roys  d’EcofTe  & de  leurs  fils , qui 
aye  pris  la  qualité  de  Prince.  Dequoy 
il  n’y  aura  pas  lieu  de  s’étonner , fi  l’on 
confiderc  qu’cncore  que  ceux  delà  mai- 
fon  de  la  MarK  pofledafient  les  Princi- 
pautés de  Sedan  & de  Rocour , il  ne 
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fe  trouvera  dans  aucun  A6te  qu’ils  aient 
pris  la  qualité  de  Princes.  Je  n ay  donc 
point  fait  de  tort  à d’ArUy  en  le  trai- 
tant de  Gentil  homme  , & j’ay  parlé 
cxaékement  ma  Langue  j Mais  avec 
quel  front  M ^ Burnet  ofe  t il  me  repro- 
cher que  je  ne  f(^ay  point  THiftoire  de 
Ton  Pays , luy  qui  l’ignore  alTcz  grofhe- 
rement  pour  dire  que  le  Lord  d'^rlay  au- 
roit  f>u  eflre  un  dangereux  Compétiteur  de 
^^arie  Stuart  a la  (^ouronne  d'EcoJje  ejîant 
ne  ^ ejlevé  en  i^ngletcrre  , puis  qu’il 
n’avoit  ny  droit  ny  prétexte  de  conte- 
fter  la  Monarchie  d’EcolTe.  Ces  fortes 
de  differents  n’arrivent  que  quand 
les  fuccelTipns  Portent  de  la  ligne  dire- 
cte , &c  pafTcnt  dans  la  ligne  collateral- 
le  , ce  qui  n’ avoir  point  de  lieu  dans 
le  cas  dont  il  s’agit.  Marie  Stuart 
cfloit  le  feul  enfant  légitimé  que  Jac- 
ques V.  Roy  d’Ecoffelaiffa  en  mourant. 
Ce  Royaume  tomboit  en  quenouille  , 
& la  Maifon  des  Stuarts  y eft oit  parve- 
nue par  cette  voye.  Et  de  fait  quoy 
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Répenje  de  Monjteur  Variüas 
que  Marie  n’euft  que  huit  jours  quand 
fon  pere  mourut, elle  fut  lî  gencralement 
reconnue  pour  Reine  que  perfonne 
ne  s’y  oppofa.  Quand  elle  époufa  Fraii- 
<jois  Dauphin,  qui  fut  depuis  François 
Second  , ce  Prince  fut  reconnu  Roy 
d’Ecofle  à caufe  délie  j & lors  qu’aprés 
fa  mort  elle  retourna  dans  fon  Pays  , 
on  ne  commença  à luy  faire  de  la  pei- 
ne qu’aprés  quelle  eut  époufé’d’Arlay. 
La  raifon  fur  îaqueile  M Burnet  fc  fon- 
de efl  pitoyable.  Il  foulliient  que  ce 
Milord  elloit  un  dangereux  Compenteur  4 
caufe  cju  il  ejîoit  né  Anglais , cju  il  avait 
ejlé  eftevé  en  Angleterre  ; & c ciloit  au  con- 
traire cette  mefmc  raifon  qui  auroitdû 
l’cmpcfcher  de  contefter  la  Couronne 
à fa  Souveraine,  puis  qu’il  y avoir  alors 
une  telle  averfion  entre  les  Anglois  & 
les  EcolTois  , qu’il  fuffifoit  d’être  ne 
dans  un  de  ces  deux  Royaumes  pour 
ne  pouvoir  être  fouffert  par  les  peuples 
de  l’auire.  De  là  vint  en  partie  que 
d’Arl^y  ne  fut  j)as  long- temp  mary  de 
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la  Reine  d’ÉcofTe  , fans  être  aifafliné 
par  les  EcofTois.  Si  Burnet  répli- 
qué qu’Elifabeth  Reine  d’ Arigleterre 
auroïc  favorifé  l’ambition  d’Ariay , on 
luy  repartira  qu’il  y avoir  ^ alors,  une 
parfaite  intelligence  entre  .les  Reines 
d’Angleterre  & d’Ecofle,  commjs  il  pa-' 
roiitpar  les  prefens  dont  elles  fe.rcga- 
loient  mutuellement, & qui^dgnn.crent 
lieu  aux  admirables  vers  fur  un  dia- 
mant que  l’on  trouve  dans 'Buchanan, 
fautre  raifon  de  M Burnet  n’eft  pas 
pas  plus  concluante  , quand  il  alTure 
que  le  mariage  de  i^arie  Stuart  avec ’dr 
lay  J bien  loin  de  T avoir  rendue  mejpri fable 
à fes  Sujets  ejl  une  des  plus  Jkges  allions  de 
fa  vie.  Je  ne  trouve  pas  étrange  qu’il 
loiie  cette  alliance  , parce  qu’èlie  fut  la 
première  çaufe  du  changement  de  1^ 
Religion  en  Ecoffe  , &.qu’il  a intereR 
de  deffendre  le  Câlvinifme  qu'il  profef- 
fe.  Mais  il  ne  doit  pas  non  plus  trou- 
ver étrange  qucj’aye  dit  au  contraire*, 
que  cette  mefme  alliance  fut  la  pire  des 
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ad:ions  de  Sa  Majefté  EcofToife  , puis 
qu’elle  cft  établie  pour  la  fourcc  de  fes 
mal-heurs  par  tous  les  Autheurs  Ca- 
tholiques , a la  referve  d’un  feul , dont 
le  témoignage  ne  doit  point  eftre  con- 
fideré  à cauîc  qu’il  n a fait  que  tranf- 
crire  Buchanan  , que  tout  le  monde 
fijait  avoir  cfté  le  plus  grand  ennemy 
de  Marie  Stuart. 

C R I T I Q^U  E 

deM'Burnet. 

II  ny  A pas  dequoy  s'ejlonner  fi  A4*  Va- 
rillas  en  ufi  de  la  JorPe  à t egard  des  par- 
ticuliers ypuifcjuil  ofe  bien  attaquer  la  Fa- 
mille Roy  aile  d'Angleterre , en  révoquant  en 
doute  fa  Nobleffe.  S’il  ne  voulait  point  avoir 
d’égard  pour  les  Couronnes  quelle  porte  , la 
confideration  du  Roy , qui  régné  prefentement 
devait  le  retenir  y ^ luy  apprendre  à avoir 
plus  de  rejpeéî  pour  luy  j que  de  faire  fon 
hifayeul  un  fimple  Gentil- homme  : S’il  avait 
euaujji  quelque  confideration  pour  la  mémoire 
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à U Critique  de  ^J^onfeur  Burnet. 
de  l'infortunée  Afarie  ^ il  ne  fe  ferait  pas  (i 
fort  ejlendu  fur  fon  Hifoire,  Mais  certaine- 
ment on  doit  refpe^ler  jufqu  aux  cendres  d'une 
*Jefle  couronnée.  M*  VariUas  attribué' a une 
trop  ^ande  facilité , en  qüoy  il  fait  conffer 
le  caraClere  particulier  de  cette  Princeffe  , lès 
mal-heurs  dont  fa  njie  fut  tra'versée  ; mais  ce 
Tableau  efl  fi  ejloi^é  de  la  ,'verité  , qu'on 
peut  dire  que  la  Reine  Marie  d'Ecojfe  a eflé 
l'une  des  femmes  les  plus  Jpiritueües  de  fon 
temps. 


RESTONS  E. 


SI  je  n’étois  plus  modéré  que  M' Bur- 
net , il  me  feroit  aife  de  monftrer 
qui  de  luy  ou  de  moy  a plus  de  refpedt 
pour  le  Roy  de  la  Grande  Bretagne. 
Mais  il  vaut  mieux  pafler  fous  filence 
un  endroit  fi  délicat , ôc  avertir  mon 
Ledteur  que  Burnet  raifonne  icy 
tout  autrement  que  les  autres  hommes. 
J’avois  attribué  la  principale  caüfe  des 
-mal- heurs  de  Marie. Stuart  à fa  trop 
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grande  facilité  j & je  Tavois  prouve  par 
les  moyens,  qu'ellè  donna  à fon  frère  ^ 
naturel  de  la  perdre  impunément  , & 
de  changer  Tancienne  Religion  d’Ecof- 
fe  en  celle  de  Calvin.  Burnet  veut 


que  ceçcc  PrinceiTe  n’ait  point  cflé  fî 
facile  , parce  cjHelle  avait  beaucoup  d'esprit. 
Je  conviens  avec  luy  qu’elle  en  avoir 
infiniment  ^ & ce  que  Brantôme  qui 
Favoit  connue  à la  Cour  de  France  en 
écrit  dans  fon  éloge  , le  prouve  nette- 
ment : mais  qui  a jamais  ouï  dire  que 
la  facilité  & le  bel  cfpric  font  deux 
chofes  abfolument  incompatibles  dans 
une  mefme  Dame.  Nous. ayons  deux 
Autheurs  qui  ont  écrit  les: Eloges  des 
Dames  illullrcs  , qui  fonx  Bocace  , & 
le  Pcrc  Hilarion  de  Colle  Religieux 
Minifme.  Je  mets  en  fait  que  de  tou- 
tes celles  dont  ils  reprefentent  le  carac- 
tère , les  plus  i pi  rituelles  ont  toujours 
elle  les  plus  faciles  ; & j’avertis  chari- 
tablement M'  Burnet  , puis  qu’il  ne 
pic •paroill  avoir  aucune  connoilTancc 
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des  Aucheurs  Italiens,,  cjuclc  cclebrc 
Torquato  TalTo  a fait  un  difeours  cx- 
prez  ppur  montrer  que  les  Dames  les 
mieux  partagée^  du  codé  de  l’cfprit  ,, 
ont  toujours  eu  le  plus  de  facilite.  Ainfi 
le  portrait  c^c  j’ay  fait  de  Marie  Stuart 
n’cft  point  éloigné  de  la  vérité  j & Ton 
en  fera  convaincu  , fi  Ton  .confidere  la 
manière  dont  elle  époufa  le  Comte  de 
Bothuel , & quand  on  lira  dans  Adani 
Blacuod  Confciller  au  Prefidial  de  Poi- 
tiers ^ &Beau-Pere  de  M'  du  Bois  qui 
vient  de  donner  au  Public  rcxcellente 
Traduâiion  desEpiftresde  faint  Augu- 
ftin  , que  lors  qu’on  travailloit  au  Pro- 
ccz  de  cette  Princefle  ^ on  luy  montra 
une  Lettre  qu’on  l’accu  foie  d’avoir  efi. 
critc  ; & elle  en  demeura  d’accord  , 
quoy  quelle  eût  de  fort  bons  yeux , & 
quefon  écriture  y euft  çfté  contre- faite. 
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CRITIQUE 

DB  Burnet. 

IL  femhle  que  M''  V'anllas  a prétendu 
avoir  une  penfon  de  la  Couronne  d' j4n- 
gleterre  ; ^ quà  caufe  qu  il  ne  l'a  pu  oke^ 
nir  y il  tâche  de  flétrir  autant  qu'il  peut  U 
race  de  nos  Rois,  Il  ai  :nt  de  leur  flaire  l’hon- 
neur de  tirer  leur  ExtraSîion  d’un  Gentil- 
homme y quoy  que  d'un  Gentil-  homme  du 
dernier  ordre  ; mais  en  une  autre  rencontre  , 
il  n'en  ufle  pas  fl  honneflement.  Il  dit  dans 
flon  neufiéme  Livre  que  Llenry  VIII.  avoit 
des  raèflns  de  flouhaitter  le  mariage  de  flon 
flis  naturel  le  Duc  de  Richement  avec  Ma- 
rie fla  propre  fille  : Qj^e  ces  ratflons  nefloient 
que  trop  connues  , puiflqu'il  avoit  couru  par 
toute  l'Europe  des  Satires  qui  luy  reprochoient 
que  fin  hiflayeul  nefloit  pas  noble  y ^ que 
ç avoit fleulement  efle  par  flon  crédit  à la  Cour  y 
^ par  les  immenfes  richefles  qu'il  avoit  ac- 
quiflsy  qu'il  avoit  obtenu  la  permijflon  d'epou- 
Jer  une  fille  de  la  Maifin  des  Plantagenets  ^ 
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qui  riaprechoit  de  la  Couronne  quau  fei':(iê-^ 
me  dé^é  , ^ qui  pourtant  avoit  laij^é  à 
fon  petit  fils  le  droit  de  re^ner.  Il  s' eflend  en-- 
fititte  fort  au  lon^  fur  les  ^flexions  qu  Hen- 
ry VIII.  fit  la-dejfus  ^ ^ les  raijons  qui 
I empefcherent  d'efcrire  fur  ce  fujet , comme 
s'il  efloit  fort  ordinaire  que  les  Roys  fiffent 
des  Livres  fur  un  femhtahle  Jùjet.  Il  nous 
apprend  comment  ce  Prince  fç  confola  par  le 
fouvenir  de  ce  quil  avoit  lu  touchant  Arfa^ 
ce  Roy  de  Perfe  , qui  pour  n avoir  eflê  que 
fils  d'un  Serrurier  , n avoit  pas  lai  fié  de 
commencer  une  Alaijôn  Royale  ^ d'autant 
plus  illuflre  quelle  avoit  dure  depuis  luy  juf- 
qu'à  Djfon-Cajfan.  Sa  Majcfié  Angloip  ^ 
ajoute  nofîre*  Autheur  efloit  perfùadée  qu'il 
en  arriveroit  de  mefme  à fa  Maijon  3 ji  ne 
la  pouvant  continuer  de  majîe  en  majîe  par  les 
voy/es  légitimés  y il  ohtenoit  du  S.  Siégé  que 
le  Duc  de  Richemont  fin  fils  naturel  époufift 
fa  fille  unique  légitimé.  Il  y aicy  unfi^and 
nombre  de  fautes  y que  je  ne  fiay  par  la- 
quelle commencer , ^ quand  A4*  VariUas 
n aurait  jamais  efirit  que  cette  feule  période  y 


<>4  Kejponfe  de  Monfeurt^ardUs 
elle  fufjîroit  pour  perfuader  le  Public  ^ qu  il  eji 
tout- à- fait  incapable  de  compoferune  Hifloi-- 
re  jîidicieufe.  Je  ne  mUrreferay  pas  icy  a 
faire  'voir  la  faujfeté  du  crime  mil  impute 
à Henry  VIIL  d'avoir  voulu  faire  un  ma- 
riage ificeflueux.  C'ejl  dequôy  je  parlerdy  eri 
fin  lieu  J lorfquil  s'en  prefintera  une  autre 
occafion.  Mais  fi  Henry  VIIÎ.  nefloit pas 
noble  du  cojlê  de  fin  bifityeul , c'ejioit  une 
étrange  maniéré  de  remédier  à cet  inconvé- 
nient que  de  ternir  de  nouveau  la  Famille  des 
Tudors  J ^ d'en  faire  tqmber  la  fucceffion 
entre  les  mains  d'un  fils  naturel.  Le  remedè 
que  iV/’’  y ariüas  veut  qu  Henry  ait  entrepris 
d'apporter  a ce  défaut  de  noble fje  , efl  aujfi 
extravagant  , que  le  fait  quil  fuppofi  ejî 
faux.  Et  c'ejl  en  quoy  paroip  le  peu  de  fiin 
que  l' Autheur  a eu  de  s'inflrutre  de  l' H foire  3 
puis  que  cette  matière  a une  très  grande  liai- 
foH  avec  le  traité  le  plus  extraordinaire  qut 
ton  lifè  dans  toute  t Hijloire  de  France  ^ dans 
laquelle  il  fait  profejjton  d'etfre  fi  habile.  Je 
nay  befiin  de  dire  autre  chofi  ^ pour  prouver 
que  les  Tudors  ejîoient  nobles , fi  ce  ne  fl  qu'ils 
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sfjient  du  pais  de  Galles , de  da  face  des 
\ncitns  Bretons  , qui  prétendent  eflre  les  plus 
iqhles  de  toUtè  la  Nation  An^oifè , ^ qui 
ompteht  leurs  Predecejjèurs  , Remontant  de^ 
>uïs  nofire  jfieclejujqua  celûj/  de  Jules- Cejài'. 
rîy  a eù  entre-autres  là  Famillè  des  Theoio- 
res  , où  des  enfans  de  Théodore  , quon  à 
àppeÛé  par  corruption  dàns  les  Jtecles  Jùivatis 
'Tudors.MaisM''  Varillas  fçaitfi  peu  l'Hifioi- 
re  j quil  a oublié  quune  j^ille  de  France , qui 
fut  rnariée  a Nenry  V.  Kày  d'  Angleterre  i 
en  'vertu  des  droits  de  laquelle  Jon  Spoux 
^ Henry  VL,  fon  jîls  ont  eflé  couronneT^ 
Roys  de  France  dans  Paris  ; que  cette  Prin- 
ce Je  j dis- je  y apres  la  rkoft  d'Liemy  V,  Jpoufi 
c»  féconde  noces  Ouven  Tùdor  dont  elle  eut 
trois  fils.  Les  deux  aihe'(^  furent  faàs  Com- 
tes de  Richentônt  ^ de  Pembro!^  y eflant 
freres  utérins  du  Roy  j ^ les  plus  prochains 
heritiers  des  droits  qu'il  pretendoii  à'wtf  par 
fi  mere  a la  Couforine  de  jrance  , que  je 
fuis  neanmoins  fort  éloi^é,  de  croire  bohs  ^ 
le^ümes.  Cela  efiant  ainfi  , ce  nefioit  pas 
me  djdfè  extraordinaire  pour  un  hornme  du 
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ran^  du  Cçmte  de  î{ichcmont  ^ que  d'épôu^ 
Je r une  Dume  dtune  branche Ji  éloi^ee  delà 
Couronne.  Il efl'vray neanmoins  quelle  nen 
ejloit  cloi^ée  que  de  Jîx  degrc^  , au  lieu  que 
nofire  Aulheur  dit  quelle  nen  approchait 
qu'au  Jèï^teme  ; mais  je  ninjijîe  pas  là-dej'~ 
jks  J parce  qu'il  pourrait  y anjoir  une  faute 
de  l'Imprimeur  , que  j'ay  trop  de  fautes 
claires  ejjentielles  à remarquer  ^ pour  rn  ar^ 
relier  a celles  qui  pcu'vent  eüre  douteufes , ou 
de  peu  de  conj'equence.  je  fçay  qu'il  y a 
une  certaine  forte  de  gens  qui  font  beaucoup 
plus  touche'i^  de  'voir  leur  ignorance  defeou- 
'verte  3 que  d'entendre  publier  leurs  'vices. 
Ils  font  beaucoup  plus  jaloux  de  la  réputation 
d'ejhre  gens  d'efprit  , qu'ils  prétendent  leur 
ejlre  due  j que  de  celle  d'eflre  gens  de  bien, 
je  ne  fçay  f V arillas  e fl  dans  cette  dif 

poftion  ; mais  fi  la  fimpathie  qu'il  y a entre 
luy  Ad*  Maimhourg  ne  luy  a point  fait 
perdre  toute  frte  de  fentimens  d'honneur  i je 
ne  doute  pas  que  les  remxrques  que  l'on  'vient 
de  faire  ne  le  fâchent  un  peu.  Ta'voue  aufjî 
qu'il  efl  difficille  de  ne  pas  perdre  patience  3 
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à l'a  Criticfue  de  Monfieur  Bufnet.  Cj 
fôrs  'que  l'on  njoit  qu'un  miferable  Jutheur 
, prétend  décoder  U plus  noble  .famille  qui  fih 
'au  monde'.  . 

, kÈSPÔNSÈ. 

MOnjfîeur  Butnct  ne  rapporte  pref- 
que  jamais  mespalFagcs  fanslc'à 
torromprc:mais  l’abus  qu’il  fait  de  celuy- 
cy  eft  fi  gmnd , que  je  ne  l’en  puis  cbn- 
^Vaincre  a moins  que  de  le  rapbrcer  dans 
toute  Ton  étehdu’è  Voicy  la  maniéré 
donc  j’ay  expliqué  le  delTeihîde  Henry 
y III.  de  marier  fon  fils  baftard  avec 
fa  fille  légitime,  dans  mon  fécond  To* 
me  page  trois  cent  trente  fix.  Henry 
VIII.  doutoic  alors  fi  peu  de  la  vali- 
dité de  fon  mariage  ^vec  la  Reine  , oq 
pour  mieux  dire  il  étoit  fi  perfuàdé 
que  la  PrincelTe  efioit  fon  Heritiere  ne- 
celfaire  , que  n efperant  plus  avoir 
d’enfaiis  de  la  Reirte , 5c  délirant  ilcah- 
moins  dcconfervct  entouré  manière  U 
iGouronne  d’Angleterre  dans  fa  MaU 
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68  Réponjc  de  Aîonpeur  VarilUs 
fon  , il  conlulta  les  plus  habiles  de  (es 
Sujets  pour  hjavoir  ce  qu’il  auroit  à 
faire  pour  empefeher  quelle  ne  palTafl: 
dans  une  Famille  étrangère.  La  difficul- 
té n’efioit  pas  petite  \ car  d*un  codé 
comme  la  Loy  fondamentale  d’Angle- 
terre appclloit  indifféremment  à la  fuc- 
ceffion  de  la  Monarchie  tous  ceux  qui 
fortiroient  d’un  légitimé  mariage  fans 
diftinéfion  de  mafles  & de  femelles  ,cl^ 
le  exeluoit  aufïi  de  la  merme  fucceffio^ 
" tous  les  illégitimes  de  quelque  fexe  qu’ils 
fuffent.  D’un  autre  codé  il  n’y  avoit 
pas  d'autre  made  légitime  que  le  Roy, 
dans  laMaifondesTithers , quiregnoie 
alors  en  Angleterre.  Ainli  le  fcul  ex- 
pédient qu’il  y avoit  à prendre  dans 
cette  matière  , confidoit  à marier  la 
Princeffe  avec  le  Duc  de  Richemont  fon 
frère  badard  , parce  qu’il  fitisfaifoit 
également  à la  volonté  du  Roy  , & à 
la  Loy  fondamentale  du  païs.  La  fuc- 
ceffion  de  la  Couronne  demeuroit  ou- 
verte à rHericicrelegicime  qui  regneroic 
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à la  Crk'^ue  de  Aîonfieur  Burnct. 
feule  apres  la  more  de  fon  pere  , puis 
que  le  Duc  de  Richemont  ne  feroit  que 
mary  de  la  Reine  j & les  enfans  de  cet- 
te PrincelTe  feroient  habiles  à luy  Cuc- 
ceder , parce  qu’ils  naiftroient  d’un  ma- 
riage légitimé.  Le  Duc  de  Richemont 
quoy  que  baftard  ne  lailTcroit  pas  de 
porterie  nom  & les  armes  des  Tithers  ^ 
&»de  les  faire  pafler  à fa  pofteriré  : de 
mefme  que  Henry  de  Tranftamare  tout 
illégitime  qu’il  eftoit,  n’avoit  paslailTé 
de  continuer  en  Efpagnc  le  Nom  & les 
Armes  de  la  Maifonde  Caftillc. 

Il  ne  s’agifToit  donc  plus  que  de  de- 
mander au  Pape  Clement  V 1 1.  la  dif- 
penfe  de  marier  le  ficrc  avec  la  Coeur  ^ 
c'efl:  à dire  dans  le  premier  degré  de  la 
ligne  collaterale.  Les  plus  fqavans 
d’Angleterre  furent  employez  pour  àp- 
puyer  les  inrerefts  de  Henry  V HL  dans 
l’efperance  qu’ils  avoient  d’une  extraor- 
dinaire recompenfc  -,  car  outre  que  ce 
Prince  eftoit  né  liberal  , comme  on  a 
remarqué  cy-de(Tus,il  avoir  des  raifons 
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70  Képor^e  de  cJ^onjteur  Vdrillas 
pour  fouhaittcr  lunion  de  fes  deux  en- 
fans,  qui  n’efloienc  que  trop  connues. 
Il'  avoit  couru  par  toute  l’Europe  des^ 
Satires  qui  luy  'reprochoient  que  fon 
bifayeul  n’eftoit  pas  noble  ; & duc  <^’a- 
voit  efte  feulement  par  fon  créait  à la 
Gour , & par  les  immenfes  richclFes  qu’il 
avoit  acquifes,  qu’il  ayoit  obtenu  la  per- 
mifîion  d’epoufer  une  fille  de  la  Maf- 
fondes  Plantegenets,quin’aproçhoitde, 
la  Couronne  qu’au  fixiéme  degré  , & 
qui  pourtant  avoit  laifTc  à fon  petit  fils 
le  droit  de  regner.  Henry  n’avoit  pas; 
jugé  à propos  de  répondre  à fes  Sati- 
res ; parce  qu  ilapprehcndoic  de  fe  com- 
mettre avec  des  gens  au  deffous  de  fa 
condition.  Il  avoit  cru  quelles  tombe- 
rbient  d’elle  mefmcs , poüiveu  qu’on  les 
méprifaft  ; & il  ayoit  fùfpcndu  là  deffus 
la  demangeaifon  d’écrire  , qui  l’enga- 
gea depuis  dans  une  fameufe  querelle 
avec  Luthér.'ll  fc  fouvenbit  d’avoir  lû 
qii’Arbaze  Roy  de  Perfe  pour  n’avoif 
cîié  que  fils  d'un  Serrurier , n’avoit  pasj 
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kiflTé  de  commencer  une  Maifon  Roïal- 
Jc  , ^ autant  plus  illuftre  qu  clic  avoir 
duré  depuis  luy  jufqu  à Ullon-'talTan. 
Sa  Majefté  Angloife  étoit  pcrfuadéc 
qu’il  en  arriver  oit  de  mefmes  en  la  Mai- 
Ion  des  Tithers  que  Henry  VII.  avoir 
élevée  fur  le  Thrône,  fi  ne  la  pouvanr 
continuer  de  mâle  en  mâle  par  les  voyes 
légitimés  , il  obtenoir  du  faint  Siégé 
que  le  Duc  de  Richcmont  fon  fils  na- 
♦turcl  époufaft  (a  fille  légitimé. 

Le  Roy  de  la  Grande-Bretagne  fixait 
mieux  que  perfonne  , fi  fay  prétendu 
a/voir  Penjton  de  luy  en  faifant  imprimer 
mon  Hiftoirc  des  Révolutions , & il  cil 
alTcz  jufte  pour  rendre  la- de  (Tus  témoi- 
gnage à la  vérité.'  Puis  que  Burnet' 
veut  que  je  ne  rapporte  pas  icy  l’en- 
droit dont  j’ay  tiré  le  projet  de  Henry 
VIII.  pour  cette  inceftueufe  alliance  , 
je  confens  de  le  remettre  à l’Artiçle 
cy-dclfous  ou  il  en  fera  encore  patlé. 
Mais  il  ne  doit  pas  m’em pécher  de  re- 
prefenter  icy  , que  le  delTéin  de  perpe- 
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72.  Rejponjè  de  AfonJkurVariiïds^ 
tuer  une  Maifon  fouverainç  par  hy 
moyen  des  baftards  n eftoie  pas  nou- 
veau , quand  Henry  VI II.  fe  le  pro- 
pofa  , ^ qu’il  avoit  déjà  eftç  pratiqué 
dans  les  îyiaifQUS  de  Portugal , d’Efté , 

& de  la  Mirandole,  De  plus  je  nay  pasc 
ternj  U çjkfaijôn  des  Tudors  en  jmipmt  tom-: 
her  leur  JucccJJîon  entre  h s mains  d'un  fis. 
naturel , puis  que  ce  fils  çomnic  je  l’ay. 
montré  n étoit  point  inferieur  à foi> 
Trifaycul  j & que  le  rang  qupn  attrU# 
buoit  déjà  aux  fils  naturels  des  Roys  , 
les  mettoit  fprt  au  defius  de  ccluy  que 
les  Hirtoriens  les  plus  déclares^  pour 
Oven  Tither  luy  donnent. 

Il  n’eft  ordinaire  à la  vérité  que  les 
Princes  frjftit  des  Livres  , mais  il  ne  l’é- 
toit  point  extraordinaire  a Henry  VU|. 

& l’Ouvrage  qu’il  compofa  contre  Lu- 
rlicr  dans  une  afoirc  où  il  ne  prçnoit 
pas  tant  de  part  que  dans  celle  dcl’aL 
fiance  de  fa  fille  , en  convaincra  les. 
plus  incrédules.  Burnec  n’cfl  pas 
moins  admiiablç  en  ce  qu'il  prend  les. 
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à ta  Crttf<nue  de  ^^onjteur  Bumet. 
mots  de  faire  des  réflexions  pour  ceux 
de  faire  des  Livres  \ & parce  que  j’ay  dit 
qu’il  paiTa  dans  l’eCprit  de  Henry .VIIL 
plufleurs  çonfiderations  importantes  fur 
ja  grandeur  & fur  la  durée  dç  fa  Mai- 
fon  3 il  veut  que  j’aye  alTuré  que  ce  Prin-r 
ce  compofa là-defFus  des  Volumes  en- 
vers. Cela  s’appelle  en  bon  fran^ois^ 
çhçrchcç  querelle , quand  on  n’en  a pas 
de  fujeç.  J* ay  nomme  Tither  l’aycul  pa- 
rernel  de  Henry  Vil  Roy  d’Angleter- 
re ; & je  l’ay  fait  à l’exemple  d’ Adana 
placquevod  * qui  le  nomme  ainfi  dans 
fon  Hiftpirc  de  la  Reine  Marie  Stuart. 
J’ay  cru  que  çet  Eçoflbis  qui  avoit  de- 
meuré cinquante  ans  en  France , & qui, 
écrivoit  en  François  , devoir  fçavoir  le 
nom  du  Trifàyeul  du  Roy  d’Ecofle,, 
fay  ajouté  que  le  mcfme  Tithcr  étoit 
de  bafle  naiffance  > & je  me  fuis  fonde 
fur  trois  illuftres  Autheurs,  donclc  pre- 
mier le  dit  en  des  termes  fi  formels  , 
qu’il  n’cft  pas  poflible  d’en  difeonvenir. 
Le  Second  l’allure  par  une  çonfequcncc 
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74  Reponjè  de  <JHonJieur  Varillas 
abfolument  necefTairc  -,  & le  dcrnicF  ' 
fait  foy  que  cette  opinion  ctoit  aflTcz; 
commune,  puis  qu’il  rapporte  que  plu- 
fieurs  l’ont  tenue.  Le  premier  eft  jean 
Bernard  Secrétaire  de  la  Chambre  du 
Roy  Très  Chreftien  Henry  III.  qui  fit 
imprimer  à Paris  il  y a cent  huit  ans  un 
Livre  des  plus  mémorables  faits  des' 
Roys  & Grand- Seigneurs  d’Angleterre , 
où  l’on  trouve  ces  mots  dans  la  page- 
trente  deux.  Henry  VIL  étoit  fils  d’E- 
mond  Comte  de  Richemont,&  de  Mar- 
guerite fille  unique  de  Jean  Premier 
Duc  de  Sommerfet.  Emond  eftoitfils^ 
d’Oven-Theuther  & de  Catherine  fille, 
de  Charles  VI.  Roy  de  France  , veuve 
du  Roy  Henry  V.  & mere  du  Roy.' 
Henry  V I.  Oyen  Thither  étoit  de 
bafTe  condition,  foy  entremettant  au- 
paravant Ton ‘mariage  du  meftier  de 
Tondeur,  ou  de  l’art  de  draperie.  Le 
fécond  Autheur  eft  Henry  de  Sponde 
Evcfque  de  Pâmiez  dans  le  fécond  To- 
me de  la  continuation  de  Baronicusen 
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mil  quatre  cent  quatre-vingt-cinq  page 
ççnt  quatre-yingt-trois.  Hoc  anno  Hén~ 
riçus  Cornes  Kichemondiae  in  ydnglia  , quem 
njidimus  in  minori  ’BritannU  apud  Ducem 
Francijeum  cufloditumj&  ah  Eduardo  Quar^ 
to  jinglia  Rdge  tantopere  formudatum  ; cum 
etiam  "K^chardo  Begni  An^ici  inuajori  non 
minori  j-orrnidini  ejjct  ^ quam'vis  nullarum  vi- 
rium  y'vixque  ullo  jure  re^umtangens  ; nijt 
quod  natus  erat  ,JHarganta  filiajoannis  Du- 
cis  Sommerjèti , à longinquo  ex  jàmilia  Lanf- 
cafîrenji  dejeendentis  ; pâtre  njero  , Edmon- 
do  filio  Catharina  GalU  ^ Henrici  quinti 
conjugis  ^ fexti  matris  y ex  Ovino  occulta  ' 
pcjicriori  wo*  de  Sponde  cite  pour  ga- 
ra nd  de  ce  qu’il  avance  Harpsfcld  dans 
THiftoire  Ecclefiaftique  d’Angleterre  , 
fedlion  quinze  Chapitre  fept.  Il  eft 
conftant  par  ce  palTage  que  Catherine* 
de  France  veuve  de  Henry  VL  & meT- 
re  de  Henry  VII.  Roy  d’AngleterrCjEt. 
un  mariage  fecret  avec  Oven  Tithcr  j 
Ik  il  n’cft  pas  moins  conftant  que  les 
dçujc  arriérés  petites  filles  4c  Catneriné, 
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& d’Ovrti  qui  avoicnt  époufé  en  prc* 
micrcs  nopccs , l’aifnée  Jacques  IV.  Roy 
d’Eco(Tc,  & la  cadette  Louis  XII.  Roy 
de  France  , fc  remarièrent  en  fécondés 
nopeçs  , la  veuve  du  Roy  d’Ecoffe  à 
Archambault  Douglas , U la  veuve  du 
Roy  de  France  à Charles  Brandon,  fans 
fe  mettre  en  peine  de  cacher  leurs  ma- 
riages. Il  s’enfuit  évidemment  de  là , que 
puis  que  Catherine  de  France  apporta 
tant  qu  elle  vefeut  toutes  les  précau- 
tions imaginables  pour  celer  fon  maria- 
ge avecOven  Tithcr,  quoy  quelle  eût 
de  luy  trois  fils  fort  bien  faits  , & que  le 
Roy  Henry  Vi  les  reconnût  pour  ficrcs, 
& que  fes  deux  arriéres  petites  filles  en 
uferent  d’une  maniéré  tout  à-fait  dif- 
ferente, il  falloit neceflairement  qu’O- 
ven  Tithcr  full  d’une  condition  fort 
au  defibus  de  celles  de  Douglas  & dç 
Çrandon , & qu  ainfi  fon  extraéfion  des 
anciens  Bretons  ne  fuft  pas  fi  certaine 
q,ue  LT  Burnctlc  prétend.  J’avoue  que 
Foiidote  Virgile  a écrit  dans  fon  vingt- 
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d la  Critique  Je  Monteur  Èttmet.  ÿ f 
ttoificmc  Livre  de  THiftoirc  d’Angle- 
terre , page  Gx  Gcnc  «quatre-  vingt.  Itent 
€ 'vita  excejjit  Chatharina  mater  Henrici 
Régis  J qud  ad  ^eflmanaflefium  fnajorunt 
ppuîchro  illata  efi,  Heec  mulier  mortuo  Hen- 
rico  Qmnto  ejus  'viro  , mm  id  atatis  puelU 
ejjet  J Ht  minus  feiret  animo  decernere  quid 
deceret , oeculta  nupjtt  midam  Ovino  Tide^ 
rio  homini  ’^allo  nohiti  genere  ac  mnltis  ^ir- 
tutihus  mirahili  qui  renus  fuum  ad  Cado- 
'valUdrum  ultimum  Britaniiorum  Repmre- 
ferehat  y ex  quo  genuit  tresfilios  mares  ^ Ed- 
mundum , Çajparem  j ^ tertium  qui  Mona^ 
chus  ordinis  Divi  Benediéh  effeaus  non  dite 
poÛ  Jùperjles  fuit  ^ ac  unam  filiam  qua 
nacha  quoque  ft{îa  ef.  Poflea  Henricus  Rex 
Edmundum  ^ Richemondià  , Gajparem 
Pembruchi  comités  fecit  J quod  exmatre  Ça- 
tharina  fthi  fratres  ejfent.  Mais  le  mi  f ne 
Polidore  Virgile  ic  contredit  dans  les 
lignes  qui  fuivent  immédiatement  celles 
que  je  viens  de  tranfcrirejles  voicy.O'vz- 
nus  ‘Vero  pofl  Catharihà  mortem  piffu  Ducis 
GloJJeflrenJis  bis  in  carcerem  conjeaus  efi  , 
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qttod  kujùs .juijfet  per  Catharinèe puelU  cok-\ 
mhium  mïfcere  Janguincm  (uum  mm  regm  | 
ftirpe  nohilifjima  , qiâ  ad  ultimum^fecün  “ 
fercutitur.  C’cft  à dire  qu’Oven  Tith’er 
apres  la  mort  dè  fon  époufe.fut  deux  fois 
mis  en  prifon  j^air  les  ordres  du  Duc 
de  Glofleftre  , a caufe  qu’il  avoir  ôfé 
mêler  fon  fang  avec  celuy  de  la  plus 
noble  des  Maifons  Royalles,  Si  cela  cft 
il  falloir  que  Tither  fuft  innocent, ou  ' 
que  Douglas  & Brandon  fulTent  cou.-  | 
pabics  j Sc  puis  qu’on  le  condamna  à 
la  mort  par  la  feule  raifon  de  la  trop 
grande  difproportion  de  fon  mariage 
avec  Catherine  de  France , & que  Dou- 
glas & Brandon  n’ont  jamais  cfté  re- 
cherchez pour  les  leurs  avec  les  Reines 
de  France  & d’Ecoffe  y il  s’enfuit  que 
le  mefme  Oven  n’eftoit  pas  noble , ou 
qu’il  ne  devoir  pas  eftre  puni  pdur  le 
crime  dont  il  fut  aceufé.  Mais  Polidorc 
Virgile  fe  contredit  principalerhent  en 
ce  que  fi  félon  luy  Oven  étoit  forti  de 
Cadovallader  dernier  Roy  des  ancien^ 
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feretons  , & par  confequcnt  d’une  des* 
meilleures  Maifons  qui  fulTcntau  mon- 
de , n’y  en  ayant  aucune  qui  ait  difpu- 
té  de  l’antiquité  avec  celle-là  , il  cftoit 
incontcllablement  Prince  du  Sang 
Royal , toutes  les  Royauiez  de  l’Ifle  de 
la  Grande-Bretagne  tant  anciennes  que 
modernes  tombant  en  qucnoüille  & les 
femelles  communiquant  à leurs  filles 
aulïi  bien  qu’à  leurs  fils  le  droit  defuc- 
ceder  à la  Couronne.  Il  n’y  avoir  donc 
point  d’alliance  dans  l’Europe  à laquel- 
le Oven  ne  puft  prétendre  fans  fe  mef- 
allier  ; & puis  que  Catherine  de  France 
avoit  époufé  en  premières  nopccs  Hen^ 
ry  V.  Roy  d’Angleterre  qui  ne  tiroir 
pas  l’antiquité  de  fa  Maifon  de  plus 
loin  que  des  Comtes  d’Anjou,  que  les 
Anglois  appellent  Piantegenets  , elle 
pouvoir  bien  fe  marier  fans  honte  & 
fans  fcrupule  à un  homme  defeendu  en 
droite  ligne  des  anciens  Rois  Bre- 
tons, qui  comptoientde  plus  haut  leur 
origine  que  les  Comtes  d’Anjou.  Ce- 
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pendant  iclon  le  mcfmc  Polidorc  Virgile 
Oven  fut  deux  fois  mis  en  prifon  & decb- 
ic  pour  avoir  mêlé  Ton  fang  avec  celuÿ 
tdela  veuve  d’un  Roy  d’Angleterre,  fans 
que  perfonne  s’en  formaliraft  , U fahs 
que  les  Comtes  de  Richemoht  & de 
PcmbroK  fes  fih  , & le  Roy  Henry 
Vil  fon  petit  fils , fifient  revbir  fon 
procez,  & rétablir  fa  mémoire.  Si  cek 
h’cft  une  contradiction  évidente,  je  n’eri 
connois  point  dans  l’Hiftoirc  : mais  ce 
ti’eft  pas  feulement  les  Autheurs  Etran- 
gers qui  parlent  defavantageufement  de 
la  nooleflc  de  Tfither  : en  voicÿ  lin 
troifiéme  qui  cft  Anglois  5 dont 
Burnet  n’ôfcroitrecufcrle  témoignage. 
C’eft  BâKcriqui  paflepour  un  des  meil- 
leurs Hiftoriens  d’Angleterre  des  det- 
iiiers  temps.  Il  dit  que  la  Reine  le  ma- 
ria à Oven  Tudor  Ecuyer  du  Pays  de 
Galles , qui  pretendoit  eftre  defeendu 
de  Cardirallandere  ancien  Koÿ  des 
Gallois,  quoy  que  quelques-uns  écri- 
vent qu’il  eiloit  fils  d’un Brafieur, mais 
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la  pecitcfle  de  fa  fortune  fut  rccom- 
penfée  par  la  beauté  de  fa  perfonne.  Je 
demande  exeufe  aux  Le<5fceürs  de  ce  que 
j’ay  fait  cét  article  plus  long  que  les 
prccedcns  : Mais  Burnet  écrit  avec 
tant  de  confufion , que  je  ne  le  puis  fui- 
vre  & conferver  en  mefmc  temps  dans 
tnôn  ftile  tout  ragrcemcht  qui  feroit  à 
de/îrcri 


C R t t i cyj  E 

DE  ËuRHET. 

KÈ  trouvant  plus  rién  dahs  la  Prophè'-^ 
tie  par  où  Ad  ^ Vartllas  comikcnce  Jori 
HiHoire  qui  ait  quelque  rappon  a nojhre  fu- 
- jet  J j'efhis  dans  le-^dejjèin  de  pajpr  outre  ^ 
d'entref  dans  texameh  de  ce  qui  regarde  tydn- 
gleterre.  Mais  ilj  aune  p gràjjtère  hèvuë 
dans  la  page  JuiVante  3 qu^il  Jl  ejt  bon  de 
t'y  amtér  un  peui  II  dit  que  les  Suijjes  j? 
'réformèrent  fous  prétexté  que  texpedtent  lé 
plus  jùr  pour  ne  pas  retourner  fous  la  domi- 
nation de  U Adaifon  d'Autriche  i ejloit  dé 
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P pparer  de  la  Communion  de  l'Eglpe  Rp-^ 
maine  j cjuoj  cjuil  foit  certain  que  les  Suif- 
ps  ne  crai^noient  alors  rien  de  pmhlable.  Il 
ajouflc  que  les  quatres  principaux  Cantons 
yê  laip'erent  pduire  en  moins  d'un  an  ^ que 
les  Jept  petits  perpficrent  dans  la  creance  de 
leurs  Porcs  , que  les  deux  médiocres  laif- 
prent  au  choix  de  leurs  Sujets  de  demeurer 
dans  la  Foy  Catholique , ou  d'aller  au  Pref- 
che  des  Sacramentaires.  Il  pemhle  quun 
homme  qui  aptré  à la  qualité  de  bon  Hijio- 
ricn  J denjeit  au  moins  commencer ps  études 
par  quelque  teinture  de  Géographie  ^ ^ /i«- 
pruire  un  peu  de  la  Carte  de  l'Europe.  La 
'Suiffe  efl  P 'voipne  de  la  France  ^ & il  y a 
P long-temps  epte  les  Suiffes  pont  allie'i^  à U 
Couronne  y que  ne  pavoir  pas  la  puipfance 
de  chaque  Canton,  ep  une  ignorance  tout-a- 
pait  indice  d'un  Hporien  éclairé , ^ qui 
mérite,  la  plus  âpre  cenptre  que  l'on  puiffe 
paire  à un  Autheur  de  cette  porte.  Cependant 
nopre  Autheur  compte  "Bâle  Schapoupe 
parmi  les  grands  Cantons , ^ Lucerne , So- 
leurre  , ^ Fribourg , parmi  les  petits.  Quoy 
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€^ue  ces  derniers foient  Jt  confderdhles  queplu- 
Jieurs  les  mettent  entre  les  (grands  , il  leur 
prejère  Claris  ^ppen:(^el  qui  Jont  entre  les 
moindres.  Voila  bien  des.  fautes  dans  une 
période  , mais  ce  nejl  pas  le  tout.  Il 
ejl  encore  très  faux  que  les  quatres  Cantons 
Eva>îgeliques  ayent  r(Ç4  la  reformation  en 
moins  d'un  an.  'Zutngle  commença  a prechtr 
en  mil  cinq  ccnt  dix-neuf  il  f al  ut  plu- 

Jteurs  années  pour  examiner  fa  Doélrine.  Zu- 
rich ne  l'a  reçut  quen  mil  cinq  ccnt  njingt- 
sinq  J Berne  trois  ans  apres  en  mil  cinq  cent 
Ajingt-mt  Bajle  l'année  fui'vante.  Pour 

Schafoufe  j'ano'üe  que  je  ne  fay  pas  quand 
elle  je  reforma  , mais  au  moins  je  fçay  qu  il 
a falu  plus  de  dix  ans  pour  achever  entiè- 
rement la  reformation  de  ces  quatre  fantonsn 
Si  M'  V arilias  nejl  pas  favorable  à Lu- 
cerne, parce  c^uo  c ejl  le  lieu  de  la  ref  dett- 
ce  de  l' Ambafj'adeur  d'Efpa^ç  , je  ne  puis 
m'imanner  ce  qui  l'a  pu  obliger  de  mettre 
dans  le  nombre  des  petits.  Cantons  Sokurre 
où  demeure  l'Amba fadeur  de  Frar  ce,  0*  que 
plufeurs  rangent  parmi,  les  ^ands  Cantons 
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Afais  il  J a 
de  tout  cecy 
ejtrè  encore  au  il  a cru  i'ekprimer  d'une  fnu^ 
niere  plus  élégante  en  dhijànt  les  Cantons 
' en  grands  > en  petits  j (y*  en  médiocres , ^ 
cjuon  regarderait  la  reformation  comme  un 
changement  précipité  ^ en  né  donnant  aux 
quatre  principaux  Cantons  qU*  une  année  pouf 
te  faire.  Ce  nefîpnfque  pas  la  peine  de  s'ar- 
rêter à des  hevues  de  cette  forte  , mais  lori 
que  l'on  J 'Voit  tant  de  malice  rriélée  , ^ 
quelles  font  placées  en  de  certains  endroits  ou 
elles  font  le  plus  exposées  aux  jeux  du  Lec- 
teur/il  efl  bonde  tes  faire  remarquer  enpaf. 
fant,  , 

R E S P O N S E. 

JE  ne  me  fuis  pas  concrcdic,  lors  qtiê 
j’ay  avancé  d’un  codé  dans  mon  abré- 
gé que  les  quatres  principaux  Cantons 
des  SuifTcs  fe  laifTerenc  abufer  en  moins 
d’un  an;^  d’un  autre  cofté  dans  Icsqua- 
■ tre  & feptiéme  Livres  que  Zuinglc  com- 
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de  t apparence  quil  ne  fait  rierk 
que  par  ouyr  dire  j dr  peut- 
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ïncnqa  à les  pervertir  en  miî  cinq  cent 
dix  neuf,&  n acheva  qu’en  mil  cinq  cent 
vingt- huit- i parce  qu’il  paroill:  par  tou- 
tes les  pièces  inférées  dans  le  premier 
Tome  des  «Oeuvres  de  cet  Herefiarquc 
qu’en  mil  cinq  cent  dix-neuf  Ton  prin- 
cipal foin  fut  de  rendre  fes  compatrio- 
tes arbitres  de  la  Religion  , en  leur  per- 
fuaHant  qu’ils  ne  dévoient  croire  autre 
chofe  que  ce  qu’ils  trouveroient  écrit 
en  termes  exprez  dans  l’Ecriture  fainte  : 
ce  qui  en  abufa  la  plufpart , avant  que 
la  première  année  qu’il  fc  mit  à prêcher 
furt:  expirée.  Mais  il  eft  vray  que  les 
Magiftracs  des  mcfmcs  Cantons  ne  fc 
déclarèrent  tout- à f^ir  pourZuinglcque 
neuf  ans  apres  , & deux  raifons  les  en 
cmpcfchercnt.  L’une  qu’ils  s’cftoienc 
propofez  d’attirer  les  autres  Cantons  à 
l'uivre  la  nouvelle  Do<Slrinc  qu’ils  y 
cftoient  incomparablement  plus  pro- 
pres en  demeurant  du  moins  en  appa- 
rence dans  la  Communion  de  l’Eglifc 
Catholique  , que  s’ils  fc  déclaroient 
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contre  elle.  L’autre  qu’ils  apprehen-' 
doient  de  rompre  l’union  des  treize  Ca  n- 
tons  ; & que  les  avantages -que  Char- 
les Quint  remportoit  fur  les  François 
dans  i’Italic  , ne  luy  fiircni*  concevoir 
. le  delTein  de  les  opprimer  , s’ils  luy  en 
donnoient  l’occafion  en  fe  feparant  de 
la  Communion  de  leurs  Frétés.  Jen’ay 
eu  garde  de  dire  que  les  Cantons  Pro^ 
tefîans  ayant  receu  la  re formation  en 
moins  d’un  an  , puis  que  j’ay  marqué 
au  commcncen^cnc  de  mon  quatrième 
Livre  que  Zuinglc  fc  déclara  dés  l’an- 
nce  mil  cinq  cent  dix  neuf , & qu’il 
eut  beaucoup  de  Dilciplcs  dans  le  Can- 
ton de  Zuric.  J’ay  rapporcé  dans  les 
Livres  fuivans  tous  les  diffcrens  que  les 
Cantons  eurent  entre  eux , pour  ce  qui 
regardoit  la  Foy  j & j’ay  marqué  en 
termes  exprès  dans  le  feptiéme  Livre  , 
quc  cetcc  conteftation  duroit  encore  le 
’ fept  de  Janvier  mil  cinq  cent  vingt  huit. 
Ce  font  là  dix  années  de  bon  com- 
pte. De  plus  lors  que  j’ay  parlé  de  la 
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grandeur  des  Cantons  , je  ne  me  fuis 
. point  expliqué  d une  manière  Géomé- 
trique , & n je  l’avois  fait  le  moindre 
Géographe  auroic  eu  raifon  de  me  re- 
prendre. Je  me  fuis  expliqué  fur  la  gran- 
deur des  mefmes  Cantons  en  tantqu’cL 
le  fîgnifie  leur  puilTancc  ; & de  la  ma- 
nière que  l’on  dit  que  le  Roy  de  France 
' cft  le  plus  grand  de  fa  Chrellicnré , quoy 
que  Tes  Ellats  ne  foient  pas  à beaucoup 
prés  de  fi  grande  étendue  que  ceux  du 
Roy  d’Efpagne , qui  fe  van  ce  de  polTe- 
der  cinq  mille  lieues  de  Pays  dans  le 
nouveau  monde.  Il  cft  ftirprcnant  que 
K/  Burnet  ofe  me  chicaner  là-  defllis  , 
luy  qui  ne  fouffiiroic  pas  que  l’on  mc- 
furaftla  grandeur  des  Provinces- Unies 
par  le  terrain  qu’c  Iles  occupent  dans 
l’Europe  J’ay  emprunté  les  termes 
dont  je  me  fuis  fervi  de  rAmbafTude 
. en  Suifte  de  Monheur  de  Sillcry*,  qui 
fut  depuis  Chancelier  de  France.  Per- 
fonne  ne  conteftera  fans  douce  que 
Berne  àc  Zuric  ne  l’emportent  fur  nous 

F nij 
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les  autres.  Il  j a pl^s  de  riçhclTcs  dans 
la  feule  Ville  de  Balle  , que  dans  tpus 
les.  Cantons  Catholiques  enfemble  j ^ 
pour  Schauffoufç  les  Penfions  que  îa 
France  luy  payoit  du  temps  du  mefroo 
de  Sijlery , font  alTez  voir  qu’cllç  Iç 
ççnpiç  po\ir  quattiçme  Canton. 

Ç R I T I XJ  E 

DE  M*’  B URNE  T. 


MOnJicur  Varidas  commence  Jàn  trou 
fume  Li'ure  ^ où  il  IJldifoire  de 
(a  reformation  de  I^Ûnr  par>  un  preamlule- 
de  trente-huit  pages  où  if  décrit  l'Eflat  de. 
l'Europe  en  ce  temps-là , fi  au  long  ^ anjeç. 
f peu  de  jugement , quil  employé  quator^ 
pages  à raconter  les  Conque  f es  de  Selim  Em-., 
pereur  des  Turcs  , ^ la  défaite  des  Adame^ 
lues.  Cette  ennujeufe  di^efton,  rfa  aucun, 
rapport,  avec  les  affaires  de  Luther , mais 
efé  un  moyen  de  ^ffir  le  Volume  ^ d'en^ 
augmenter  le  prix , ce  qui  ppurroit  apporter- 
quelque  avantage , f une  Spijode  f mal pla- 
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cée  ne  diminuoit  pas  extrêmement  la  bonne 
opinion  que  Ion  pouvait  avoir  du  jugement 
de  tjéutheur.  A quey  fert  cette  defeription 
de  chaque  Eflat  de  iEurope  ^ qui  Jemble  com- 
me dijpojèr  tejprit  du  LeÛeur  a ce  qui  doit 
Jùivre , fi  ce  nefl  qu  on  fuppoje  que  Va- 
rillas  ayant  à donner  une  Comedie  au  Pu^ 
hlic  J fait  paroifhre  fur  le  Theatre  par  une 
adrejfe  toute  particulière  , un  grand  nombre 
d’ A^^ttrs  qui  f râpent  d'abord  les  jeux  de 
ceux  qui  les  regardent , quoj  que  dans  la 
fuitte  ils  ne  doivent  reprejènter  aucun  perfôn- 
nage,  ^ais  puis  qu  iî veut  abjôlument  écn- 
re  fins  s'ejlre  donné  la  peine  de  s'infruire  feu- 
lement des  principales  réglés  que  ton  doit  ob- 
fei'ver  dans  une  Hijloire  ^ il  faut  qu  on  luj. 
apprenne  de  quel  préambule  il  devait fe  frvir 
puis  qu  il  efioit  refolu  de  ne  point  commencer- 
fans  cela. 

R E S P O N S E.. 

MOnficur  Burnct  fc  contredit 
d’une  pitoyable  manière  , puis 
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quil  avoüe  luy  - mermc  quil  ne  me  man- 
que  aucune  des  qualite'i^  propres  pour  écrire 
i Hijloire  , &c  qu'il  s en  fouvicnt  fi  mal 
qu’il  ajoûce  que  je  veux  ahfolument  écrire  , 
fans  m’ejlre  donné  la  peine  de  m'infruire  feu- 
lement des  principales  réglés  que  ton  doit  oh~ 
ferver  dans  une  Hijloire.  J’avois  compo- 
fc  les  dix  premiers  Livres  de  THilloirc 
de  l’Hcrelic  } & je  travaillois  à l’onzié 
me  , lors  que  j’appris  que*  le  copiftc 
dont  je  me  lcrvois  ^ les  communiquoic 
pour  de  l’argent  à mcfure  que  je  les  luy 
confiois.  Il  s’en  répandit  dés-  lors  dans 
le  monde  un  très  er^nd  nombre  de 
copies  î & ceux  qui  virent  par  cette 
voye  mon  troifiéme  Livre  , f(^avcnt 
qu’on  n’y  a prefque  rien  lailTé  de  ce  que 
j’avois  mis.  Mais  il  ne  s’enfuit  pas 
de  là  que  ce  que  j’ay  fubftirué  en  la 
place  , na^e  pas  de  rapport  avec  la  ma^ 
tire  de  tHerefte.  Je  n’y  a vois  pas 
traitté  les  matières  que  M'  Burnet  me 
fournit  dans  l’article  fuivant,  par  une 
chanté  ridicule  donc  je  m.e  ferois  bien 


à la  Critique  de  Afonjieur  Burnet, 
pafTé.  J’avois  employé  plus  utilement 
mon  temps  ; &:  je  mettois  occupé  à 
décrire  les  querelles  des  Papes  avec  les 
Empereurs,  quifurenc  la  principale cau- 
fc  de  la  nailTancc  & du  progrez  de  l’He- 
refie.  Mais  qui  feroit-on?  les  Livres  des 
Autheurs  font  fifjetsà  la  Fortune  aufli 
bien  que  le  refte  des  chofes  humaines. 
Aulieu  des  différends  des  Papes  avec  les 
Empereurs , j’ay  parlé  des  Conqueftes  de 
Selim  Sultan  des  Turcs,  parce  qu’il  n’y 
avoir  point  de  raifon  plus  forte  que  celle- 
là  pour  obliger  les  A-lemans  à demeurer 
unis  dans  la  foy  de4cursperes.  Leur  Pais 
étoit  devenu  prefque  Frontière  des  Infi- 
dèles: La  Hongrie  qui  leur  avoir  fervi  de 
Boulevarr  n’étoit  plus  en  eftat  de  les  ga- 
rentir  d’infulcei&s’ils  fe  divifoient  encre- 
eux  dans  un  point  fi  dilicat  Ôc  fi  irrécon- 
ciliable tout  cnfemble  cju’eftoit  celuy 
de  la  Foy , il  y avoit  lieu  de  croire  qu’ils 
ne  refilleroicnr  paslong-tcmps  au  Turc, 
j’ay  encore  reprefenré  le  détail  des  af- 
faires dcl’Europccn  mil  cmq  cent  dix- 
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fcpt,  parce  que  je  m’eftois  principale-: 
ment  projpolç  d’inftruirc  mes  Lcâ:curs 
des  motifs  qu’eut  l’Empereur  Cliarlcs- 
Quint  de  lailTer  çroiftre  l’Herefîc  en 
Alemagne  durant  trente  ans , & de  ne 
luy  oppofer  toute  la  puilTance  de  la 
Maifon  d’Autriche  qu’au  bout  de  ce 
long  terme.  Il  faloit  pour  cela  mon- 
trer que  ces  inrerefts  particuliers  ne 
s’accordoient  point  alors  avec  ceux  de 
la  Religion  Catholique  \ & pour  y par- 
venir il  eftoit  necclTaire  d’expofer  ce 
qu’il  avoir  à cfpcrer  ou  à craindre  de 
chaque  Potentat  d^l' Europe,  afin  que 
quand  je  décrirois  enfuite  les  dcméica 
qu’il  avoit  eus  avec  eux , je  ne  fufie  pas 
obligé  de  repeter  plufieursfois  une  mê- 
me chofe. 

C R I T I QJÜ  E 

DE  Burnet. 

t 

ÎL  devoit:  commencer  par  décrire  l’eilat  de  . 
la  Religion  cjT*  des  Lettres  dans  l'Europe. 
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Il  devait  raconter  les  Jcandales  que  les  Pd^ 
fes  tSt  l^  Cour  de  Romé  avoient  donne'^  à 
ta  Chrétienté  y les  dére^èmens  du  Clérff  5<r- 
culier  , ti^orance  y ^ les  Crimes  des  Evê- 
ques 0*  des  C«re^ , les  débauches  ^ lei 
diffolutiofis  des  Ordres  Aefonafliquts  cy*  ren^ 
te:^  0 mendiants.  Il  devait  marquer  di 
quelle  ferte  on  étudiait  en  ce  temps-lày  quels 
Sermons  on  faijoit  au  peuple  ; 0 ajouter  À 
tout  cela  quelque  chofe  de  tejlat  où  ejhient 
alors  les  ^Oniverpteié^  de  l’Europe  ^ 0*  les 
Lettres  qui  commençaient  à renaijire.  Il  J'ai- 
loit  injhruire  le  Public  des  dÿerents  interejls 
où  ejîoient  entrées  les  divers  Nations  dé 
l’Europe  y apres  le  temps  des  Conciles  de 
Confiance  de  Éajle  y 0*  j joindre  une 
relation  fidtlle  de  la  dij'pojîtion  des  Cours  de 
l’ëurope  par  rapport  a la  Religion.  Il  pour- 
voit faire  de  tous  ces  faits  une  longue  0* 
judicteufe  introduéhon  a fon  Hifioire.  Enfin 
apres  avoir  décrit  les  Jèntimens  des  Peuples  a 
l’égard  de  tout  cela  , s’il  voulait  faire  paroi- 
fire  vainement  la  facilité  qu’il  a à narrer  tou** 
te  forte  de  Jùjets  , il  dévoit  faire  un  portrait 
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de  leHat  des  Eglifes  du  Le'vmt  apres  le 
Concile  de  J^lorence , çVj-  marquer  les  effets 
que  cette  jiffemhlée  a produits  en  Orient  ^ la, 
ruine  de  ces  Eglifes , l'ignorance  çÿ*  la  mifeere  ou 
elles  font  tombées  dés  quelles  font  feus  le  joug 
des  Aïahometans.  Il  efe  •vray  que  ce  Pré- 
lude nefloit  point  neceffaire  pour  nous  pré- 
parer à 'Voir  paroifhre  Luther  fur  la  Scene  , 
mais  au  moins  il  aurait  eflé  plus  fupportable 
que  ce  long  récit  des  Conquefees  de  Selim. 

RESTONS  E. 

./ 

Puis  que  M' Burnct  veut  que  je  faffe 
paroijbre  la  facilité  que  j'ay  , dit-  il  ^ 
à narrer  toutes  fortes  de  fujets  ; & que  fa  cha- 
nté eft  alTez  grande  pour  daigner  ni 
flruire  des  faits  importans  par  lefqucls 
je  devais , félon  luy , commencer  mon  troi- 
fiéme  Livre  f A eft  jutte  que  je  luy  rende 
la  pareille  , & que  je  luy  montre  à mon 
tour  les  cndrois  qu’il  devoir  mettre  à la 
telle  de  l’Hiftoirc  de  fa  prercndue  Re- 
formation. Il  devoir  rcpréfenicr  d’a- 
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bord  le  dépic  qu  avoicnc  eu  les  Anglois 
durant  plufîcurs  fîeclcs  , de  ce  que  le 
Roy  Jean  fans  Terre  avoir  affujeti  leur 
Couronne  au  faine  Siège,  &pour  mar- 
que de  cette  dépendance  établi  la  re- 
devance du  denier  Saint  Pierre.  Que 
ce  chagrin  avoir  augmenté  lors  qu’un 
Pape  leur  avoir  fait  perdre  la  Guyenne, 
faute  de  permettre  a un  de  leurs  Roys 
de  lever  des  Décimés  fur  les  biens  Ec- 
clcfiaftiques  de  rAnglcccrrc  , & qu’il 
s’clloit  formé  de  ces  deux  conjonâiurcs 
une  difpofition  prcfque  generale  à rom- 
pre avec  le  faint  Siège,  àla  première  oc- 
ca/îon  favorable  qui  s’en  prefenteroit. 
M'  Burnct  devoir  ajoûtcràcela  que  ja- 
mais Prince  n’eat  plus  de  penchant  à 
faire  Schifme  que  Henry  VIII.  Qi^il 
avoir  pouffé  la  débauche  .aufïi  loin 
quelle  pouvoir  aller  , en  abufant  de  la 
femme  de  Thomas  Bôulcn  ôçdc  la  fil- 
le aifnée  de  cette  Dame  j,j&,  en  épou- 
fane  l’autre  fille  , quoy  qu’on  luycuffc 
dit  quelle  eftoic lalîenne.  Qjfil  y allok 
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de  la  Juftice  divine  de  punir  dés  ce  indii-' 
dc-cy  des  defordrcs  fi  fcandalcux  j 5c 
quelle  ne  le  pouvoir  d’une  maniéré  plus 
terrible  , qu’en  permettant  qu’il  ebm- 
mift  le  plus  grand  des  rtlàux  fur  le  fait 
delà  Religion  Chrefticnne , qui  cfi  cc- 
luy  de  faire  Schifmc.  Burnet  de- 
devoir  continuer  en  racontant  radrefle 
d’Anne  dé  Boulcn,qui  fi^ut admirable- 
ment ffc  prévaloir  des  artifices  qu’elle 
avoir  appfisàla  Coür  de  trançois  Pre- 
mier durant  le  long  fejour  quelle  ÿ avoit 
fait.  Qne  les  Courtifairics  de  cette  Cour 
tc-ülTifroient  mieux  fans  cbmparaifoh 
que  celles  d’Angleterre  a donner  de 
l’amour , 5c  à l’entretenir  quand  elles 
l’avoicnt  une  fois  donné  \ Ôc  qu’àufÏÏ- 
tofi  qu’Anné  de  Boulcn  fut  de  retour 
à Londres  , elle  appcrccüt  que  les  Mai- 
trelfcs  de  Henry  VIH.  conmbuoient 
clics- mcfmes  à le  rendre  volage , en  lüÿ 
accordant  trop  tbft  ce  qu’il  defiroit  j 
5c  qüe  pour  profiter  de  leurs  fautes  j 
elle  n’eut  pas  plutôt  reconnu  que  Henry 

l’aimoie 
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i’aimoit  tout  de  bon  , cju’ellc  le  con- 
duifit  par  tous  les  détours  capables  de 
Tobligcr  à répudier  fa  femme.  Bur- 

nec  devoir  entrer  de  là  dans  la  matière 
du  divorce  , & informer  fes  Led:eurs 
que  les  Evcfques  d’Angleterre  qui  le 
favoriferent  eltoientles  Prélats  les  plus 
corrompus  de  cette  Eglife  ^ & qu’au 
contraire  ceux  qui  s’y  oppoferent  en 
eftoient  les  plus  gens  de  bien.  Il  devoir 
ià-deïTus  donner  au  Public  le  l/critablc 
cara£tere  de  Crahmer  ^ & de  la  De- 
ihoifelle  qu’il  avoir  menée  d’Alema- 
gne  , & aveu  laquelle  il  vivoit  feanda-  * 
icufemenc  lorsqu’il  fut  Archevefque 
de  Cantorbery  & qu’il  prononça  la 
Sentence  du  divorcé.  Il  devoir  placer 
vis-à-vis  de  ce  portrait  celuy  deFifchcr 
Evefque  de  Rochefter  , rapporter  les 
particularitez  de  fa  Sainteté  , de  l’aii- 
ïlcrité  de  fa  vie  , de  fes  aumofnes  , du 
foin  infatigable  qu’il  prenoit  de  fon 
troupeau , & du  relie  de  fon  temps  qu’il 
employoit  à l’cftude  & à la  priere  ^ qui 
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luy  firent  meritel:  la  pourpre  ^ & Idf 
rendirent  la  Viâ:ime  du  divorce.  Enfin 
M‘^  Burnet  ne  devoir  pas  oublier  quel 
Henry  VIII.  remplilToit  de  gens  de 
fortune  les  charges  vacantes,  du  grand 
nombre  de  perfonnes  de  qualité  qu’il 
faifoit  mourir.  ces  gens  de  fortu- 
ne félon  les  Loix  & le  Gouvernement 
d’Angleterre  ne  pouvoienc  s’enrichir 
que  médiocrement  & en  plufieurs  an- 
nées. Qi^  cependant  ils  pretendoient 
s’élever  tout  d’un  coup  ; & comme  cela 
ne  leur  eftoitpofiible  qu’aux  dépens  de 
rEglife,qui  pofTcdoit  alors  plus  de. biens 
* en  Angleterre  qu’en  :^cun  autre  lieu 
de  la  Chreftientc  5 non  feulement  ils 
approuvèrent  le  Schifme  du  Roy  leur 
îvlaiftre  , mais  encore  ils  le  facilitèrent 
par  toutes  fortes  de  voyes.  Si  Burnet 
euft  reprefenté  tout  cela  dans  une  jufte 
étendue  , il  auroit  écrit  la  vérité  î mais 
ny  luy , ny  ceux  de  fa  Seéte , n’y  eulTsnit 
pas  trouvé  leur  compte. 
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À la  Critique  de  Monfieur  Bumeh 

C R I T I C^U  E 

DE  M"  Burnet.  • 

M'Æ  je  me  fuis  trop  'éloigné  de  fnôii 
dejfein  : je  me  renfermeraj  dejormàii 
dans  ce  qui  me  regarde.  Nojhre  j^UtheUr  com- 
mence l'endroit  de  fon  jé'Veriijfement  ; où  il 
parle  des  afaires  a ydngleterre  par  une  maxi^ 
me  tout-a-f ait  digne  de  luy.  Il  efî  j dit-il^ 
fins  comparaifon  plus  dificile  d'ejhe  exaéle^ 
ment  véritable  dans  les  matières  de  Heligion, 
que  dans  les  autres  ; parce  que  dans  celles^ 
cjf  le  feul  interef  ^ les  feules  paffons  obli^ 
gent  à mettre  le  menfonge  en  la  place  de  U 
vérité  : au  lieu  que  dans  celles-là  la  con^ 
fiehee  s'empare  pour  ainfi  dire  de  toutes  les 
puijfances  de  l ame  ^ les  réduit  dans  un 
tel  efclavage  que  l’on  ef  contraint  d’écrire  cè 
quelle  perjuade  ^ fans  quon  s'embarrajfe au^ 
trement  s'il  ef  vray  ou  faux.  Quelque  faux 
que  Joit  ce  principe  ^ il  nous  donne  une  veri^ 
table  idée  des  fentïmens  de  M''  Varillas  tou-' 
thant  la  B^eligion.  Selon  luy  cette  lumière  dû 

Gij 


Digitized  by  Google 


lOb  Héponp  de  jMonpeur  VartlUs 
Ciel  cfui  éclaire  qui  eleve  nos  ejprits  noùï 
corrompt  ^ nous  jeduit  avec  bien  plus  de 
force  , que  ne  font  l’interefl  ^ la  pajjton.  Ct 
qui  nous  repr fente  le  Dieu  de  la  vérité , ^ 
qui  fait  que  nos  âmes  peuvent  égaler  la  pu- 
reté des  intelligences  celejîes  > ajfervit  toutes 
nos  faculté'^  j afn  de  nous  délivrer  de  toutè 
forte  de  fcrupules  ; ^ ne  nous  infirer  que  de 
l' indîjference  pour  le  menfonge  ^ pour  la  vé- 
rité. Peut-ejlre  que  cefl  là  le  caraélere  de 
la  Religion  de  M""  V af illas  encore  que  ceux 
,qui  le  connoijjent  parfaitement  àif'nt  quil  ne  fl 
pas  fort  fenfblc  pour  tout  ce  quon  appelle 
Religion.  Et  jî  cela  ejî  vraÿ  ^ fa  maxime  fe 
trouvera  faujfe , puijqu  une  penf on  (jr  /Vw- 
vie  de  s’avancer  dans  le  monde  ont  banni 
de  fon  cœur  l’amour  de  la  vérité  , aufi  ahfo- 
lument  que  le  pourroient  faire  les  principes 
d’une  faujfe  Religion  dans  les  âmes  de  ces  plus 
furieux  Zélateurs.  On  ne  peut  voir  fins  horreur 
mettre  la  Religion  la  confcience  dans  le 
nombre  des  chofs  qui  font  le  plus  opposées  à 
la  fncerité , mais  on  fait  dans  quel  Ecole 
Md  Varillas  a appris  cette  étrange  Doéhr'meL 
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Il  paroijl  fl  fort  denjoilé  aux  JeJuifles  j qu'il 
ejl  refôlu  de foujîenir  hautement  ce  qu'ils  no- 
pnt  dire  qu'en  fecret  ; en  effet  f nous  ffou- 

njons  juger  de  luy  par  la  conformité  que  l’on 
'voit  entre  fa  conduite  le  caraéîere  qu'il 
donne  de  la  Religion  ^ nous  croirons  qu'il  ejî 
entièrement  perfuadé  de  leurs  maximes  , puis 
que  jamais  homme  ne  fe  mit  moins  que  luy  en 
peine  de  f avoir  fi  ce  qu'il  ajfure  eH  vray  ou 
faux. 


RESTONS  E. 

C’Eft  icy  l’endroit  de  la  Critique 
de  Burnet  contre  lequel  toutes 
les  perfonnes  de  ma  connoifTance  fe 
font  plus  écriées  , & qu’elles  acculent 
plus  de  mauvaife  foy.  Il  conclut  que 
,je  ne  fuis  pas  fort  f nfihle  pour  tout  "ce 
qui  regarde  la  2{cligion  de  ce  que  j’ay 
écrit  au  commencement  de  ma  préfa- 
ce qu’il  eft  fans  comparaifon  plus  dilfi- 
cilc  d’eftre  exactement  véritable  dans  les 
matières  de  Religion  que  dans  les  au- 

G iij 
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1res,  parce  que  dans  celles  cy  le  fculin^ 
ifcret  & la  feule  paillon  obligent  à mettre 
le  menfonge  en  la  place  (ïe  la  vérité  : 
au  lieu  que  dans  celles- là  la  confcrencc 
s’empare  pour  ainll  dire  de  toutes  les 
puilTances  de  l’ame  , & les  rçduit  dans 
un  tel  cfclavage  qu’on  eft  contrait  d’é- 
crire ce  quelle  perfuade  fans  qu’on  s’em- 
barrafle  autrement  s’il  eftyray  pu  faux. 
Je  lailfe  à juger  li  cette  cpnfcquçnce  eft 
bien  tirée  & fi  ma  maxime  n’a  pas  au- 
tant de  preuves  qu’il  y a eu  de  Livres 
çpmpofez  pour  & contre  les  dernicres 
Herefies  depuis  rannéc  mil  cinq  cent 
dix  fept  qu’elles  comrncnçerent.  Un  des 
plus  fameux  Calviniftes  me  dit  un  jour 
apres  avoir  lu  mon  Charles  I X-  que 
j’étois  le  premier  Hiftorien  Catholique 
qui  euft  reprefenté  les  belles  actions  dé  ^ 
l’Amiral  de  Chaftillon  , de  Mouvans , 
^ des  autres  Capitaines  de  fon  parti, 
fans  rien  diminuer  de  leur  éclat  ^ & qu’il- 
n’avoit  point  encore  veu  d’Hilloricn 
Çalvinifte  qui  euft  rendu  tant  de  juftice 
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t>uc  de  Guifc  , au  jeune  Bnflac , & 
X autres  Chefs  des  Catholiques.  Cet 
ibilc  homme  eftoit  fans  doute  perfua- 
* <que  dans  les  matières  qui  ne  font 
as  de  la  Religion  le  fcul  intereft  & la 
:ulc  pallion  obligent  à mettre  le  men- 
onge  en  la  place  de  la  vérité  : au  lieu  que 
lans  celles  qui  font  de  Religion  la  con^ 
cicnce  s’empare  pour  ainfi  dire  de  rou- 
ies les  puilTances  de  l’ame , ^ les  réduit 
dans  un  tel  Efclavage  qu’on  cft  con- 
tr^iint  d’écrire  ce  qu’elle  perfuade  fans 
c|uon  s’embaralTe  autrement  s’il  efl; 
vray  ou  faux.  Mais  il  ne  faut  pas  cher- 
cher ailleurs  que  dans  l’Hiftoire  de  M' 
Burnet , la  confirmation  de  ce  que  j’ay 
avancé  \ puis  que  n'ayant  écrit  ny  par 
intereft  ny  par  paftlon  comme  il  le  veut 
faire  accroire  , fa  confeience  n’a  pas 
lailTé  de  luy  dicter  qiie  Cranmer 
avoir  efté  un  des  plus  honneftes  hom- 
mes 4e  fon  temps , quoy  que  tous  les 
autheurs  qui  n’eftoient  poin*t  engagez 
dans  les  fentimens  de  céc  étrange  Ar- 
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104  Ré^onjc  de  J\^onfteur  F^drillas 
chevcfcjue  de  Canrprbcry  aycnt  fo^-^ 
tenu  k contraire. 

Mais  pourquoy  m’arrefte-je  àTexem- 
ple  de  Cranmcr  i II  n’y  a pas  un  fcul 
endroit  dans  l’Hiftoire  de  M ■ Burnet  où 
les  Catholiques  ne  (oient  maltraitez , 
quelque  bon  que  (bit  leur  droit,  & où, 
les  Calviniftes  n’ayent  l’avantage  en 
toutes  oçcafions  : de  forte  qu’on  pour- 
roit  dire  de  cette  H>ftoire  ce  quele  cé- 
lébré Poëte  Sanazar  écrivoit  d’un  Fla- 
rentin  qui  avoir  çompofé  1 Hiftoirc  de 
fon  Pais. 

Dùm  patriam  laudat , 
hojtem  J 

N ec  malus  eHeivis , nec  bonus 
ricus. 

Je  ne  puis  deviner  que  deux  caufes 
qui  ayent  pu  obliger  M*^  Burnet  à trai- 
ter d’impie  la  maxime  que  j’ay  avancée. 
L’une  que  félon  luy  j’ay  feulement  vou- 
lu parler  de  la  vraye  Religion  : au  lieu 
que  mon  fentiment  cft , cS  que  l’expe  - 


damnas  dum  Pog^ius; 
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yicnce  ne  ni’a  que  trop  cdnvaincu , que  • 
les  mauvaifes  Religions  ont  pour  le 
moins  autant  d’empire  fur  les  cfprits  que 
la  bonne.  L’autre  que  M''  Burnet  igno- 
re ou  feint  d’ignorer  que  c’eft  un  prin- 
cipe de  la  Religion  Catholique  que  dans 
toutes  les  matières  où  l’authorité  de 
l’Eglife  eft  intervenue  , il  n’y  a plus  lieu 
de  s’embarralfer  fi  ce  quelle  a décidé 
eft  vray  ou  non , puis  qu’il  ne  fçauroic 
çllre  que  très- véritable.  Je  veux  croire 
pour  fauver  la  réputation  de  Burnet , 

que  s’il  eut  pris  garde  à ces  deux  cho- 
Tes , il  n’auroit  pas  affe6té  de  faite  paf- 
fer  pour  impie  une  propofition  tres- 
çertaine  dans  les  termes  quelle  elj  ex- 
primée. 

c R I T rq_u  E 

DE  M Burnet. 

t 

IL  maccuje  de  favorijèr  le  parti  des  Pre^ 
teflans  , ^ de  ne  tomber  d'accord  de 
qitelqiies  unes  desjàutes  de  Henry  VIIL  que 
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four  avoir  enftâte  fins  d'occafon  d'excupr  h 
. miferahle  Qranmer.  il  femUe  que  cela 
marque  quil  a lu  mon  Livre  ; mais  je  ne 
fuis  le  croire  quoy  que  je  naye  fas  ^ande 
opinion  de  Ja  jinceritè  ^ de  Jà  pénétration. 
Jlnefl  P as  po^le  quil foit  ji deJHtué de fins 
commun  , ou  quil  ait  Ji  peu  de  Join  de  Ja 
réputation  , que  de  Je  hal^rder  a dire  u»  Ji 
^and  nombre  de  JàuJJètc'^  notoires  y s^ilavoit 
leu  les  preuves  autmntiques  furlejqueüesfay 
appuyé  les  'yerite'^.  qui  leur  Jont  opposées.  Je 
ne  croy  pas  mejme  que  Maimhourg 
apres  cinquante  ans  de  Noviciat  y fait  venu 
a un  de^é  de  confiance  capable  de  Jàutenir 
ces  fiaujfete';^  , s'il  s' efioit  feulement  donné  la 
peine  de  lire  une  fois  mon  Livre.  Je  me  fer- 
Jùade  quil  croiroitmes  raiforts  ajfe'^bonnes y 
four  entreprendre  de  diminuer  la  creance  quon  . 
peut  av(^ir  en  mon  Hijloire  par  quelque  cho- 
f de  plus  fort  que  nefi  une  fimple  afiirma- 
tion  que  je  fuis  extrêmement  partial.  Il  y a 
trois  ans  que  mon  Livre  efi  ajfe:;(^  connu,  en 
France  y quon.  en  parle  aJfe';(^favorable- 
ment  peur  mériter  que  V armas prifî  U 
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jieine  de  juflifier  fa  cenfure.  'Mais  il  efloitpl^s^ 
aisé  d'en  ufer  comme  il  a fait  ; ^ cefioit 
a^r  plus  ferementdefe  contenter  daccufer  en 
general  un  Autheur  de  partialité  , que  de 
defcendre  dans  un  détail  trop  particulier.  Si 
trois  ou  quatre  paroles  frfîfent  pour  réfuter 
m nos  Li'vre  acconipa^é  de  tant  de  prewves^ 
authentiques  quon  en  ait  peut- efire  jamais 
Vtu  dans  aucun  Li'vre  de  cette  f rte  , ce  fe- 
ro'it  en  'vain  quon  fe  fati^eroit  à faire  des 
Li'vre  s pour  des  gens  quj  auroientl'ejpr'ittout^ 
i}é  comme  M''  VariÛas. 


R E S P O N S E. 

IL  eft  fi  vray  que  M^'  Bumet  favori- 
f le  party  des  ^rote flans  que  je  défie 
lin  homme  de  bons  fens  de  lire  aucu- 
ne page  de  Ton  Livrb  fans  en  eftre  con- 
vaincu. Il  eft  encore  vray  qu'il  ne  tom^ 
he  d'accord  de  quelques  unes  des  fautes 
de  Henry  Vil  1.  que  pour  avoir  enftit-- 
te  plus  d'occafion  d'exeufr  le  mifera- 
hl;  Cranmer  j qi,ioy  que  je  ne  le 


1 o8  Réponp  de  Aîonjieur  VanUas 
pardonnafle  pas  à un  homme  cout-a- 
faic  hnccrc , jen  ay  garde  de  m en  pren- 
dre à M‘  Burner.  Il  avoir  deflein  d’é- 
crke  rHilIoirc  d’une  reformation  dans 
laquelle  il  avoir  cfté  élève  , & pour  la 
dtifenfe  de  laquelle  il  avoir  mis  la  main 
à la  plume.  Il  leufl:  rendue  ridicule  en 
dépeignant  Cranmer  tel  qu’il  avoir 
ellé  -y  6c  il  falloir  en  toute  manière 
blanchir  cet  Ethiopien  , ahn  que  fa 
noirceur  ne  rebutait  pas  ceux  qui  a- 
voicntintereftd’authorifcrce  qu’il  avoir 
fait.  Au  relie  ilm’ell  fort  indijfferent 
que  Burnet  croye  que  faye  lu  fort 
Li'vre  ou  que  je  ne  l’aye  pas  lu , & qu’il 
ait  bonne  ou  mauvaife  opinion  de  ma 
f mérité  ^ de  ma  pénétration.  Mon- 
fîcLir  l’Abbé  de  Lavau  de  l’Acadcmic 
fwnqoife  pourra  néanmoins  témoigner 
que  je  receus  ordre  il  y a trois  ans,  d’un 
des  plus  grands  Prélats  du  Royaume  d’e- 
xaminer l’Hilloire  de  la  Reformation 
prétendue  d’ Angleterre, & de  luy  en  ren- 
dre compte,  6c  que  je  le  lis  en  fa  prefcnce. 
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àU  Critique  de  Monjteur  s urnht.  165 
Je  ne  m’amufe  point  à répondre  à ce 
■que  M'  Burnet  dit  de  M''  Maimbourg  j 
ny  à la  foible  occafion  qu’il  prend  de 
fe  louer  , en  difant  que  fin  Livre  eâ 
qffi'i^  connu  en  France  , & qu’il  y a cfté 
aflez  favorablement  receu.  Si  M' Maim- 
bourg eût  encore  vefeu  cinq  ou  fix 
mois , il  auroit  aclicvc  de  réfuter  cé 
mefme  Livre  j & fi  je  l’entreprcnois 
quelque  jour  j il  ne  meferoitpasimpof- 
iiblé  de  montrer  de  deux  cliofes  l’une , 
fçavoir  que  les  Preuves  que  jM^  Burnet 
veut  faire  p^Jfer  pour  authentiques  ne 
ie  font  pas , ou  que  les  copies  qu’il  y a 
de  plufîeurs  d’entre  elles  dans  la  Biblio-* 
teque  du  Roy  font  defc<Stueufes. 

C R I T I Q U E 

DE  Burnet. 

I L auroit  mieux  fait  fi  du  lieu  de  cela  il 
eut  parlé  d'un  hmit  qui  efioit  fi  fort  ré- 
pandu dans  Paris , quon  m'en  donna  avis  de 
divers  endroits.  On  difiit  quun  Ecclefiafti- 
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ho  Üeponjè  de  Monfeur  VarlUas 
que  qui  a mille  belles  qualité'^,  qui  eflpdrfh 
’ ’tulierement uh homme  de ^ande  application^ 
eir  qui  d beaucoup  de  fincerite  sa  qui  par  cofi- 
fequentM  ’’  P' armas  ne  rejjèmbleguerès  ^ avait 
fuèilleté  le  nombre  prodigieux  de  Adanufcrits 
touchant  tHijloire  de  ces  derniers  fecles  ^ qui 
font  dans  la  Btblioteque  du  Roj  ^ où  il  avait 
trouvé  tant  de  chofes  qui  regardoient 
gleterre  ^ quil  voulait  publier  un  volume  dé 
mémoires  touchant  nojhre  Hijîoire.  On  difoit 
auffi  queh  de  certaines  chojei  il  Ÿefendroit 
plus  que  j^en  avais  fait  quen  d'autres  il 
ferait  obligé  de  fuivre  des  fentimens  oppofeT^ 
aux  miens > Comme  les  chofes  s augmèntent  k 
force  de  les  redire  ^ on  ajfuroit  qu'il  avait  for- 
me le  dejjein  d'écrire  une  Hijîoire  contraire 
à la  mienne,^  qu  il  renverferoit  ainf  toute  U 
creance  qu  on, avait  en  mon  ouvrage.  Ejîant 
arrivé  a Paris  y quelques  perfnnes  qui  recher- 
chent la  vérité  avec  foin  j refolurent  de  nbut 
faire  rencontrer  enfemble  pour  en  parler  eri 
prefence  de  quelques-uns  de  nos  amis  communs» 
On  parut  des  deux  cojîev^  dijpofe’:^  à facriper 
tout  a la  vérité  y ^ Mejpeurs  Thevenot^ 
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a U Crktc^ue  de  Mo^feur  Bumet,  ïti 
^u:(put  i dont  t érudition  la  probité  font 

trop  cortnuïspcur  avoir  befoin  de  mes  louange t 
frent  enforte  que  nous  nous  rèneontrafmes  à Id 
^ibliotequè  du  Roy  fjibhé  de  „ . 
fit  paroiflre  dans  cette  conférence  une  me^ 
moire  tres-heureufe , beaucoup  d'exaéütude^^ 
une  ^ande  fnèeriîé.  Il  avoua  (pu  il  navoit 
aucune  dificulté.à  propojèr  contre  les  princi- 
paux endroits  de  mon  Hifloire  * il  parla  feu- 
lement de  cptelàptes  faits  de  moindre  impor- 
tance y fur  lefquels  je  luj  donnay  une  pleint 
Jatisfaüion  auff  bien  ijuà  nos  deux  illuflreS 
jirbitres  y fi  bien  que  je  rtiapperceus  d'a- 
hord  que  faVois  à faire  a un  homme  d'hon- 
. neur.  Il  infifia  fort  fur  le  jugement  de  la  Sof- 
^ bonne  contre  le  Mariage  de  Henry  VIII.  qUi 
ne  fi  trouve  point  dans  les  Régi  (Ire s de  cette 
Maifon.  JHais  un  Doéleur  de  Sorbone  m'd 
ajfuré  que  ces  Regilîres  efioient  extrérnement 
défeéîueux  i quon  en  avoit  perdu  plu- 
fieurs  volumes.  Il  allégua  une  lettre  adrefiéè 
à Henry  qdil  avoit  veue  y où  on  dit  a ce 
prince  quon  Crdint  que  la  décifion  de  laSor- 
hone  ne  luy  déplaifii  ce  qui  luy  faifoit  lé 
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lii  Répênjè  de  Monjteur  Varillas 
plus  de  peine  , cejl  quela  datte  de  cette  lettré 
ejl  pojlerieure  à celle  de  la  dectfon  de  Sorho- 
ne  que  faj/  fait  imprimer  apres  mon  Hifoire.  ] 
le  répondis  que  toutes  les  autres  decijtons  des 
Uni'verjîte'^prononcent  jimplement  enfa'veur 
du  Roy  , au  lieu  que  celle  de  la  Sorbonne 
porte  feulement  que  le  plus  ^and  nombre  des 
Do  fleurs  fe  déclara  pour  luy  : ce  qui  laiffe 
quelque  diffculté  dans  le  fùjet  de  la  decifon  > 
parce  qu  encore  que  tout  le  monde  ne  fit  pas 
du  mefme  fntiment  , on  décide  au  nom  dé 
tout  le  corps , lors  que  le  nombre  de  ceux  qui 
s' oppoftnt  à U décijton  nef  pas  conftderahle  ; 
mais  que  la  decifon  de  la  Sorbone  faifani 
'mention  duplus^and  nombre  y cela  marquoit 
que  quoy  que  ceux  qui  ny  anjoient  pas  con-^ 
fenti  ne  fujfent  pas  égal  en  nombre  d ceux 
qui  l aboient  approuvée  , neanmoins  il  efîoit 
f confderable  y quil  diminuoit  extrêmement 
l'authorité  de  cette  decifon.  J' ajoütay  à cela 
que  Henry  l'ayant  fait  imprimer  tannée 
mefne  quelle  fut  donnée  fans  que  perfonne  f 
fit  jamais  in  frit  eh  faux  contre- elle  ; ^ le 
Cardinal  Pool  au  contraire  ayant  reconnu 

quft 
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. ^ ^ la  (Vitîque  de  Monfeur  Burnn,  n| 

>^n  il  s'efioit  trouvé  à Paris  lamée  que  Hen* 
ty  l'obtint , ceÛoient  deux  preuves  éviden- 
tes qu  elle  n^fioit  point  fupposée,  Là-dejfux 
l .Abbe  de  . *.  . , dit  ingénument 
quil  avoit^ju  une  autre  Lettre  ],  dans  laouell^ 
bn  racontoit  en  détail  la  maniéré  don/ cette 
^^eci/lon  avait 'eflé  formée  dans  la  ^Sorbqne\ 
pny  difoit  f la  mémoire  ne  me  trompe^  qu^ 
le  nombre  des  Doékurs  qui  avoieût  opiné  er^- 
faveur  du  I{oy  furpaffoit  les  autres  d'un  oU 
deux  ^ car  le.  refie  efioit  partagé  en  dîffereHs. 
fntimens.  Quelques-uns  fufpendoient  leur 
jugement  : les  autres  n approuvoient  pas  à U 
vérité  le  Mariage  du  Roy  ér  de  Catherin, 
ne  : mais  ils  croyaient  qu  ayant  efié  une 
fois  , confom'mé  on  ne  le  pouvait  rompre  : les 
autres  enfin  Jbûténoient  fans  > détour  le  fen- 
timent  du  ffiape.  ^pres  quelques  heures  de 
çonvefàtipny  où  je Jatisfis  entièrement  la  com- 
pagnie  par  les  réponfes^  que  je -donnay  ^ M: 
l ^bbé  conclût  , qu  ayant  veu  Beaucoup  plus, 
de.  lettres  fur  le  fujet  de,  mon  Hifioire  que  je. 

P en  avais  veu , il  pourrait , fi  je  Voulais,  me 
fournir  un  volume  de  preuves  authentiques 
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II 4 Acponfc  de  Afonjteur  VariUas 
pour  Jvutenir  ce  quejj  aj  a'vancêt  encore  ptuf 
^os  que  celuy  qtiejaj  donne  au  Public.  Cettè 
addition  aaroït  confîjié  en  des  Lettres  des 
AmhalJadeurs  de  J^ranceàla  Cour  de  Hen- 
ry VI IL  lesquelles  font  dans  la  Bibliothèque 
du  Roy.  Mais  je  ne  demeuray  pas 
long- temps  à Paris  ^pour  en  tirer  copie. 


KESPONSE. 


MOaficur  Burner  a fi  peur  da 
n’cftre pas  aïTez  loüé,  qu’il  con- 
. tinuë  de  fc  loücr  luy-  merme , quoy  que 
l’encens  qu’il  fc  donne  foie  tout-à-faic 
à contre- temps.  Car  à quel  autre  pro- 
pos auroit-il  icy  raconte  le  detail  de  là 
converfation  qu’il  eut  à la  Bibliothèque 
du  Roy  , puis  quelle  ne  me  regardé 
ny  de  prés  ny  de  loin.  Il  ell  vray  qu’il 
y a prefentement  plu  (leurs  Manuferits 
fur  le  divorce  de  Henry  VIII.  qui  n’y 
cftoient  pas  de  mon  temps  j mais  il  né 
s'enfuit  pas  que  je  nelesaye  point  vûs  , 
puis  qu’alfez  de  gens  fcjaYcnt  que  Mon- 


» 
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à la  (ritiquc  de  Monfteur  Bumet.  iij 
Fcigncur  le  Duc  d’Orléans  de  qui  j’avois 
rhonncur  d’eftre Hiftoribgraphe  mêles 
fît  prefter  par  feu  Monfieur  le  Marquis 
de  Bethune , qui  les  avoir  ramalTcz  avec 
un  travail  infatigable  , qui  les  don- 
na depuis  au  Roy.  Si  Toccafion  s’en 
prefente  , j’en  convaincray  Burnec 
d’une  maniéré  plus  forte  qu’il  ne  s’ima- 
gine. Mais  il  ne  s’agit  prefentcmcnc 
içy  que  des  faits  qu’il  me  contefle  ; & 
pour  lùy  montrer  que  j’ay  plus  de  fin- 
•ccrite  qu’il  ne  m’en  arttibuc  , j’avoüe 
ingénument  que  je  h’ay  tiré  aucun  dè 
ces  faits  des  Manüfcrits  qui  ont  appar- 
tenu à Nlonfieur  de  Bethune , maisfeu- 
Jcment  des  Autheurs  que  j’ay  déjà  ci- 
te^, & que  je  citeray  dans  cette  répon^ 
fc. 

€ R ï t ï E 

DE  M*^  Burnet. 

A v refie  je  ne  f>uis  m'imâgiher  ce  ijue 
’cefi  que  ces  Lettres  du  Cardinal  du 

; H.j 
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iiC  ’ Keponpde  Gonfleur  P’arillas 
3eÜay  JUr  lefqueües  VarilUs  pretéhà 
ah)o'ir  jvnde  Jà  Relation  touchant  les  affaires 
d' Angleterre.  Car  comme  ce  Cardinal  fiaeù 
part  qu'à  une  partie  des  î^egptiations  qui  rf- 
gardent  le  divorce  d'Henry  VIII.  fes  LettfeS 
he  peuvent  pas  Contenir  la  Juitte  de  cette  af- 
faire , bien  moins  encore  lis  longues  con^ 
fderations  dani  Icfquelles  M*  Variüas  fè 
plaifl  a s'ejlendre,  le  me  fouviens  encore  qu'on 
me  dit  que  ces  Lettres  du  Cardinal  du  Bel- 
lay font  dans  la  Bibliothèque  du  Roy  y dt 
fyyte  que  puis  que  tout  ce  qui' y ejî  s'accor- 
de avec  mon  Hifloife  il  faut  neceffairement 
que  cette  citation  [oit  du  nombre  de  celles  que 
noflre  Autheur  trouve  à propos  de  faire  y pour 
' Jôutenir  ce  qu'il  luy  a pieu  d'inventer,  « 


R E S P O N S E. 


Puis  qu’il  fîfiit  aider  à l’irtîagifïatioiï 
de  Bürnet , il  ne  doit  pas  trou-, 
ver  mauvais  que  je  luy  apprenne  que  le 
Cardinal  du  Bellay  a Eut  en  Anglcier- 
fc  deux  Négociations qui  conliilciuî 


4 ta  Çntique  de  Adonpeur  Burt\et,  uj 
prcfquc  toutes  en  Lettres  , & elles  me 
furent  communiquées  par  <iu,  Puy , 
^ la  féconde  nclt  pas  fur  le  divorce  de 
Henry  VUL  çomme  ü le  prétend.  Elle 
cft  toute  pour  accommoder  Sa  Maje- 
ftc  Angloife  avec  le  Pape  CiementVIT. 
& pour  enipefcher  cette  mefmc  Majc- 
fté,de  faire  Schifme  : en  quoy  il  avoir 
fl  bien  rcüifi  que  fans  les  dçbordcmens 
des  rivières  qui  retardèrent  le  Courier 
d’Angleterre  durant  trois  jours , la  Cour 
de  Ronie  auroiteftç  fatisfairç,  & n’au- 
roit  pas  fulminé  les  cenfures  que  l’Emr 
pereur  Charles- Qmnf  la.  prcffoit  de  pa- 
blier.  Je  ne  me  fuis  fervi  des  Lettres 
du  Cardinal  du  Bellay  que  cLihs  cette 
feule  conjoncture,  qui  fut  la  principa- 
le du  SchifiTie  d’Angleterre.  Les  remon- 
rrances  que  je  luy  fais  faire  à Henry 
VIIL  ne  font  point  faulïes.  Edes  font 
routes  contenues  dans  unefeule  Lettrcj 
& il  ne.  fera  pas  furprenant  .de  croire 
que  Sa  Majelié  fe  toit  relâchée. par  la 
çrainte  que  les  Catholiques  ne  troublal- 

H lij 
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jiiS  Képonje  de  Monpeur  Vand)ti 
fent  la  tranquilité  de  fon  Règne  , puif 
que  U Reine  Elizabeth  fa  fille  au  rapport 
de  Camdcm  , n’acheva  de  fe  deternfi- 
ner  au  fupplice  de  Marie  Stuart  qu’a- 
prés  avoir  pluficurs  fois  dit  ces  terri- 
bles mots  , il  faut  quelle  ou  moy  perijfom.^ 
Au  refte  il  cft  fi  peu  vray  que  tous  les, 
Manuferits  qui  font  prefentement  à la 
Bibliothèque  du  Roy  favorifent  iHi- 
foire  de  U prétendue  Reformation  ^ que^ 
quiconque  voudra  entreprendre  de 
refuter  page  à p^^gc,  trouvera  clans  les 
fculs  Manuferits  de  M^  de  Béthune  plus 
qu’il  ne  luy  faudra  pour  exécuter  fçA, 
deifein. 

CRITIQ^UE 

DE  M*^  Burnet. 

IL  ejfaye  de  faire  paroiflre  quelque  leflure-^ 
mat^il  nef}  pas  plus  heureux  en  ceçy,  quen 
autre  chofe.  Il  dit  que  Camdcm  a fait  tMi- 
foire  de  la  Révolution  d' jdn^le terre  ^'ec' 
plus -de  modération  que  moy  , mais  quil  ne 
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à U Cririque  de  Monpeur  Burnet.  ii^ 
(ai^e  pas  de  jàvorifèr  fi  conflummem  les  Cal- 
'vinifles  t ati' préjudice  des  Catholiques , qu  il 
ne  faut  qu  ouvrir  fon  Livre  ^ en  lire  la. 
page  la  première  venue  pour  en  demeurer  con- 
vaincu. On  ne  fiauroit  avoir  de  meilleure 
preuve  que  Afonfieur  Varillas  na  pas  mefine 
lu  la  page  la  première  venue  de  Camdem  que 
celle- cy  ^puis  qu  il  n a point  écrit  l'Hfioire 
du  Rc^e  de  Henry  VIII.  Il  ne  commence 
qu'au  Re^e  d' Eli'i^lpeth  y & il  ne  dit  rieri 
de  ce  qui  s'efi  pafié  auparavant  J fi  ce  nefi 
qu'il  parle  en  très  peu  de  mots  de  Ja  naijfian- 
ce  y ^ de  fion  éducation  , à quoy  il  a joint 
une  introduéUon  generale  à l'Hifloire  de fion 
Régné.  Çamdem  a écrit  cette  HiHoire  avec 
tant  de  jugement  fi  peu  de  partialité , 
quelle  luy  attira  l'amitié  Çjjr  l'eflime  de 
de  Thou  qui  apres  la  mort  de  Camdem  fit 
imprimer  le  ficond  volume  de  fion  ouvraqéy 
p4r  une  copie  manuficrite  que  i J utheur  luy 
en  avoit  envoyée.  Peut-être  que  Ad '"VariL 
las  ne  trouve  pas  ïïon  que  Camdem  ait  déco ui. 
vert  tant  de fioulevements  ^ de  conjpirations 
contre  Eli-i^abeth  y mais  ce  fi  que  fa  Religion 

H iiij 
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Uô  I^ejponjè.  dç  J^pnftfurl^drilUs 
i’ejl  fl.  fort  emparée  de  fa  confience  ^ que  nef 

emlarajfant  autremènt  f quelque  chofe  eÜ, 
faux  ou. ‘vraji,il,ne  petit  fçuffrirles plus gra- 
'lies  Hifloriens  de  nofre  fecle  , parce  quen 
:frvu've  dans  leurs  Ecits  une  infinité  de  crimes  \ 

■que  des  gens  de  la  Religion  de  Ait  Varilla^  i 
ftont  pas  fait  difficulté  dé  commettre* 

< I » . , . • « V ..  V » . . ‘ 

, RE  s P ON,  SE.  i 


Ï’Ay  lû  Çamdem  avec  toute  Icxa^îlir; 

eude  qui  m’eftoic  poffible  j & on  s*cn 
^ppercevra  aiîçz  dans  les  v'olümès  Cui--^ 
vans  dé  mon  Hiftôire , où  jc  nelaiffe  rieii' 
échaper  de  ce  que  eet  Autheur'  a dit 
d’important  fanslcreébificr  ouïe  r'efuter. 
Mais  il  faut  que  Burnet  ait  bien  en-' 
viç  de  me  reprendre , puis  qu’il  trouve  à, 
redire  à ce  que  j’ây  dit  que  Camdem'“ 
3 çcrit  r^iftoire  de  là  Revolutiôn  d’Aii-' 
gleterre,  5i  j’avois  dit  les  Révolutions  au 
plurier,  il  àuroit  qùeltfuc  taifon  de  m’aà-' 
eufer  dignnr’ancc:  mais  j’ay  dit  la  Rc-“ 
volution  au  fingulicr , cclafufEt  poi^ 
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à la  Critique  de  ^^onfeur  Burnet,  1 1 i: 
tna  juftification.  Tout  le  monde  fçaî^- 
que  la  Religion  fouffric  en  ce  Royau- 
me dans  le  fîecle  pafTc  quatre  étranges 
Révolutions.  La  première'  fut  celle  du 
Schifme  de  Henry  VIII.  dont  M"  Bur- 
net prétend  avoir  écrit  rHiftoiçe.  La! 
(ccondc  retabliffement  du  Calvinifme 
fous  le  Régné  d’Edoüart  VI.  La  troilié- 
me  le  rétablilTemcnt  de  la  Religiori 
Catholique  fous  la  Reine  Marie  ; & la 
dernière  celle  de  la  Religion  qu  on  ap- 
pelle prefehtement  Anglicannc,  formée 
fous  le  Régné  d’Elizabeth.  Puis  que 
j’ay  cite'  Camdem  pour  Hiftoricn  de 
ta  Révolution  d’Angleterre j jen’ay  pu 
entendre  “que  la  derriiçre  ides  quatre  donc 
je  viens  de  parler  : car  il  n’a  écrit  que 
l’Hiftoire  de  la  Reine  Elizabeth  , & 
celle  de  l’Irlande  qui  ne  fait  rien  à ce  . 
dont  il  s’agit  icy.  C’eft  donc  mal  à pro- 
pos que  Burnet  m’a  fait  querelle  là- 
dclfus  fumais  c’eft  encore  plus  mal  à 
propos  qu’ilfe  .contredit  à force  de  m’in- 
juriçr.  - J’ay  déjà  rapporté  qu’il  avdk 
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l^onjè  de  tj^onfuur  P^lArtîtasi- 
(oûrcnu  que  je  navois  point  du  tout  de 
ligioHy  & prefcntcmçnt  il  afTurc  que  fen  aj 
UTK  epû  s‘ejî  ft  fort  emparée  de  ma  conpience  , 
€jue  je  ne  m'emharafe  point  f quelque  chop  ef 
fiftjp  ou  'vraye.ll  ajoûte  que  nepuispuf- 
fnr  tes  plus  ^aves  Hifhriens  de  nopre pecte^ 
parce  qu  on  trowve  dans  leurs  Ecrits  une  in-- 
fnitê  de  crimes  , que  des  gens  de  ma  Ejeli- 
pon  n ont  pas  fait  dfp:uké  de  com>yi  :ttre.  Je 
Xic  f(jay  s’il  parle,  de  lüy-melmc  ou  de 
quelques  autres  ^ & quand  U fc  fera  ex- 
pliqué , on  luy  répondra  plus  precile- 
ment.  Je  ne  puis  deviner  pourquoy  il 
s’eft  avifé  de  dire  que  Camdem  a eprit^ 
pn  Hifloire  avec p peu  de  partialité , qu  elle: 
luy  attira  l'amitié  ^ l'efime  de  M*'  le  Pre- 
pdent  de  Thou  ^ qui  après  ta  mm't  de  Cam-, 
(fem  fit  imprimer  te  fécond  volume  de  pn  ou---, 
vrage  fur  une  copie  manuferite  qu  il  luy  en 
‘avoir  envoyée.  Il  n’cft  pas-yray  que  ce 
fut  M*^  de  Tliouquifit  imprimer  apres 
la  mort  de  Camdem  la  derribre  par- 
tie de  fon  Hilloire  *,  & le  mefmc  Cam- 
dem  de  la  manière  qu’on  le  dépeint 
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^toit  trop  difcrct,pour  charger  un  Pre- 
](ident  au  Mortier  d’un  travail  fi  peu 
4igne  de  luy  qu  auroit  çfté  rj^dicion 
de  fon  Livre.  J’ay  fouvcnt  ouy  dire* au 
dernier  de  M“  Puy  que  ç’avoic  efte 
luy  à.  qui  Camdem  s’eftoit  addrefie  pour 
cela,  ôc  qu’il  s’en  çftoit  acquitté  par  luy- 
rneftne.  Il  u’efl;  pas  véritable  que  ce  foit 
une  pi;cuve  que  l’Hiftoirc  de  Camdem. 
U‘cft  point  partiale  , parce  que  M*^  de 
Thou  l’a  faite  réimprimer  :au  contraire 
c’eft  la  plus  grande  marque  de  fa  par- 
tialité que  l’on  puifle  alléguer , puis  que 
tout  le  monde  fçait  que  ce  Prefident  a 
tranferit  tout  ce  qu’il  raconte  des  affai- 
res d’Angleterre  ^ d’Ecolfe  jufqu’en 
mil  cinq  cent  foixante-dix , deBucha- 
tian  qui  paffe  pour  le  plus  partial  des 
Autheurs  modernes.  Feu  M' le  Clerc 
de  Saint  Martin  a dit  plufieurs  fois  en 
ma  prefence , qu’eftant  ailé  les  vaccan- 
çes  de  mil  fix  cens  vingt  avec  le  Fils 
aifné  de  M'  de  Thou  falüer  le  Roy  Jac^ 
qucs,dans  fon  Palais  de  Yhhealjfa  Ma- 


Digilized  by  Google 


Réponjè  dt  Monjkur  Varidhi 
jerté  fit  un  reproche  fi  aigre  au  mcfmç 
de  Thou  de  ce  que  fon  P,ere  avoi^ 
écrit  au  préjudice  delà  vefité  cpntrel;^ 
Reine  Marie  Stuart  fa  inere  , qu’il 
fut  trois  mois  malade. 

M'  Burnet  fe  contredit  encore  en 
écrivant  d’un  cofté  jenay  pas  mejhu^ 
lu  la  page  la  première  'yemë  de  Cat^em  ^ 
d un  autre  cofté  que  je  ne  trouve  pas 
bon  que  C^rndem  ait  découvert  tant  de  Jôu- 
levemens  0*.  de  conjpiratiçns  contre  ^ifàheth,; 
car  jî  je  nay  pas  mejme  lu  la  page  la  premier^ 
venue  de  Camdem^  comment  ay- je  pu  trou- 
yer,  mauvais  que  cet  Hijlorien  ait  décou- 
yen  tant  de  Jôuleyemens  ^ de  confpiratiçn^ 
contre  la  2^ine  Elijkbeth  f & fi  j[c  trouvç 
mauvais  qu’illes  ait  découvertes,  çonii- 
ment  fe  peut- il  fâirc  que  je  naye  pas  lu 
(a  première  yenuç  de-  fon  Hifioir^  f 

/ V , . „ 
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a la  Critiqué  de  Monjteur  Bumet, 

C R I f I U E 

I DE  Bu3R.NET. 

r 

A Près  ceîd  il  parle  d'un  de  nos  Hijloriehi 
qu  il  nomme  le  Doéîeur  Morton  ; ' 

pôur  faire  voir  à fin  LeÜeut  quil  ef  hieiï  in- 
fruit de  là  vie  de  cet  jéutheur  , il  nous  dit 
ijuil  a ejlé  enjuite  Eveque.  Mais  cejl  enco* 
re  icy  Un  Ætheur  de  t in^VentiOn  de  M^  Va^ 
rillàs  : car  qUôy  que  nous  ayons  eu  un  Doc- 
leur  Morton  ^ qui  a êflê  Evêque  de  Dufharn  ^ 
^ qui  efi  mort  il  y a environ  trente  ans , il 
n'a  jamais  efcrit  d'Hifloiré.  M' Variüds  dit 
quil  eH plus  modéré  que  Camdem  ; ^ àcC 
èaraéîerè  je  m'imagine  quil  s' e fl  trompé  dans 
le  nom  , ^ quH  a voulu  dire  le  Doéleui 
Heyltn  , quoy  que  ee  nom  nait  pas  beau- 
coup de  rejfemblance  avec  celuy  de  Mortorti 
ifiïais  iîeylîn  ri  a pài  ejlé  Evêqtie  ^ quoj 
quil  Joit  véritable  quil  a ejcritdvec  tant  de^ 
inoderdtion  , qtfà  caufe  de  çela  il  s' e]l  attiré 
la  colere  de  quelques  peyfonnes.  Mais  cejl  ^ 
quoy  je  YÎay  pas  dejfein  de  nfarrefler.  Ce  que 
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kifi  Képmfi  de  Àionfieur  Cardias  ^ 
fen  dis  neji  ^ue  pour  faire  remarquer  la  «f- 
gligence  de  M *'  Variilas  ^ qui  apparamment 
ayant  ouy  quelqu'un  parler  en  tnejme  temps 
du  DoÛeur  Morton  du  Doaeur  Hey- 
lin  J a confondu f un  avec  l'autre,  ^ a don^ 
ne  à tj^orton  le  caraéîere  de  Heylin.  Enftà- 
te  comme  s'il  fe  repentait  â'ahjoir  loué  la  mo- 
dération de  Morton  ^ de  l'avoir  préféré 
à caufe  de  cela  à Çamdém  il  attribue  cette 
moderàtion  à un  artifice  ^fi  bien  ' que  toute  U 
difitrence  qu'il  y a entre  f un  ^ l'autre  con- 
fine en  ce  que  Camdemfe  contente  fie  blâmeir 
les, 'Catholiques , fins  y apporter  d'adouciffe- 
ment.  Morton  ne  les  oldme  jamais , fins  con- 
Itre faire  le  pitoyable  à leur  égard  ,c'efià  dire 
quil y a quelque  rejfemblance  entre  fa  mé- 
thode (y*  celle  de  M'FariHas.  Mais  l'f^i-. 
foire  du  boéleur  Heylin  ayant  efié  efcrité 
en  Anfiois  , fins  avoir  jamais  efié  traduite 
en  Latin  , ou  en  François  , M^ \Varillas  ne 
fçauroit  nous  marquer  le  caraékre  particulier 
de  cet  Hifiorien  , fir'fi  p^pre  connàîjfance. 


V la  Optique  de  Monfteur  Èurmt,  i lÿ 

R E S P O N S E. 

rjc,.' 

Î’Avotie  que  je  nay  point  lû  Hcy- 
lin  & fi  j’ay  pris  k change  en  ce  qui 
regardoit  Morton  j un  Gentil  homme 
Poitevin  des  plus  éclairez,  des  plus  hon- 
nettes  gens , & des  plus  zelcz  Calvini- 
ttes  que  j*aye  jamais  veus,  me  le  donnâ 
il  y a quinze  ou  vingt  ans.  Ce  fut  M' 
de  la  V allade  qui  vint  à Paris  pour  que’- 
que  affaire  defaSeéf  e^fii  y demeura  long- 
temps. Comme  il  fc  rendoit  ïegulier^ 
ment  tous  les  foirs  au  Cabinet  de  de 
Thou  , je  conferay  plufieurs  fois  aveè 
luy  J & il  me  communiqua  un  Manufi- 
crit  latin  qu’il  affuroic  ettffc  l’Hittoirc 
du  Doéteur  Morton  ,*&  qu’il  preten- 
doic  faire  imprimer.!  Je  lûs  cet  ouvra- 
ge , & j’en  fis  mes  extraits.  de  là 
Vallade  apres  la  mort  d’Ale::andre  Mo- 
tus Mimttrc  deCharenton  quiluy  laif- 
fa  par  Tettament  une  partie  de  fes  biens , 
s en  retourna  dans  fa  Province  , & je  ne 
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ray  pas  rcvcu  depuis.  S’il  cfl  encore  ctl 
Vie  , je  ne  doute  pas  qu’il  iie  tende  té-  ’ 
inoignage  à la  vérité  j & s’il  ne  l’eft  plus  î 
jem’informeraydetnes  amis  Aftglois  fi 
j’ay  efte  trompéi&  s’ils  conviennent  que 
de  la  Vallade  m’en  ait  fait  accroi- 
re, il  ne  fera  pas  bien  nial-aifé  de  mé 
torriger  , puis  que  je  ri’auray  qu’à  effa- 
cer des  volumes  fuivans  ce  qüe  j’ay  ti- 
ré de  Ton  Manuferit,  ivy  en  ayant  tien 
dans  les  quatres  premiers  qui  font  iin^ 
primez. 

* C R I TI  QUE 

DE  Bür'net^ 


A Près  a§joïr  parlé  de  nos  Autheurs  , il 
X^pajjè  à -ceuk  qui  ont  fait  profejjion  df^ 
ïa  Religion  Romaine  , en  quoy  il  donne  de 
nouvelle^  marques  du  foin  quil  a de  fuivre^ 
la  maxime  de  conjçience  dont  on  a parlé,  il 
dit  que  Sanders,  ejl  tellement  emporté  contre^ 
les  Protefians , quil  ri  y a pas  trop  lieu  de 
iejlonrier  s'ils  le  contrai^irent  de  rnourir  de 

fairn 
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faim  dans  les  montages  du  Nord  d'jàngle^ 
terre  , où  il  s* ejloit  réfugié.  lin*y  a en  ces 
paroles  j que  trois  fautes  capitales.  Premier 
renient  le  Livre  de  Sanders  du  Schifrit 
d^Angleferre  n a eflé  publié  qu  apres  Jà  mort  ; 
de  forte  que  ce  Livre  ne  peut  pas  avoir  don- 
né aux  Proteflans  occafion  de  Je  venger  dé 
luj.  En  fécond  lieu  il  neéî  pas  mort  dans 
le  Nord  d' Angleterre  , mais  en  Irlande.  En 
troiféme  lieu  Sanders  avoit  efé  envoyé  par 
le  Pape  pour  exciter  une  rébellion  en  Irlande  , 
fjsr  il  en  avoit  reçu  un  pouvoir  immediateÊ^ 
ment  de  Home.  Il  elioit  fi  intriptant  ^quen 
effet  il  affemhla  unpandnoriibredefèditieux^ 
qui  furent  défaits  par  les  troupes  de  la  Pfi- 
ne  y de  forte  qu'il  fut  obligé  de  s'enfuir  dans 
un  bois  J où  on  le  trouva  mort  peu  de  jours 
apres.  Comme  on  ne  vit  aucune  marque  de 
hleffure  fur  fon  corps  > on  conjeÛura  qu'il 
. efioit  mort  de  fairh,  C'efi  ainfi  que  rappor- 
tent fit  mort  lès  Hifloriens  Catholiques 
Pjomains  ^ aujji  bien  que  les  Protefians  ; mais 
Ad*  Vanüas  , qui  ejl  un  Autheur  fort  di- 
gne defoy,  nous  apprend  qu'il  e fl  mort  ailleurs^' 
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. Rcjpcnjè  de  AdonfeurV^xrdUs 

RESTONS  E. 

TE  n’ay  point  dit  que  ce  fut  le  Livfe 
J de  Sander  qui  obligea  les  Calviniftcs 
à le  faire  périr  , & je  f(javois  alTcz  que 
ce  Livre  n’avoit  paru  que  deux  ans 
apres  fa  mort.  J ay  dit  que  ce  fut  la  pro* 
pre  perfonne  de  Sander  qui  fut  la  cau- 
le  de  fon  mal  heur , & je  le  prouve  in- 
vinciblement par  la  violence  de  fcsac-*- 
^ions,  & par  celle  qui  pafoift  dans  fon 
ilile.  Burnet  en  demeure  luy-mcf- 
me  d’^accord  fans  y penfer  , en  foutc^ 
nv^tque  c’eftoit  un  homme  intrigant ^ 
^ui  avait  ordre  de  la  £otir  de  Rofnè 
d^exciter  des  Séditions  en  Irlande,  Si  cela 
efeoit  , il  n’en  falloir  pas  davantage 
pour  animer  les  Proteftans  à le  perdre. 
J’ay  feulement  dit  qu’il  eftoit  mort  de 
faimi  & je  l’ay  tiré  d’un  Autheur  qui  doit 
cftrc  d’autant  plus  confdcrable  à M' 
Burnet  , qu’il  eftoit  Proteftant  corhnîc 
luy , & qu’ilnefavorife  en  aucun  endroit 
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i^cux  des  Religions  contraires  à la  fien- 
nç  , lors  qu’il  peut  donner  un  mauvais 
tour  à leur  fentirhent , à leurs  paroles  ^ 
ou  à leurs  aidions.  C’eft  Guillaume 
Camdem  dans  THiftoirc  qu’il  a corn- 
pofee  de  la  Reine  Elifabeth.  Il  avertit 
le  Public  dés  le  commencement  de  foii 


Avis  au  Lcéteuf  , qu’il  l’a  écrite,  fur  les 
Mémoires  que  Guillaume  CecileBaron 
de  Burglhey  & grand  Threforier  d’An- 
gleterre luy  avoir  fôurriis  ; & chacun 
■ f<jait  que  Çecile  fut  le  plus  intime  con- 
, fident  d’ Elifabeth  , & que  les  Catholi- 
ques Anglois  n’eurent  point  durant  fà 
;vic  de  plus  grand  ny  de  plus  dange^ 
reux  ennemy  que  luy.  Les  propres  ter^ 
-mes  de  Camdem  font  ceux  cy  dahs  li 
première  partie  de  THiftoire  d’Elifabèth^ 
de  l’cdicioh  de  Lcyden  en  mil  lîx  cens 

r'  > , 

'trente  neurpage  371.  3 

'Inter  quùs  facile^  frimus  èrat-  hiicolaul 
:Sanderus  .jinglus  J qui'^ffme  . eodeM  ferè 
momentg  miferrime  ^eriit , mm  defeliéîùr}^ 
ex  adverjo  rehedionis  JuccejJu  mente  motus  j 
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fer  Jihas , faltus , ^ montes  errabmdus  HuU 
lum  referiret JoUtium.  In  e jus  fera  deprehenft 
erant  orationes  qu^edam  ^ SfifloU  ad  rebelles 
confirmandos  confcrifta  ^ amplis  k Pontifice 
Rom.  & Hijpano  promiffis  rejerta.  Ita  di^ 
•vinx  jujîitia  , Ji  fas  judicare  , os  iüüd  adre- 
helliones  concitandas  ^ calumnias  mm  men- 
dactjs  ertiéîandas  fimptr  vipertum  famé  oh- 
firuxit. 

: C R I T I Q^tT  E 

■ . DE  BuR  NET. 

POttr  ce  qui  regarde  U jugement  quil  fût 
de  Rihadeneira- y il  efl p emhroüillè 3 que 
je  ne  crojy  pas  qtdiCjoit  necejjaire  que  je  m*y 
J arrejie.  J l fufft  de  dire  que  cefl  un  Jejùifie , 
a dire  3 un  homme  tel  qu  il  le  faut  À 
yarilias  3 f^'que  (on  Hifloire  nefl  aur 
. tre  chofe  que  celle  de  Sanders  dijposee  félon 
: une  autre  Méthode,  f entends  celle  qui  a paru 
en  Latin  , car  pour  lEfpagnole^  3 je  ne  taj 
jamais  vuL  . , . • ^ 

• V ' < 

T 
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RESPONSE. 

MOniîcur  Burnet  me  reproche 
icy  un  deffaut  de  ftilc,  qu’aucun 
autre  que  luy  n’a  appcrceu  dans  mes 
ouvrages.  Il  veut  que  j’aye  fait  un  ju- 
gement  fi  enéroüillê  de  Ejbadeneira-  , 
tjuil  ne  croit  pas  qttil  foit  necejfaire  quon 
s'y  arrefie.  Je  m’en  rapporte  aux 
équitables  Lecteurs , lequel  des  deux  fti- 
les  eft  plus  embroiiillé  de  ccluy  de  M* 
Burnet  ou  du  mien  i & pour  fahe  voir 
que  j’ay  parle  de  ce  Jcfuiftecn  des  termes 
intelligibles  ^ je  n’ay  qu’à  tranferire 
ce  que  j’en  ay  dit  dans  ma  Préface 
des  deux  premiers  Tomes  de  mon  Hi- 
lloirc.  L.C  Perc  Ribadcncira  de  la  Corn- 
pagnic  de  Jefus  eft  plus  lincere  i & Ton 
ouvrage  en  Elpagnol  me  ft  mble  fi  beau, 
que  je,  ne  puis  afTcz  m’étonner  qu’il 
ji’ait  point  encore  efté  . traduit  en  no- 
tre Langue  : veu  principalement  que 

l’on  y lit  4 vecfatisf action  d’autres  Livres 

• 
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du  mcfme  Authcur , qui  ne  valent  pas  a 
beaucoup  près  fori  Hilloire  du  Schifmc 
d’Angleterre.  Maisilécrivoit  dansTEf- 
pagne , Païs  fujet  à l’inquifition , & fous 
la  domination  de  Philippe  Second  Prin- 
pe  le  plus  fevcrcrde  Ton  temps  à permet- 
tre rimprelîion  des  Livres.  Il  s’agilToit 
de  particularifcr  les  faufles  démarche^ 
de  Charles- Quint;  & fi  Ribadcneira fc 
fuft  irigerc  de  le  faire , il  fc  feroit  attiré 
une  terrible  perfccution.  " Pouvois-jc 
exprimer  plus  nettement  ^ que  la 
railon  qui  m’avoit  crnpefché  de  m’at- 
tacher au  Pere  Ribadeneira  préférable^ 
ment  aux  autres  Hiftoriens  du  Schifmc 
d’Angleterre,  avoir  efte  que  cejefuifte 
n’a  voit  ofé  écrire  en  Efpàgnc  fous  le 
Rcgne  de  Philippe  Second  ;,-ce  que 
Charlcs-Qüint  pefe^de  ce -Prince:  av oit 
contribué  pour  ôbligérti'Côùf  dcRô^ 
me  à fe  porter  dans  les  ’dçrili<Jrcscxtrc. 
mitez  contre  Henry  VMr?‘-Il  fàtit  avoir 
auffi  peu  de  çonnoiffimçe'  de  THiftoirç 
d’Efpagne  qu’eh  à M*  Butttet , pour 
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à la  Critique  de  Monjteur  Bumet.  13^ 
ignorer  que  le  mcfme  Philippe  Second 
relégua  pour  quinze  ans  en  Sicile  le 
Pere  Mariana , pour  un  fujet  beaucoup 
moins  important  qvien  auroitcfté  ceiuy 
d’écrire  contre  Charles-  Qui  nt  j puis  que 
ce  fut  uniquement  pour  avoir  compo- 
fc  le  Traite  des  monnoyes,qui  ne  regar- 
doit  pas  fi  direébcmenc  la  Majcfté  des 
Rois  Catholiques  , que  la  conduite  de 
Charlcs-Quint  à l’égard  de  Henry  VI  i T 
Quant  à ce  que  M*  Butïiet  éer  t de; 
mon  étroite  liaifon  avec  les  JeCutftes  , 
ceux  qui  me  connoifTcnt  f^avent  que  jq 
n’en  ay  jamais  eu  , & que  je  nVn  ay 
point  encore  d’autre  que  celle  q c ia 
Chanté  Chrcftienne  doit  former  tntre 
cette  célébré  Compagnie  & rr  oy.  Mais 
ce  n’cft  pas  d’aujourd’huy  que  les  Cal- 
viniftes  font  prévenus  de  l’idée, q i’on 
ne  fçauroit  écrire  de  la  Religion  Ca- 
thohquc  fans  emprunter  des  jefuiftes  ce 
qu’on  doit  dire  en  fa  favenr  , ou  da 
moins  fans  en  avoir  convenu  avec  çnx». 
Cela  leur  cft  fi  avantageux , que  jç/m. 
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puis  affez  m’étonner  comme  leurs  en- 
nemis lofent  dire. 


C R I T î Q^U  E 

de  Burn  et. 


LEjleypajje  pour  un  Hifiorien  ^ave  ^ 
^ fige  y mais  il  y a de  l'apparence  que 
Variîlas  ne  le  cite  , que  parce  que  quelqu'un 
luy  a dit  qu'un  Autheur  de  ce  nom  a ejerip 
de  la  Reformation  d' Angleterre.  Il  n'en 
allégué  au  refie  aucun  endroit  y & en  efièt 
cét  Autheur  na  parlé  des  évenemens  de  ce 
Pdisdày  qu  autant  qu'ils  Je  trou'voient  mêle:^ 
avec  ce  qui  efi  arrivé  en  mefine  temps  en 
Bcofp» 


RESPONSE. 


MOnfieur  Burnet  prétend  que  fi 
n'ay  pas  lu  non  plus  l'Hifioire 
de  Lejley  , & j admire  la  nardiefle  qu*il 
a de  foûtenir  qu’un  Livre  fi  petit  & fi 
j^onâu  m’aie  éçhapé.  Il  efi  vray  que 


à Ja  Cntto^ut  de  Adonpeur  Bumet.  13^. 
J^eflcy  dans  cct  ouvrage  ne  parle  des 
affaires  d’Angleterre  qu’entant  qu’ elles 
fc  rapportent  à celles  xl’EcofTe.  Mais 
puis  que  M*  Burnct  ne  le  fçait  pas  , il 
luy  faut  apprendre  que  le  Livre  qui  a 
cfté  imprimé  n-eft  pas  la  dixiéme  partie 
des  ouvrages  de  ce  Prélat,  & qu’on  les 
conferve  tous  avec  beaucoup  de  foin  à 
Paris  dans  le  College- des  EcôfTois,  On 
y voit  le  contiîjjit  de  ce  que  Camdem 
a écrit  de  Marie  Stuart, & lafuitte  des 
intrigues  dont  Elifabeth  & Ton  Con- 
fcil  fe  fervirent  pour  perdre  cette  mal- 
heureufe  Reine.  Si  M'  Burnct  les  avoit 
Ifxs , il  fc  repentiroit  apparemment  dci^ 
louanges  qu’il  donne  icy  a Lcflcy. 

Ç R I T I U E 

de  M®^  Bu  rnet. 

ENfn  M*  Varillas  tretend  de  s*aj?puyer 
principalement  fur  tes  Lettres  du  Cardin 
nal  dt*  Bellay  , ^ s imagine  de.  perfuader 
ftmfi  à fan  Ledleur  tout  ce  cpi  il  luy  plaira. 
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Mais  eju  il  prenne  U peine  d’apprendre  a(t 
Public  y où  l’on  peut  trouver  ces  Lettres  y car 
le  V olume  de  celles  qui  Jbnt  imprimées  ne 
contient  rien  de  ce  quil  en  veut  tirer.  Ayant 
jait  imprimer  plujteurs  pièces  authentiques  de 
ce  temps-là  j ayant  marqué  au  LeSleur 
les  lieujç  où  on  les  trouve  y je  puis  attendre 
quelque  chofe  de  femblahle  de  M''  F'ariUas  : 
autrement  quil  les  cite  tant  quil  luy  plaira , 
il  faudra  qu’il  fouffre  qt^  luy  dtfe  qtion 
tte  Je  fie  pas  en  luy.  le  croy  avoir  donné 
d’ajfc:(^  bonnes  raijons  de  cette  défiance  dans 
des  chojès  j où  il  t en  faudrait  croire  fur  fa 
parole. 

RESTONS  E. 

yOicy  un  étrange  défaut  de  la  mé- 
moire de  M' Burnet.  Il  m’a  déjà 
fait  l’objciflion  du  Cardinal  du  Bellay , 
& il  s’en  fouvient  fi  peu  qu  il  me  l’a  fait 
encore  pour  la  deuxième  fois.  Je  ne 
fuis  pas  obligé  de  l’imiter  , ny  de  rc^ 
pccerxe  que  j’ay.  dit  à cette,  occafion , 


Diyiîi4üd  uy 
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vcu  principalement  qu'il  y en  a' plus 
qu’il  n’en  faut  pour  luy  fermer  la  bou- 
che. J’cmploycray  plus  utilement  mon 
temps  à l’avertir  d’un  autre  deffaut  de 
fa  mcmoiie,  qui  n’eft  éloigné  du  precc^ 
dent  que  de  peu  de  pages.  Il  a dit  qtti( 
y avait  dans  la  Bihliotheque  du  Roy  des 
Lettres  du  Cardinal  du  Bdlay  , autres  qti€ 
celles  qui  Jont  imprimées , & maintenant  il 
il  foûtient  qu  il  nen  connoifl  point  dtau^ 
fresque  celles  opii  Jont  imprimées.  Le  moycTK 
d’accorder  cette  contradi6Uon  -,  mais 
avant  que  fa  Critique  hnifTcjil  propo- 
fera  une  troifiéme  fois  la  mefmc  obje- 
éI:ion , pour  montrer  combien  peu  U 
prend  garde  à ce  qu’il  écrit. 

' " C RI  TIQUE 

ni  B U R N E T. 

Te  crains  que  je  naye  entretenu  trop  long-- 
temps  mon  Leéîeur , dans  l'examen  dt 
l'  AvertiJJement  de  noflre'  Autheur  ^ ^ je 
crains  encore  que  connoiffant  clairement  les 
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frincipes  de  Jà  Religion  ^ de  Jk  Morale  j oH 
ne  commence  à perdre  patience  , ^ quon  ne 
fi  fiucie  pas  d’entrer  dans  un  examen  plus 
efiendu  de  fin  neuvième  Livre.  Mais  il 
y a de  certains  Autheurs  ^ qu  il  faut  traîner 
avec  quelque  feveritèj  ^ des  temps  auj^uels 
en  efi  oblige  de  rejpondre  exaBement  a des 
chofisquonnegligeroit  en  d'autres  rencontres. 
Je  tdcheray  neanmoins  de  n arrêter  pas  mon 
LeBeur  , par  des  reflexions  inutiles  fur  les 
di^ejfons  politiques  que  M *'  Variüas  fait  à 
tous  momens  fir  les  interejlsde  l’Angleterre^ 
de  la  France  j ^ de  l’Ejpagne.  Ce  font  de 
vains  omemens  , par  lefquels  il  tache  de  di- 
vertir fin  LeBeur  , qui  le  divertir  oient 
en  effet  ^f  on  les  propofiit  comme  de  fmples 
confderations  qui  pourroient  avoir  eu  lieu  , 
mais  qui  ne  font  pas  pardonnables  lors  quon 
affure  hardiment , comme  fait  ÏAutheur  y 
que  ce  nef  que  par  ces  confderations  que  les 
Princes  ont  a^  de  la  maniéré  dont  leur  Ht- 
foire  nous  l'apprend.  'Un  Livre  compose 
de  la;  forte  ef  puflofl  un  Livre  de  re flexions 
politiques  fur  les  a^ons  des  princes  , quu» 
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tânjre  d'Hifloire , parce  que  ces  confderations 
ri  ont  aucun  fondement  que  dans  timapnOr- 
tion  de  iAutheur,  Ors,  doit  rappoker  dans 
une  Hifloire  les  dejfeins  comme  on  les  a con-^ 
fus  , ^ comme  on  les  a executex, , cÿ*  non 
pas  tels  quils  pourroient , ou  quils  de'vroiera 
avoir  efé*, 

R E S P O N S Ê.  / 


MOnficur  Burnct  avance  mal  â- 
propos  que  des  Livres  comfo^ 
fe'^  comme  les  miens  , où  il  entre  trop 
de  politique  à fon  gre  ^Jont  plufiofl'des 
reflexions  politiques  fur  les  aêUons  des  Princes 
que  des  Livres  a Hifloire , parce  que  ces  corifl-- 
aérations  norit  aucun  fondement  que  dans 
mon  mafmation.  Si  cela  eft  les  Italiens  donc 
le  jugement  .cft  fi  délicat  & fi  rafinc  en 
' toutes  chofcs,ont  grand  tort  de-s  préfé- 
rer à tous  leurs  autres  Hiftoriens  Fran- 


prop 
me  fei 


os  que  des  Livres  compo^ 


.qois  Guichardin , qui  dans  les  fcizç  Li- 
. vres  quil  fie  imprimer  de  fon  Hiftoirc 
durant  fâ  ^yie  a fait  .çwer  plus.  de. po- 
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iitiquc  que  moy  dans  tous  les  ouvrages 
que  j’ay  fait  & feray  imprimer.  Mais 
il  faut  pardonner  cela  à M'Burnct,qui 
apparemment  ne  Ta  pas  lu.  Si  fa  Cri* 
tique  eftoit  véritable  en  ce  point , tous 
mes  amis  feroient  bien  peu  clair- voyanSj 
puis  qu’ils  m’ont  alTurc  que  c’efloît  ce 
qu’ils  trouvoient  de  moins  mauvais 
dans  mes  Livres.  ' • 

CRI  T I 0^  U " É 

' , ' DE  BuRN  ET.' 

JE  'vais  prejèntemèftt  ’ entrer  ' dans ^ une 
titre  i où  il  me proit  beaucoup  plus  aisé  de 
m’ejlendre  trop  , que  de  nen  dire  pas  ajfe^. 
JSd^'  F'arillas  a commis  un  p grand  nombre 
•de  jautes , que  quoy  'que  f ayerefolu  de  pajjer 
pus  jdente  les  Àeins  confdetables , jéntrou- 
we^uHe  mfinité  en  niàn  chemin  y qui  mentent 
qu  on  les  rele'Vé  ; qui  m^engagent  dans 
un  tra'v'ail  auffi  dep^eable  pour  moy  , quil 
doit  eflre  Sapinant  pour  Variüas. 
Il  commence  fin  HiHoire  du  Schijme  d*jin^ 
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^îeterre  ^par  ajptrer  ,'qùe  les  erreurs  de'Wi^ 
clef  ef oient  ji  ahfolument  efeintes  ^ que  tous 
les  Jnglôis  , fins  en  excepter  un  fiul , pro^ 
fejfoient  me  mefime  Réligiort  fous  le  Re^e 
d'Henry  VIL  Je  ne  puis  pas  prefentement 
confiher  les  regiHres  de  ce  temps-là  ; mais  fay 
fait  njoir  dans  mon  Hifloire  par  les  re^ftres 
du  Re^e  d'Henry  VIIL  que  l'an  mu  cinq 
cent  on^e,  deux  ans  apres  ta  mort  d'Henry 
VIL  on  condamna  quarante  - une  perfinnes 
comme  Heretiques  , dont  fept  furent  livrées 
au  bras  ficulier , ^ les  autres  abjurèrent  leurs 
fentimens . On  trouve  encore  leur  proce:(^  dans 
les  Régi  fret  de  l' Archevèfché  de  Cantorbery, 
Il  paroifl^par  la  que  MAVanllas  na  pas 
grande  connoijfince  de  ms  affaires,  ^ais  ii 
s’imagine  que  ces  manières'^  de  parler  fi  gene^ 
raies  ^ fi  décifives  plairont  > bien  davantage 
au  LeLleur  , que  s'il  avôÜoit  qu'il  ne  fiait 
s ily  dvoit  encore  en  Angleterre  quelque  Vi- 
clejîfies  du  temps  d'LCenry  VIIL  s'il  ne 
parloit  qu'en  doutant  des  faits dont  il  ne  peut 
efhre  affuré.  Les  fentimens  dont  on  accufi  ces 
Retendus  Lferetiques  ^ nous  font  connotfire 

■■'il'.  . y ’ J.  y i 
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A^oit  dans  U Nation  An^oïÇe  quél-^ 
que  difpoption  à la  ^formation  , puis  que 
ces  fentimens  nepoient  pas  êloigie^  de  ceux 
des  ^rotepans.  Lés  principales  erreurs  dont 
ils  furent  accufe'^y  efoient  que  lé  Sacrement 
de  t Autel  nep  pas  le  corps  deJefus-Qmp , 
mais  du  'véritable  pain  s qutl  ne  faut  pas 
adorer  les  images  ; que  les  Pèlerinages  ne  fent 
ny  necejfaires , riy  utiles  ; que  rtous  ne  de'vons 
pas  adreffer  nos  prières  aux  Saints  ; mais  feu-- 
iement  a Dieu.  ^JHdis  peut-epre  quen  dira 
quîl  ny  a dans  les  paroles  de  V arillas 

quune  exagération , qu  on  ne  doit  pas  prejfer 
a la  tireur  ^^qu  il  nefoit  pas  oblige  d'ejhre 
tout-à-fait  exaéî  dans  une  p^e  de  Retoru 
que.  il  faut  donc  que  nousfaptons  'voir  qu  il 
en  a usé  de  mefene  en  des  endroits  , ou  ton 
ne  peut  pas  nier  quune  plus  ^ande  exaii*- 
tude  ne  fut  necepaircé 


. ' « 
• 


RÉSPONSÉ. 
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R E StP  O N S E. 

POur  réfuter  ce  que  j’avois  dit , il 
falloit  quf  Burnet  montraft 
que  fous  le  RegUe  de  Henry  V II.  5c 
avant  que  ce  Prince  eut  penfé  à l’allian* 
ce  de  Ton  fils  aifnc  avec^l’Infante  d’EC. 
pagne , il  y avoitcu  en  Angleterre  des 
Hérétiques  ‘déclarez  & reconnus  pout 
tels  > & c‘cft  ce  qu’il  n a pas  fait.  Il  Ce 
contente  de  montrer  qu’il  y en  a eu 
fous  Henry  Vllï.  & cela  cftoit  «bfolu^ 
ment  inutile , piyfquc  je  n’en  ay  pas  die 
un  mot.  il  devoir  fe  fou  venir  que  quand 
on  parle  qu’il  y a des  Hcrctiques  dans 
un  Eftat  ^ on  entend  des  gens  qui  faf- 
fent  profeiTion  publique  des  Hercfics  ^ 
& non  pas  des  gens  Hérétiques  qui  le 
font  cnfectet.  Autrement  les  Efpagnols 
auroient  mauvaife  grâce  de  dire  que  le 
Lutheranifmc  & le  Caivinirme  n’ont 
jamais  pénétré  de-  là  les  Pirenées  j puis 
qu’il  cft  conftant  que  le  ïioy  Philippe 
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Second  en  fie  arrefter  quarante  huit  des 
principaux  y-'&c  non  pas*fculcmcnt  qua- 
rante- un  comme  Henry  VIII.  & quil 
ufa  de  plus  de  feverité  à leur  égard 
que  Sa  Majefté  Angiome  , puis  qu’il  les 
fift  tous  mourir.  Si  l’on  compulfoit  les 
Regiftres  de  l’Inquifitiond’Efpagne , on 
trouveroit  un  Qombre  infini  de  perfon- 
ncs  exécutées  pour  Athcifme  ou  pour 
Hercfie  : ce  qui  n’empefchd  pas  que  les 
Efpagnols  ne  difcnt  communément , 
qu’il  n’y  a pas  chez  eux  de  cetteTdrtc 
de  peilbnnes.  On  entend  alTez  le  Cens 
de  leur  expreflion  j ^ on  voit  bien 
qu’ils  ne  veulent  dire  autre  chofe  finon , 
qu’ils  ne  fouffrent  point  d’Hcretiqucs 
ny  d’impies.  Pourquoy  la  Langue  Fran- 
,çoifc  dans  ma  plume  fera- 1- elle  de  pire 
condition  , que  n’cll:  la  Langue  Efpa- 
gnole  dans  la  plume  des  Efpagnols  ? 

Burnet  ajoufte  que  les  fentimem 
dont  on  aceufe  les  prétendus  Herctiques  , 
il  veut  parler  des  Viclçfiftcs , nous  font 
connoiftre  qu'il  y a.'voit  dans  U Nation  Ari-- 
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^oijè  quelque  dijpoftion  à la  prétendue  2{e-^ 
Jvrmation , puis  que  ces  fentimens  nejîoient  pas 
eJloi^ei;(^de  ceux  des  Protejhms.  On  accorde 
à M"  Burncc  que  les  Viclefillcs  avoienc 
<]uclques  fencimcns  quilcur  écoient  com- 
muns avec  les  fîcns  : mais  ils  en  avoienc 
de  il  différé  ns  qu’il  ne  luy  feroit  gucres 
plus  aifé  de  les  attirer  dans  le  parti 
Calvinifte,  que  de  prouver  que  les  Vau- 
dois  ont  cité  véritablement  de  cccrc 
5e<Ste.  Mais  j’ay  tort  de  m’arrefter  à cette 
objeélion , puis  que  M'  Burnet  en  a 
luy  rncrme  fi  bien  reconnu  la  foiblcflc , 
qu’il  l’abandonne*  fur  la  fin  de  l’article 
au  commencement  duquel  il  l’avoit  pro* 
poféc.  . 

C R I T i 9_U  E 

DE  lyi'  Burnet. 


IL  fuppofe  comme  une  vérité  , dont  tout 
ce  quil  doit  dire  dépend , que  le  Prince 
Artus  ejloit  extrêmement  mat  Juin , lors  quil 
P maria  , quil  relevait feulement  d'une  ^andç 

K 1/  . 
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maUdie  , ^ que  les  infirmue'^de  ce  Pnrite 
ejloient  fi  <vifimes  3 quil  en  mourut  fept  mois 
■A^res  fan  mariage.  Il  ejl  'vray  quil  a'voue  que  • 

trois  mots  Latins  infin^  dans  la  Difienfe 
quon  accorda  au  ^T^nce  Henry  de  fie  marier 
a'vec  la  njcuve  de  fion  firere  , fiemhlent  dire 
que  le  mariage  fiufi  confiommê.  Neanmoins 
il  emhrajfie  le  fientiment  des  Hifioriens  qui  le 
Paient , & il  répété  fi  Jôuvent  ce  quil  a dit 
des  incommodité^  du  Prince  Anus  , qu  il 
fiemhle  avoir  cru , quil  feroit fians  peine  entrer 
le  Leéieur  dans  fis  fintimens  3 par  cette  adreffie» 
Mais  il  auroit  encore  pu  impofir  plus  <ù- 
sement , s'il  eut  cité  en  marge  quelque  Lettre 
ou  quelque  récit  3 ou  il  eut  fie  int  3 filon  fi 
coutume  3 quon  trouveroit  des  preuves  de  ce 
eu  il  dit.  Lors  quon  jugea  de  cette  affaire  , 
on  examina  divers  témoins  3 à qui  on  avait 
fiait  prêter  fierment  qu  ils  diraient  la  vérité  , 
leficjuels  dépofierent  devant  les  Légats  que  le 
prince  Anus  e fiait  de  bonne  complexion  3 
vigoureux  ^ en  bonne  jknté  3 lors  quil  fè 
maria , (y* quil  couchait  toutes  les  nuJtsa^tjec 
l'Infante.  On  attribua  même  la  maladie  dont 
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if  mourut  à ce  mariage  pncip  é.  M'"  Varil-* 

Us  parle  en  pajjant  de  cette  opinion  touchant- 
U mort  dt  Jrtus , fans  penfràU  confquence 
naturelle  que  l’on  en  peut  tirer,  il  dit  que 
Henry  VIL  différa  le  mariage  de  fin  fécond 
fis  J apres,  avoir  obtenu  la  dijpenfi  du  ^ape , 
parce  que  la  mort.de  latfnéluy  faifiit  appré- 
hender de  perdre  encore  le  cadet  ^ s’il  le  ma-- 
' rioit  fi  jeune.  Il  y mêle  d fin  ordinaire  des. 
Réflexions  politiques  ^ qui  fintent  extrême- 
ment le  galimathias  ; Comme  ilneluy.en  re- 
ftoit  point  d’ autre  y dit-il  y fila  crainte  ne floit 
pas  tout-  d fait  jujk  y au  moins  nefloit-elle pas.  . 
tout  d-fait  dêraifinnahle.  Si  le  maria^du 
Prince  Jlrtus  n avait  confislê  que  dans  uhe 
pure  Ceremonie , cette  crainte  aurait  eflê  tout- 
à- fait  ridicule.  Adais  il  y a d’autres  circon- 
Bunces  qui  font  voir  la  fauffetê  de  cette  pen-^. 
sée  y autant  quil  efl  p.ojjible  de  le  faire  dans 
une  chofe  de  cette  nature.  Les  Hifloriens 
uénglois  affurent  que  l’ jimhafj'adeur  d’Efia- 
gte.  eut  foin  de  tirer  des  preuves  de  la  confim- 
matïon  de  ce  mariage  Et  dans  la  difienf 
que  le  Pape  accorda  en  fuite  y.on  fppoje  cela 
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comme  une  choje  qui  pouvoir  eflre.  Nojfré 
♦ Eriâm-  'Autheur  met  en  marge  * les  propres  termes 
mSm  lefquels  il  dit  que  cette  Bulle  ejloit  con^ 
fucrit  çng'  par  ou  il  paroifl  qutl  ne  la  jamais  lue, 

carnâlem  ^ » f,.,  , ",  y . 

copuiam  ^ qutl  S en  ejt  pe  a quelque  autre  : a moins 
mium  : qti^  câ  ne  Jâit  icj  une  fuite* des  maximes  de 
a fi  i tfui  fait  non  feulement  quon  né 

fi  fi  quelque  chofe  efi  vray 

copuia  ,ou  faux  y mais  qui  engage  encore  à avancer 
des  fauffetc:^  de  propos,  délibéré.  Au  lieu  que 
dans  le  préambule  de  la  difpenf  pour  le  Pnn- 
ce  Henry  : on  dit  que  le  Prince  Anus  g/ 

. l'Infante  ont  eflé  légitimement  mariey^,  çÿ* 
ont peut-ejhre  confommé leur  mariage ^ce  qui  laif 
Je  la  chofe  en  doute.  M"'  V arillas  nous  dit  que 
la  Difpenf  leur  permit  de  fe  marier  , quoy 
que  le  premier  mariage  eufi  efié  confommé. 
Comme  les  termes  quil  cite  ne  fnt  point  de 
la  Bulle  y ils  donnent  aujfi  une  autre  idée  ; 

^ car  de  la  maniéré  quil  les  rapporte , ils  ne 
fmblent  contenir  quune  claufe  ajoutée  pour 
plus  de  fureté  y au  lieu  qu'ils  contiennent  une 
partie  du  fait , tel  quil  fut  repre fente  au  Pa.^ 
pe*^^  Quoy  que  cette  maniéré  de  reprefnter  le 
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j^ait  comme  douteux , fufl  tout  ce  quon  pou^ 
'voit  faire  de  plus  honnefle  en  cette  occafton  : 
il  femhle  neanmoins  que  les  Ejpa^ols  qui 
gavaient  que  le  mariage  avoit  efè  confommé  » 
rejolurent  défaire  mettre  le  fait  hors  de  doute» 

Ils  obtinrent  en  ce  temps-  là  , ou  un  peu  apres , 
un  Bref  datte  du  mejme  jour  que  la  Bulle  , 
où  fans  aucun  peut-efre  , ny  autre  mot  fm- 
hlable  J on  dit  poftivement  que  le  mariage  a 
efé  confommè.  Si  la  I{eligion  de  Ai  " VanÜas 
le  difpenf , quand  il  veut  defcrire  la  vérité: 
la  profonde  Politique  dont  il  fait  profeljwn^  de-- 
voit  t obliger  à prendre  gard,e  que  les  faujfete^ 
qu'il  avance  ne  puffnt'  pas  ejhe  fi  aifiment 
découvertes.  . 

f ■ 

RESPONSE.  - 

. , ... 

MOnficur  Burnct  cft  icy  merveil- 
leux. Il  me  fait  dire  le  pour 
le  contre  , afin  de  me  battre  des  deux 
coftez.  Mais  ü n’empefehera-  pas  que’ 

' ceux  qui  prendront  la  peine  de  me  lire , 
ne  voyent  que  je  n’ay  rien  décide  fur^  • 

K*iiij 
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la  puiflancc  ou  l’impuiirance  du  Prine^^ 
Artus.  Il  cft  cftonnantquilmc  rcpro^ 
chc  que  j’aye  alTuré  pofitivement  que 
le  mariage  du  Prince  de  Galles  fils  de 
Henry  VII.  Roy  d’Angleterre  avec 
Catherine  d’Arragon  dernicrc  fille  des 
Rois  Catholiques  Ferdinand  & IfabcUe 
n’avoit  point  efté  confomme,  puisque 
' voicy  les  propres  termes  dont  je  me  fuis 
lervi  dans  le  neuvième  Livre  de  cette 
Hiftoire^page  trois  cent  ^it.  L’Infan- 
te d’Efpagne  apres  avoir  efté  èpouféç 
par  Procureur  datw  la  Ville  de  Burgoa 
piffa  en  Angleterre  , où  le  Prince  do 
Galles  qui  bien  loin  de  jouir  d’une  par- 
faite fanté  n’eftoit  pas  encore  remis 
dans  fon  eftat  ordinair^ratifia  le  quator- 
ze de  Novembre  mil  cinq  cent  un  dans 
lEglife  de  Saint  Paul  le  mariage  que 
|e  Comte  de  Northumbcriand  avoir 
contracte  pour  luy , & il  cft  certain  que 
les  epoux  fe  mirent  dans  le  mefrne  Ijt. 
Toute  la  difficulté  confifta  depuis  à ’ 
l^avoir  fi  k mariage  fut  confomme  > 

* 
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^ on  évitcroic  icy  d’en  parler  comme 
on  a fait  par  tout  ailleurs  où  l’occa- 
fton  s’en  eftoit  offerte  , fi  çe*n’cftoitlà 
Jc|)oint  çflentiel  du  Schifme  d’Angle- 
terre. • 

Le  fameux  Chancelier  Bacon  & quel- 
ques Hiftoriens  du  ficelé  pafic  font  de 
Vopinion  affirniative,&  la  prouvent  par 
des  cirçonfianccs  que  la  Dien-fccance 
^ Iwureté  de  la  Langue  ne  permettent 
paÿ  de  rapporter.  Certes  les  trois  mots 
La  tins,  inférez  dans  la  difpenfe  dont  on 
parlera  bien- tofi,  que  la  mariée  obtint 
depuis  pour  epoufer  le  frere  du  Prince 
de  Galles , fcmblent  favorifer  le  fenti- 
ment  de  Bacon  y en  donnant  lieu  de 
foupçonner  que  la  choie  s’eftoit  pajfTée 
comme  il  la  raconte.  Les  autres  Hifto- 
• riens  tiennent  l’opinion  contraire  ; & fe 
fondent  fur  les  maladies  & les  infirmi- 
f cz  de  ce  Prince , qui  eftoient  fi  vifiblcs? 
qu’il  mourut4;inq  mois  apres  fon  ma- 
riage. 

$ux  quoy  )c  prie  les  Lcilcurs  dere- 


Ï54  • Refponjè  de  Monfleur  V arilîas 
marquer  que  j’ay  traittc  avec  toute  l’in- 
djfFercnce  pofliblcla qucftion,  dans  la- 
quelle on  m’accufe  d’avoir  pris  parti  en 
faveur  de  la  négative.  J’ay  dit  que  le 
Prince*de  Galles , qui  bien-  loin  de  jouir 
d’une  parfaite  Tante  n’eftoit  pas  enco- 
re remis  dans  Ton  eftat  ordinaire , ratifia 
le  quinze  de  Novembre  mil  cinq  cçnc 
un  dans  l’Eglife  de  Saint  Paullcmaria- 
' gc’quc  le  Comte  de  Northumb^Jand 
avoit  contrarié  pour  luy  , ^ qu^il  eft 
certain- que  les  deux  epoux  Te  mirent 
• dans  un  mefme  lit."  J’en^  fuis  demeure 
là  pour  témoigner  quela  chofe's’eÛoit 
paflee  a îordinaire-,  c’eft  à dire  fans  té- 
moins. Si  l’intention  de  la  Cour  d’An- 
gleterre eût  elle  d ’empefeher  la  confqm-- 
mation  du  mariage  dont  il  s’agit , elle 
auroit  pris  les  précautions  accouftumées  • 
en  de  femblables  cas  , & les  deux  ef- 
poux  n’euflent  pas  efté  lailTcz  fur  leur 
bonne  foy.  J’ay  lû  dans  la  Bibliotcquc, 
du  Roy  le  procez  verbal  qui  fut  fait  , 
lors  que  le  Roy  Louis  XI11.&  la  Reine 


i la  Critique  de  Monpeur  Bumet. 
Anne  d’Autriche  fà  femme  couchcrcnc 
la  première  fois  l’un  avec  l’autre  , & j’y 
renvoyé  les  curieux.  Je  me  coniente  de 
remarquer  qu’on  prit  alors  des  précau- 
tions qui  n’avoient  point  efte  obfcrvécs 
à l’égard  du  Prince  de  Galles  &'de  l’In- 
fante d’Efpaghe , & que  par  confequent 
il  n’y  a pas  lieu  d’aflurcr  que  leur  ma- 
riage ne  fut  pas  confommé.  J’ay  ajou- 
té que  toute  la  difficulté  confîfta  depuis 
àfçavoir  (1  le  mariage  fut  confommé  j 

que  j’évitcrôis  d’en  parler  comme  j’ay 
fait  par  tout  ailleurs  où  l’occafion  s’en 
eftoit  offerte , fi  ce  n’eftoit  la  le  point  ef- 
fcntiel  duSchifme  d’Angleterre.  Pou  vois- 
je  mieux  exprimer  mon  incertitude  & 
la  neceflité  où  je  me  trouvois  de  parler 
d’une  affaire,  fur  laquelle  je  n’avois  rien 
à déterminer  ? 

Mais  quand  j’aurois  affuré  pofitivc- 
ment  que  le  mariage  du  Prince  A crus 
avec  l’Infante  d’Éfpàgne  ne  fut  pas 
confommé  , & que  le  Ro)^  Henry  VIL 
1 ’empefeha  , je  ne  l’aurois  pas  inventé 
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comme  prétend  M'*  Burnet , & j*auroi^ 
un  garand  capable  de  me  mettre  à cou- 
vert là-.defTus.  Avant  que  j’écriviflè  j 
THiftoirc  des  Révolutions  de  l'Angle-  ' 
terre  en  matière  de  Religion,  je  dclibc* 
ray  long-temps  à quel  Autheur  je  dey  ois 
principalement  m’attacher;  Les  Anglois 
Catholiques  me  parurent  prévenus  d’a- 
nimofîté  pour  Henry  VIII.  & je  trou- 
vay  que  les  Anglois  Proteftans  avoient 
palTc  dansrcxtrcmicc  oppofee  à l'égard 
des  Catholiques.  Ainfi  ny  les  uns  ny 
ks  autres  n citant  mon  fait  je  m’adreflfay 
en  fécond  Ifcu  aux  Alcmans  ; & la  icc^ 
turc  de  leurs  Autheurs  me  convainquit 
qu’il  leur  clloit  arrivé  la  mcfmc  avan- 
turc  qu'aux  Anglois,  puis  que  leurs  Au^ 
iheurs  Catholiques  avoient  copié  ceux 
de  la  mcfme  Religion  qui  avoient  écrit 
en  Angleterre  , & que  les  Proteftans 
avoient  égalé  l’animofité  des  Anglois 
Calviniftcs  qui  seftoient  déchaiftiez 
contre  la  R(Jigion  Catholique.  Je  fus 
donc  contrainc  de  m’adrefler  en  troifté- 
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milieu  aux  Icaliens , & je  les  trouvay  à 
la  vérité  plus  modérez  : mais  en  recom^ 
penfe  ils  eiloient  fujets  à deux  deffauts  ^ 
l’un  qu’ils  eftoient  trop  courts , & lau». 
tre  qu’ils  paflbient  fous-  (ilencc  des  eve- 
nemens  dccilifls.  Ceux  qui  auront  là 
Lanuzio  Verront  bien  que  je  n’exagerc 
rien  icy , éc  que  ce  que  je  viens  de  dire 
des  Aucheurs  Italiens  eft  très- véritable. 
Je  feuïlictay  en  quatrième  lieu  les  Efpa- 
gnols , & le  Pere  Ribadencira  mc4cm- 
bla  le  mieux  inflruic  d’entre  eux  : mais 
je  le  rebucay  par  la  confideration  qa’il  * 
avoir  elle  des  dix  premiers  d’une  Com- 
pagnie qui  s’eftoit  trop  hauten^ent  dé- 
clarée contre  les  Proceftans,  pour  m’o- 
bliger à les  lire  tranquillement.  Je  fus 
donc  rcdukàchoiîirun  Aütheur  Fran- 
çois , & celuy  fur  qui  je  jettay  les  yeux 
eft  FlorimonQ  de  Raymond.  Il  eftoic 
Confcillcr  du  Parlement  de  Bordeaux  : 

Il  avoir  femme  & enfans  ; Il  n’a  voit  au- 
cun mtereft  d’alterer  la  vérité  ; Les  Cal- 
viniRes  cRoiem  de  Ton  temps  comble 
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de  leur  PuifTanec  : Il  n’avoic  aucune  oc^ 
cafion  d’eftre  mécontent  d eux  5 & il 
travailla  fi  long  temps  àfon  Hiftoire  de 
naifTance , du  progrez,  & de  la  déca- 
dence de  l’Hcrcfie  , qu’il  mourut  avant 
quelle  fût  mife  au  jour.  Ses  Enfans  pri- 
rent le  foin 'de  la  Faire  içnprimer  ; Elle 
fut  receuc  avec  applaudificment  : Il  y 
çn  eut  pluficurs  Editions  j & comme 
depuis  plus^de  quatre-vingt  ans  qu’elle 
paroifi  aucun  Proteftant  ne  s’eft  avifé 
de  la  réfuter , non  plus  que  les  Livres  de 
l’Ante,  Chrift  & de  la  PapclTe  Jeanne 
que  le  meme  Autheur  acompofez  ^ j’ay 
eu  fujet  de  croire  que  s’ils  ne  l’approu- 
voient  pas  ils  la  tenoient  au  moins  pour 
indifférente.  Voicy  ce  quelle  dit  dans 
la  page  fix  cens  dix-fept  & fix  cens  dix- 
huit  fur  le  Mariage  du  Prince  Artus  en 
mil  cinq  cens.  Ainfi  les  affaires  du  mon- 
de & de  l’Eglifc  , du  Ciel  & de  la  terre 
eftoient  en  ces  termes,  quand  l’an  150a. 
le  Roy  Catholique  Ferdinan  & Eliza- 
beth fa  femme  s’allièrent  de  la  Maifon 
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d’Angleterre,  donnant  leur  fille  Cathe- 
rine PrincefTe  accomplie  & bien  néc^ 
au  Prince  Artus  fils  aîné  de  Henry  VIL 
Roy  d’Angleterre.-  La  Dot  d’un  tel  Ma- 
riage eftant  bien  afleurée  , les  Noces  Ce 
celebrerent  en  la  ville  de  Londres  en 
l’Eglife  de  faim  Paul  le  14.  de  Novem- 
bre l’an  1501.  jour  auquel  les  Anglois 
folemnifoient  d’une  pompe  Royale  la 
Fcfte  de  S.  Erchenurald  , dont  la  mé- 
moire leur  cft  recommandable.  Or  pour 
obferver  toutes  les  ceremonies  des  No- 
ces Royafes  , ce  Prince  & cette  Prin- 
cefTe  furent  couchez  en  leur  Lit  Nop- 
cier  avec  beaucoup  de  grandeur  ; mais 
le  Roy  Henry  VIL  qui  futveilloit  à la 
oonfervatiôn  de  Ton  fils  par  l’avis  des 
Médecins  , avoir  mis  ordre  qu’une  Da- 
me d’Honneur  couchaft  cette  nuit  avec  ' 
eux,  de  crainte  que  ce  Prince  pou fle 
de  quelque  jeui^  ardeur  approchaft  Ton 
Epoufe,  &n’interelTaft  fa  lantc. 

La  mauvaife  foÿ*de  M‘  Burnet  pi- 
roit  encore  icy  d’une  manière  trop  evi- 
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dente  pour  cftrc  révoquée  en  doutfe’j 
^puifcp‘au  lien  que  j’avois  écrit  que  le 
rrincc  Ardis  mourut  cinq  mois  apres 
fon  mariage,  il  en  met  f«q>t  afin  de  mieux 
tromper  fes  Ledeurs , en  leur  pcrfuadanc 
qu’il  n eft  pas  vray  comme  j ay  dit  que 
le  Prince  Artus  fuft  déjà  fort  infirme 
quand  il  fe  maria.  Cecte  parcicularii  é 
n’cE  pas  de  mon  invention , puifquc  je 
l’ay  tirée  de  Plorimond  de  Raymond 
page  fix  cens  dix-, huit. Cajr  à peine  avoir» 
il  atteint  Quinze  ans  délicat  & foible^ 
voire  preffe  d’une  violente  m*aladie  qui 
le  mit  dans  cinq  mois  au  tombeau  » 
pour  laquelle  toutefois  on  n’avoit  pas 
taifle  d’arrefter  ce  mariage  fous  cfpc» 
rance  que  k temps  emporteroit  le  reftd 
Enfin  M‘  Burnet  a tort  de  me  repro- 
cher que  je  n’ay  pas  rapporté  fidèlement 
les  termes  de  la  Bulle  de  Jules  Second  j 
qui  donnoicnc  lieu  de  4puter  que  le  ma- 
riage du  Prince  Artus  avec  l’Infante 
Cariicrine  euft  cEé*  confommé.  Il  eft 
vray  que  je  navois pas  encore  lâ  cette 
• ' Bulle  I 
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ëullc  , lors  qüc  j’écrivis  mon  neuvième 
Livre  : mais  j’avois  devant  mby  le  pluè 
cxaifl  &c  le  plus  eftimé  des  continua- 
teurs ^e  Baronius,qui  a écrit  fes  Anna- 
les dans  ^ome  j & qui  pour  les  rendre 
irréprochables  avôit  obtenu  la  permif- 
fion  de  fîüîlletér  quand  il  lè  jugerbit 
à propos  les  Archives  dù  faAt  Siège. 
C’eft  de  lujr  qiië  j’ay  tiré  les  mots  de 
EtIAM  si  MATRIMOniUIÜ  fuÈRIT  PEIC 
fcARNALEM  COPULÀM  CONSÜMMÀTÙM. 

S’ils  ne  fe  trouvent  pas  dans  £bn  ouvra- 
ge , j’ay  tbrt  : mais  s’ils  s’ÿ  trouvent; 

Burnet  a toré  de  me  reprendre.  Il  né 
fçauroit  pourtant  éviter  qu’oh  ne  le 
blâme , de  m’avôir  icy  fait  une  querelle 
fur  la  pointe  d’une  éguïIlc.Car  en  bon- 
ne vérité  la  différence  qu’il  ÿ a entre 
ma  propofition  EtiaM  st  Matrimo- 

KIUM  FUERIT  PER  CARNALEM  COPll- 

Iam  consumé Atuil  ; avec  la  ficnne 
IlLUDC^E  C ARN  ali  COPULA  ÿÔRSlTA^ 
fcoNsuMrtAVisSETls  cflbit-ellè  affei 
grande  pour  exercer  la  Critique  de 
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Burnct.  Il  faut  bien  qu  il  ait  manqué 
dé  chofes  importantes  à reprendre  ^ 
puis  qu’il  s’eft  amufé  à cette  bagatelle. 

C R I T I q U È 

DE  Burnet. 

IL  dit  Henry  Vltl.  n avait  que  dou^ 
ans  lors  que  jonfrere  mourut  > ^ que 
Jon  Pere  l' avait  aeJHnê  à l'Etat  EecleftaJH- 
que.  C'ejl  une  chojè  inventée  par  quelques 
jiutheurs  ^ qui  entreprirent  de  faire  un  pa^ 
rallele  entre  ce  Prince  ^ l'Empereur  Julien  ^ 
afin  de  rendre  leur  comparaifon  plus  jufle, 
Julien  avait  fiait  la  fionéîion  d' Anamo fie  ; on 
reprefientoit  Henry  avec  le  petit  collet  , com- 
me un  Abhé.  tA^is  lors  que  fion  firere  moü-^ 
' rut  y il  s'en  fialloit  quelques  mois  qu  il  neût 
on"^  ans  j (y*  Princes  y de  la  maniéré 
dont  on  les  éleve  ^ ne  fiant  pas  ordinairement 
fort  avance'^  dans  les  fciences  à cét  âge,  Jl 
ne  parait  pas  qu  Henry  eût  efié  autrement 
ejleve  que  fion  firere  ^ qui  ne  jfiavoit  que  le 
Latin  céÿ*  quelques  principes  generaux  des 
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pences.  Les  Lettres  ejloient  alors  en  j^andè 
réputation  j le  Henry  VIL  faijoit 
efludier  fes  enfai^s , ou  pour  leur  acquérir  par 
là  plus  d*authorité  j ou  peut-ejhre  à dejjèin  dé 
les  amufer  , afin  quils  H'e  peripifjent  pas  à Je 
mefler  du  gouvernement  pendant  Jk  vie.  Le 
droit  le  plus  ajjur'e  (Qu'ils  avoient  à la  Cou^ 
tonne  ÿ leur  venait  au  coté  de  leur  M^ere  j àè 
forte  qu'il  leur  efoit  dévolu  par Ja  morti  qüoj 
qu'ils  ^e  Je  mijfent  pas  en  efiat  d' en  jouïr^ 

Kesponsè. 

Puis  qu’il  ÿ a des  Àuthcürs  qui  ôiit 
écrit  la  rtiefme  chofe  avant  môy  ^ 
poutqiiôy  ne  s’eà  prend- il  pas  plüftoft 
à eux  qu’à  lUôy  ; & pourquoy  veut- il 
que  je  le  croyc  , luy  qui  -dit  que  c'^eji  uüé 
chofe  inventée , preferablcitifcnt  à ces  mef- 
mes  Authcürs  qui  rafTutent  chfe  tres- 
tertainc.  Dcplys  il  neft  pas  vray qu’ils 
iic  rayent  tôus  écrit  que  poUr  rendre  la 
'tompatnijon  plus  jufle  à'éec  Julien  l'JÉpofiàt  ^ 
puis  quil  y en  a quile  difent  fans  faire 

L ij 
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aucune  comparaiCon , & qui  ne  parlent 
pas  mcfmc  de  Julieiji.  Q^ant  à ce  <ÿu’Ü 
ajoûce  c^u  il  ne  faroifi  pa^  qtêe  Henry  eut 
eflé  atitremerit  élevé  que  fin  frerCyqui  ne  fia- 
voit  que  le  L4t  'm  ^ quelques  principes  ge- 
neraux  des  fiçiences , il  fe  trompe  , & deux 
chofes  l’cn  convainquent.  L’une  eft  k 
Livre  qu’il  écrivit  contre  Luther  ,4^rau- 
rrô  les  Lettres  du  Cardinal  du  Bellay  ' 
qui  parlent  fouvent  des  Cpnferedfccs  de 
Doàrine  qu’il  avoir  eues  avec  Sa  Ma- 
jefté  Angloife.  Enfin  ks  deux  faifons 
pour  lefquelles  M'  Biirnet  prétend  que 
Henry  VIL  fit  efi'dierfis  en  fans  y ne  font 
pertinentes  ny  l’une  ny  l’autre  , & cet 
Autheur  tombe  icy  .dans  le  plus  ordi- 
naire des  deffauts  qu’il  me  reproche.  Il 
pijctcnd  que  ma  politique  eft  trop  fincÿ 
^ je  luy  foutiens  que  dans  tous  mes 
Livres  , il  n’y  en  a point  une  fi  rafinée 
ny  fi  malicieufe  que  celle  dent  il  accu- 
fc  Henry  V 1 1.  Si  çe  Prince  a fuivi  les 
maxirnes  de  Machiavel  ayant  qu’elles 
euffent  çfté  puhfiîées,  ^yeç  quclk  juftiee 

V •.  ♦ 
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les  Anglois  l’ont-ils  pu  appellcr  le  Sa- 
lomon de  la  Grande  - Bretagne  î &c  s’il 
ne  les  a pas  fuivis  , quelle  punition  ne 
mérité  pas  M' Burnet  pour  avoir  attri- 
bué à l’un  des  plus  grands  Rois  d’An- 
gleterre un  motif  de  l’Education  de  fes 
enfans  fi  indigne  de  luy  ? Ce  qu’il  ajou-^ 
te  eft  encore  plus  mifcràble , puis  qu’il 
cft  conftant  que  les  perfonnes  de  qua-s- 
lire  n acquéraient  point  plus  d'atuhotite  par 
les  Lettres  dans  le  temps  que  Henry  VIL 
faifoit  étudier  fcs  crifans.  Au  contraire 
bien  loin  que  leur  fçience  les  fendift 
plus  confiderables  , ils  avoient  bonté 
d’avouer  qu’ils  fufjfenc  f^aVans  5 & 1« 
Cardinal  de  Lorraine  q^i  ne  parmt  dans 
le  monde  que  quarante  ans  apres  , fut 
le  prernier  Prince  de  fon  tèmps  qui  fc 
bazarda  de  prêcher  , & de  faire  valoir 
en  pubfit  ce  qu’il  avoir  appris  dans  le 
Collcgc  dé'  Navarre,  tant  les  perfonnes 
de  fon  rang  cftoient  alors  pfcrfuadées 
que  l’ignorance  leur  cftok  bicn'-feante. 
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Ç R i T I Q_U  E 

PeM^^Burnet. 

MOnfieurVarilUs  dit  que  quand  ^l'vint 
en  pensee  à Henry  Vil.  de  donner  au 
çadet  de  fes  fils  la  veuve  de  fon  firere  pour 
epûufe  J le  Cànfeil  d'Angleterre  en  approuva 
le  deffein  avec  'd'autant  plus  de  facilité  ^ 
qu  apres  la  précaution  prife  ^ pour  èmpefcher 
ta  cqnfommation  du  Mariage  de  l'Infiante 
d'EJpa^e  avec  le  fieu  Prince  de  Çaües  , il 
rae  'jugeoit  pas  qu  il  y eut  d'autre  ohliacle  aux 
noces  de  cette  Infiante  avec  le  Duc  d orc  , 
que  celuy  qui  s'appelle/ de  l'honnefleté  publi- 
que,, pour  confirmer  çela  ^ l’ Autheur  cite 
en  marge  la  Requefie  du  Parlement  dé An- 
gleterre  à Alexandre  Sept.  Mais  outre 
qu  on  avoit  encore  lès  dépofitions  du  Duc 
de  Nortfiolk^  , qui  efioit  alors  du'Confèil 
privé  J ^ de  deux  autres  , qui  témoignent 
quon  ne  prit  aucune  précaution  pour  em- 
pejcher  la  confiornnution  du  premier  maria- 
ge Warham  Archevefque  de  Cantorhery 
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s*oppofi  au  fécond  comme  neflant  nj  honnête 
dle'vant  les  hommes  ^ ny  a^eahle  à Dieu  , 
ainji  que  luy  mefme  le  dêpofa  enjuite  avec 
Jçrment,  ,Le  Parlement  ne  prit  aucune  con- 
noiffance  de  cette  affaire  ^ ny  ne  fit  aucune» 
Requefle  au  Pape  , de  forte  que  la  Rcquefle 
que  Âf ’’  y'ariüas  cite  j ejl  une  de  ces  pièces 
qu  'd  luy  a plu  de  fuppofer^  çÿ*  que  perfonne 
ri  a jamais  vue  que  luy. 

RESTONS  E. 

L’Ignorance  de  Burnet  n’eft  pas 
fupportable , en  ce  qui  regarde  la 
particularité  d'Angleterre  laplus  con- 
nuë  de  tout  le  monde.  Il  confond  par 
un  aveuglement  tout-à-fait  étrange  le 
Confcil  d’Angleterre  avec  le  Parlement 
du  mefme  Royaume  , & il  veut  que 
run*&  l’autre  ne  foient  qu’une  melme 
chofe.'  Cependant  il  eft  plus  clair  que 
le  jour  que  les  Rois  d’Angleterre  ont 
toujours  eu  durant  les  derniers  liecles 
une  compagnie  fubfiftante  auprès  de 
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Ipurs  Majcftcz  , ôc  compoféc  des  pçr- 
fonncs  qu’il  leur  a plu  de  choifir  : au 
lieu  qu’ils  n’ont  alTemblç  leurs  Parle- 
mens  que  dans  les  conjonctures  qu’ils 
'Vouloicnc  faire  aggrécr  leurs  defleins 
aux  Anglpis , ou  qu’ils  avoicm'bcfoin 
d’argent.  Lorfque  j’ay  parle  du  Con- 
fcil  de  Henry,  ç’a  efté  du  Confcil  d*’E- 
pt  qui!  avoir,  & non  pas  du  Parlement 
qui  n’eftoit  point  alTemblé. 

M"  Bumet  raifonne  encore  icy  fur 
un  faux  principe.  Jl  prétend  que  j’ay 
foûtenu  l’opiiuon  de  ceux  qui  ont 
voulu  que  le  mariage  du  Prince  Arrus 
avec  Catherine  d’Elpagnc  n’avok  point 
elle  confomme , Ôc  je  déclare  encore 
une  fois  que  j’ay  laifle  la  chofe  dans  le 
doute.  Aihfî  j’ay  pu  rapporter  les  fen- 
rimens  du  Confeiî  d’Angleterre  qui  tc- 
noit  pour  l’affirmative  , aulfi- bien  que 
çeux  des  Autlieurs  qui  tenoient  pour 
la  négative  ; ôc  je  h!ay  pu  me  contre- 
dire en  ce  point , quoy  que  les  chofes 
que  je  rapporte  ne  s’accordent  pas  toû- 
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jours.  Outre  que  rhonncftctc  publiqup 
cdant  un  empefchcment  à un  frcrc  de 
marier  à l’époufe  de  Ton  frcrc  y foie 
que  le  mariage  ait  efté  confommé  ou 
lion  , le  Confcil  d’Angleterre  pouvoiç 
y faire  reflexion  dans  quelque  opinion 
qu’ri  fuft  à cet  egard.  Ainnla  défojtùon 
au  Duc  de  Nortfolk  ^ des  deux  autres 
Conjèillers  d'Efkt  ^ que  h>n  ne  i>rit  aucune 
précaution  pour  empefeher  la  conjommation  dw 
mariage  , nc'  fait  rien  contre  nioy , wo» 
plus  que  la  dépofiim-de  Warham  ^rchevê^, 
que  de  Cantorbery  ^ fondée  fur  çc  quiï 
nefloit  ny  honnefle  devant  les  hommes  , ny 
accable  à Dieu.  Je  rapporteray  plus  bas 
le  paflage  de  Florimond  de  Raymond  • 
fur  la  Requefte  prefentée  par  le  Pàrlc^ 
nient  d-Anglcccîrc.  ' > 

Ç R I T I QJJ  E ^ 

DE  M*  Burnet* 

IL  s' efiend  jvrt  au  long  fur  les  interefls  de 
l’tyingleterre  de  l'EfpagiC  i \pn  firent 
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ÿaire  aux  EJpa^ols  diverfes  démarches  op-, 
posées  , avant  que  de  conjèntir  au  mariage 
de  l'Infante  avec  le  Prince  h[enry  y qâe 
nofre  ûdutheur  appelle  toujours  , par  je  ne 
jjay  quelle  affeSlation  y Duc  d'Torc.  Il  dit 
que  les  Rois  Catholiques  reprejènterent  à Hen^ 
ry  VIL  quil  pouvoit  arriver  dans  la  fuite 
du  temps  que  le  CPrince  plus  jeune  de  quatre 
ans  que  l’Infant  y mfl  du  dégoufl pour  elle  ; ^ 
que  P cette  divipon  domefique  pajfoit  jufqu  à 
rechercher  t aéîuelle  feparationy  le  Duc  d'Ÿorc 
pretendroit  avoir  efe  contraint  à ce  mariage 
par  fon  Pere. 

Tous  les  Hiporiens  de  ce  temps-là  afurHt 
que  Henry  VIL  ne  pt  ce  fécond  mariage  que 
par  avarice  y ne  voulant  ny  rendre  la  dote 
de  ce^e  Prince (fe  y ,ny  luy  payer  tous  les  ans 
les  revenus  de  fon  Douaire.  Le  Prince  de 
Galles  epoit  un  trop  bon  parti  y pour  trouver 
tant  dyitpkulté  à obtenir  l'Infante.  On  tap- 
peüoit  encore  à la  vérité  Duc  d’Y^orc  peu  de 
mois  apres  la  mort  de  fogi  frere  y pendant 
qtion  crut  'que  fa  veuve  pourroit  efre  èncêiriH 
de  luy  / ce  qui  prouve  évidemment  quon 
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croyait  que  le  mariage  a'voit  eflé  conjommè. 
Mair  dés  que  cette  raijon  cejjk  , il  poria  le 
titre  que  l'on  a accoutumé  de  donnera  l'he-~ 
rttier  de  la  Couronne.  Le  Roy  ^ la  Reine 
d'Efpagne  ne  furent  pas  fi  diffi:iles  en  cette 
'occdfion  y que  ^ Varillas  nous  les  reprefinte  ^ 
pulfque  deux  ans  apres  , la  Bulle  ayant  efie 
obtenue,  lorfquele  Prince  Henry  fut  en  âge  ^ 
bien  loin  de  s'engager  njolontairement  à épou-^ 
fer  l'Infante  , il  fit  une  protefîation  folem- 
nelle  entre  les  mains  de  tSveJque  de  '^in- 
chefier , par  laquelle  il  déclara  qu'il  ne  la  'vou^ 
(oit point  époufir  y (^-révoqua  le  confentement 
qu'il  avoir  donné  pendant  Jà  Minorité.  Ily 
a bien  de.  l'apparence  que  M'  Varillas  ne 
fiait  rien  de  çe^e  circonflance , encore  que  cet 
jiéle  ait  efié  publié  par  divers  Autheurs  de 
ce  temps- là  J 0*  [bit  reconnu  meftne  par  San- 
ders  ÿ' l'unique  Auth^  de  M'-  Varillas  , 
pluflqfi  que  le:  C4rdii^l  du  ^Bellay.  Les  Au-- 
theurs:  Ju  fiecle'.dç  Jimry  VIL  nous  parlent 
beaucoup  de  la -prudence  extraordinaire  des 
Rois  Catholiques  ; ce  II  apparemment  pour 

cçld  y que  M*'  Varillas  kurfaifi prévoir  que 
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le  Prince  de  Gdtes  fe  dégoûterait  un  jour  de 
leur  fille.  La  raifon  quil  donne  de  leur  crainte 
le  fait  'voir  ajje'^  clairement  ^ car  on  fçaitqte  il 
ne  Jufft  point  j pour  rompre  un  mariage  con~ 
fàmmé , de  dire  quony  a efîè  contraint  pat 
la  force  de  la  perjùapon  , telle  quef  l'autho-^ 
rite  d'un  Pere.  Autrement  on  pourrait  rom- 
pre la  plujpart  des  mariages: 

R E S P O N s'  E, 

Le  tort  que  M'  Burnet  fait  ^ la 
réputation  de  Henry  VU.  eft  irré- 
parable i & je  n*cn  puis  eoneevoir  d’au- 
tre raifon , finori  qu’il  vuëille  élever  le 
fils  aux  dépens  du  Pere.  Xl  y a des  Hi- 
ftoriens  Catholiques  auffi-bicn  qu’il  y en 
a de  Proteftans.  Cependant  il  n y en  a 
pas  un  de  ceux-là , qui  aceufentHe»^ 
VIL  d’utt  fi  vilain  vice  qu  eft  Pavaricc. 
S’ill’avoit  commis,  çaiirbit  efté  gtacuû 
ternent  , puis  qu’il  n”y  avoir  nuhintcl 
reft,  Qi^nd  les  ' tCoys  ‘ Catholiques 
.avoienc  niarié  leur  fille  au  Prince  Artùs , 
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Us  avoicnt  fipeu  d’argent,  ils  étoient 
fi*  ménagez  , qu'ils*  luy  avoicnt  donne 
le  moins  qu’ils  avoicnt  pu  î ôd  quand 
Henry  VII.  fe  fuft  difpofé  à la  ren^ 
Voyer  , il  n’auroit  jette  les  ycui  fur  au- 
cune autre  Princcifc  pour  Ton  fécond 
fils , qui  ne  luy  euft  au  moins  apporte 
de  quoy  rembourfer  les  Rois  Catholi- 
ques. Quant  au  douaire  il  çonfiftoit 
en  fi  peu  de  chofe  , que  ce  n’eft  pas  la 
■peine  d’en  parler.  De  plus  la  facilite 
des  mariages  ne  viciât  pas  toujours  de 
l’avantage  qu’il  y a à les  contracter  ^ ' 
comme  le  füppofe  M^Burnet  5 & ficela 
clloit , Loüis  XI.  n’auroit  pas  manqué 
celuy  de  l’Heritierc  de  Bourgogne. 

Ce  n'cft  point  par  je  ne  jçay  quelle  a^e- 
Ûation  que  jf  appelle  Henry  VIII. Duc  d'Yorc 
jufqu’à  ce  qu’il  vint  à la  Couronne  .* 
mais  c’eft  pour  éviter  le  deffaut  que 
j’abhorre  le  plus  dans  le  ftilc  , qui  eft 
de  galimatias  je  naurois  pas  man- 
qué d’en  exciter  un  d^ns^imagination 
de  ceux  de  LeC^eyirB , dont  l’efprit 
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h’auroit  efté  que  mediocic , ou  mefmc 
au  deflbus  du  médiocre , fi  je  leur  avoii 
reprefenté  deux  Princes  de  Galles  epou- 
fanc  une  mcfme  femme. 

Pour  ce  qui  cft  de  là  Prot'eftatien  de 
Henry  VIII.  c^ue  Burnet  allègue  j 
elle  cft  tout- a- fait  hoirs  de  propos  i 
piiifquc  le  mcfme  Henry  n’époufa  pas 
Catherine  d’Arragon  du  vivant  de  fort 
Pere  j mais  apres  que  ce  Prince  fut  mort^ 
& qu’ainfi  rien  ne  le  contraignoit  plus 
de  pafier  outre  à ce  mariage. 

G R I T I U E 

DE  Burnet. 

NOJh-e  Àutheur  ajoufle  Une  àutré  confia 
deration  a celle-là  , c'ejl  que  la  crainte 
dés  Roy  s Catholiques  ejloit  fondée  en  partie 
fur  ce  que  par  la  triefme  rdiph  qüe  SaMa- 
jeflé  Angloife  âvoit  conquis  là  Couronne  quel- 
le portoit  J elle  en  pou^oil  dijpofer  comme  il 
luy  plairoit , tV  fi  perfiflèit  dahi  lu 
rejolution  d’en  primer  fon  fils  ùniepié  i etlé  rie 
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; manquerait  fas  de  trouver  un  Jujet  propre  à 
■ recevoir  le  prefent  quelle  luj  ferait  jfiavoir  le 
J Duc  de  Suffûlk  qui  àemeurôit  à BruJfeUes  ^ qui 
s'apprefoït  à luj  faire  la  guerre , 0*  quHen-- 
ry  pourrait  bien  appaifer^  en  le  dejlmant  pour 
, fin  fuccejfeur.  Il  y a icy  tant  de  fautes  quil 
i ferait  diffcilé  de  dire  laquelle  efi  la  plus  grof 
V fere.  Cette  opinion  que  le  Bjoy  *d' Angleterre 
;•  peut  alliener  fa  Couronne  comme  il  luy  plat  fl  ^ 

. pourrait  affe^  bien  s* accommoder  avec  la  peri- 
; sée  de  ceux  qui  voulaient  en  exclure  il  y d 
(Quelques  années  le  plus  prochain  héritier^ , ^ 
encore  ces  gensAà  ne  faifoient-ils  pas  dépen-^ 
dre  cela  de  la  feuÜe  volonté  du  Roy*  Ce  font 
icy  de  nouveaux  principes  de  politique  qué 
M''  Varillas  nejlablira  jamais  par  les  Loix 
; d'Angleterre.  Henry  VII.  ef oit  en  ejfet  par- 
venu à la  Couronne  ^ par  la  défaite  de  Ri^ 
ehard  Trois  qni  I avait  ufurpéee  Mais  com-^ 
me  il  prétendoit  eflre  Heritier  de  la  Maijôn 
de  Lancafire  en  époufant  l'Heritiere  de  celle  . 
d' Tore  y à qui  la  couronne  apparteneit  le^ti-- 
mement , il  crut  joindre  enfmble  les  titres: 
de  ces  deux  Matfons , ^ . rendre  ainf  fes 
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droits  plus  aJptreT^  Mais  cela  ne  luy  donné 
pas  le  pQUveir  d'alliener  U Couronne  ^ com^ 
me  il  le  trouverait  à propos , ^ donne  en  - 
core  fnoins  occafion  de  penfêr  (^uil  voulut  l'o-~ 
ier  à fin  fils  j pour  la  donner  à la  perfinne  du 
monde  quil  haijfoit  le  plus  j & quil  ordon- 
na en  mourant  a ce  mejme  fils  de  'he pardonner 
jamais.  Cet  homme  pour  le  dire  en  pajfimt 
nefioit  pas  Duc , mais  fiülement  Comte  dé 
Suffolk  i tr  M*  Variüas  ne  fiauroit  faire 
Un  plus  ^and  tort  à la  fi^jfe  confimmée  dei 
Rois  Catholiques  j que  de  les  reprefinter  corn.- 
me  crai^tant  que  Henry  VII.  ne  fifi  Heri- 
tier de  fa  Couronne  le  plus  grand  de  fis  > En- 
nemis. Jamais  les  ^ands  Grinces  ne  vien» 
nerit  à déshériter  leurs  enfans  ^ pour  fi  déli- 
vrer d'une  crainte  éloi^ée , telle  quefioit  celle 
dont  il  s* agit  icy.  L Archiduc  che^  qui  efioit  le 
Comte  de  SufiolK  aVoit  trop  hefiin  de  Henry 
VII.  de  peur  d'efire  accablé  par  la  France  ; 
pour  entreprendre  d’exciter  une  ^erre  civille 
dans  l’Angleterre  ; ^ appuyer  les  ’dejfeins 
• d un  homme  qui  àuroit  entrepris  de  s’en  rendre 
Maifire  ; ^ dont  il  nauroit  pu  arriver' 

autre 
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autre  chofe  ^ fi  ce  nefi  que  la  France  profi- 
tant des  troubles  de  l*  y^ngleterre  aurait  chape 
{‘Archiduc  luy  - mefine  de  fes  6(lat.  Enfin 
toutes  les  confiderations politiques  de  Ad  ^ Fa- 
ridas  ne  font  que  d'^s  Réflexions  creufisd'un 
homme  qui  na  aucune  connoijfance  de  l'Hi* 
foire  ny  des  ajfaires  du  monde, 

R E S P O N S È. 

**  • 

MOnfieur  Burnet  cohciniië  de 
prendre  les  chofes  de  travers  j 
& de  me  rendre  refponfable  de  ce  que 
je  ne  fais  que  rapporter.  J’avois  mis  Tex- 
traic  dune  Lettre  des  Roys  Catholi- 
ques , qui  apprehendoieiit  que  Henry 
VIII.  ne  fe  broüillaftun  jour  avec  Ton 
■Pere,  àl’occafion  defon  Mariage  avec 
l’Infante  d’Efpagne  , & il  me  l'attiribud  - 
comme  li  c’elloit  moy  qui  l’euft  écrite. 

Si  Burnet  avoir  lâ  les  ancienne^ 
Hiftoires , il  aürôit  veu  que  tous  les  Aù- 
iheurs  ne  doivent  pas  répondre  de  ce 
qu’ils  ont  rapporté  fur  de  bons  Memoi^ 

M 
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tes  ; & que  Salufte  & Tacite  ne  font 
pas  à blafmer , de  ce  qu’ils  font  écrire  a 
Catelina  & à Tibère.  Cét  Extrait  con- 
tenoic , comme  je  l’ay  rapporté  dans  les 
pages  tfiois  cens  dix-fept  & trois  cens 
dix- huit,  que  le  Duc  d’Yorc  preten- 
droit  avoir  toujours  eu  une  horreur  in* 
vincible  de  fes  Noces  \ ôc  que  nean- 
moins il  n’avoit  pas  laifTé  de  les  con- 
tracter , parce  que  le  Roy  Ton  Pere  à 
qui  il  devoir  plus  de  foumiflion  qu’au- 
cun autre  des  Anglois  , à caufe  qu’il 
avoir  alors  l’honneur  d’eftre  le  premier 
de  fes  Sujets , luy  avoir  abfolumcnt  or- 
donné de  le  faire.  Que  ce  Prince  l’avoit 
en  ce  cas  menacé  de  fa  haine  irrécon- 
ciliable, & qu’il  n’avoit  pas  jugé  à pro- 
pos de  luy  relifter.  Que  par  la  meme 
raifon  que  fa  Majcfté  Angloife  avoit 
conquis  la  Couronne  quelle  portoit , 
elle  en  pouvoir  difpofcr  comme  il  luy 
plairoit  j &c  que  li  elle  perjfiftoit  dans  la 
refolution  d’en  fruftrer  fon  fils  unique, 
die  ne  manqueroit  pas  de . trouver  un 
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Sujet  propre  à recevoir  le  prefent  qu  eli 
le  luy  feroic.  nonobftant  qu  elle 
eût  uni  les  Mailbns  dTorc  & de  Lan-> 
caftre  par  fort  Mariage  avec  la  Reine 
Catherine  , il  ne  laiflbit  pas  d’y  avoir 
encore  plufieurs  perfonnes  des  deux 
Maifons , qui  ne  demahderoienc  pa5 
mieux  que  de  monter  für  le  Tbrbne: 
Que  le  Duc  de  SuffolK  demeuroit  àjBru- 
xelle  à la  Cour  de  l’Archiduc  des  Païs^ 
bas.  Qu’il  s’appreftoit  pour  faire  lâ 
guerre  à Henry  VII.  & que  Henry  pour-, 
roit  bien  l’appaifer  en  le  deftinant  pour 
fon  Succcireir  Ainü  les  rejiekiom  que  f aj^ 
faites  fur  U conduitte  de  Henry  Vil.  à l'é- 
gard de  Suf)Iît  ne  font  fas  creufes  ^ ny  d'uiï 
homme  qui  na  aucune  connoifance  de  l'HU 
foire  J ry  des  afùires  du  monde  , comme 
prétend  Bun^et  ; & pour  mona 
trer  qu’il  n’entend  pas  alTez  le  fait  dd 
THiftoirc  qu’il  Critique  , c’eft  qu’il  ne 
prend  pas  garde  que  les  Loix  fbtidâmen,*-' 
taies  d’un  Eftat  quelques  qu  elles  pU>C^ 
lent  eftre^  n’dnt  plus  de  lieu  quand  cc 
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i8o  Ké^onfe  âe  Monjteur  y aritîas 
même  Ettac  a efté  conquis  , & que  lë 
Conquérant  n’eft  oblige  de  les  obfervcr 
qu’autant  qu’il  luy  plain  L’Hiftoirc 
d’Angleterre  en  fournit  un  mémorable 
exemple, en  la  perfonne  de  Guillaume 
Duc  de  Normandie.  Car  avant  que  ce 
Prince  euft  penfé  à fe  rendre  Maiftre 
de  l’Angleterre,  il  y avoit  eu  dans  ce 
Royaume  durant  plufieurs  fîecles  des 
Loix  que  l’on  divifoit  en  écrites  & non 
écrites , & qui  avoientefté  aflez  régu- 
lièrement obfervées.  Cependant  après 
.que  ce  Prince  fe  fut  rendu  Maiftre  de 
cette  Couronne  par  le  gain  d’une  Ba- 
taille , il  difpofa  des  Loix  angloifcs  à 
fa  fantaifîe.  Il  en  conferva  quelques- 
unes  : Il  en  abolit  la  plufpart  : H en  mit 
en  leur  place  de  differentes  ou  de  con^ 
traites  j & poufla  de  cette  forte  fon 
droit  de  Conquefte,  aulîiloin  qu’il  pou- 
voir aller  en  matière  de  JurifprudencCi 
On  ne  fçauroit  nier  que  Henry  VU. 
n’euft:  conquis  l’Angleterre  aulîi  bien 
que  Guillaume , puifqu’il  l’avoit  acqui* 


àîaCriîivpie  de  Monfieur  Bumet.  i8t 
fc  par  la  même  voye  que  luy  , & qu’il 
n’avoit  pas  efté  moins  heureux.  <^’a 
peut- dire  efté  pour  ne  le  pas  a voiler 
que  le  Chancelier  Bacon  ne  commence 
rHihoirc  de  ce  Prince  cj^u’apr^s  la  Vi- 
ctoire qu’il  remporta  , & ne  dit  aucun 
mot  ny  de  la  Bataille  ny  dé  ce  qui  s’é- 
toit  palTé  auparavant.  Au  refte  je  n’a- 
vois  pas  befoin  que  M*"  Burnet  m’ap- 
prid  que  Henry  VIL  avoir  mieux  aime 
qucj’on  cruft  qu  il  tenoit  l’Angleterre 
par  fon  Alliance  avec  l’hcriricre  de  la 
Jidaifon  d’Yorc  3,  que  par  fon  droit  de 
Conquefte.  MîfisM®  Burnet  auroitpeut- 
eflrc  befoin  que  je  luy  apprilTe  que  la 
modération  de  Henry  VII.  n’empef- 
choit  pas  qu’il  n’euft  véritablement  con- 
quis fon  Royaume , de  mêmes  que  Phi- 
lippe Second  ne  laifla  pas  de  conquérir 
le  Portugal  par  l’armée  que  comman- 
doit  le  Duc  cf  Alve  j quoy  que  Hierô- 
me  Goneftagio  luy  falTe  dire  qu’il  l’a- 
voit  acheté  , qu’il  l’ avoir  conquis  , & 
qu’il  en  avoir  hérité  tout  enfem- 
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pie  J COMPRO,  CONQinsTO,  HEREDOi 

, Il^cft  furprenant  que  Burnct  aie 
pfé  écrire  que  cette  opinion  que  le^oj  d' An» 
qleterre  peut  aliéner  Jk  Couronne  comme  it 
iuj  plaît ^ p'ourroit  ajfe^l>ien  s'accommoder^ 
avec  la  penfee  de  ceux  qui  voulaient  en  ex»- 
çlure  il  J a quelques  années"  le  plus  prochain 
heritier.  Il  reprend  icy  dans  les  autres  uri 
çxcez  dont  il  eft  iuy-meme  coupable, 
jperfonne  ne  fçait  mieux  que  luy’la  vé- 
ritable raifon  pour  laquelle  il  s ’eft  Juy- 
niemç  banny  de  fa  Patrie  , & n o- 
feroit  y retourner.  J’ay  bien  veu  des 
Autheurs  qui  ont  dit  des  injures  à leur 
adverfaire  mais  je  n’en  avois  jatnais 
yeu  aucun  avant  M'  Burnet,qui  n’euft 
pas  fait  de  difficulté  de  révéler  fa  pro,- 
pre  turpitude^  dans  la  penfee  qu’il  fc^ 
foit  dépit  à celuy  dont  il  critiquoit  le 
livre.  Mais  fon'plus  gr^nd  aveugle- 
rnent  à mpn  égard  eft  de  n’avoir  pas 
pris  garde  a l’ancienne  maxime , que 
quiconque  fe  defehaîne  contre  la  répu- 
tation d’un  autçc  ^ doit /avoir  aupara^ 


Digitized  by  Google 


à la  Critique  de  Monfeur  Bumet.  1S3 
vanç  bien  examiné  s’il  iV y a rien  à redi- 
re dans  la  fienne.  Qui  in  alterum  pa- 
RATUS  EST  DlCERE  , OMNI  CULpA  VA- 
CARE  DEBET. 

CRITIQUE 

D E B U R N E T. 

C*Efi  a'vec  aufft  peu  de  fondement  qua^ 
près  ,a<voir  parlé  félon  fa  coutume  des 
raifons  quoni  apportai  Rptnepour  ^ contre 
la  Dijpenfe  , il  conclut  enfin  qu  Alexandre 
VI.  nj  mulut  pas  confentir  , pour  ne, pas 
donner  fu jet  quon  luyreprochafi  d avoir  con- 
trevenu à la  Difeiplinc  Ecclef^fhque  dans 
une  afaire  de  fi  grande  importance.  AI''  Va- 
rüas  nous  fait  un  portrait  fi  faux  de  la  Cour 
de  Borne  en  ce  temps-  là  , & en  particulier 
d'Alexandre  VI.  q^e  je  me  fins  obligé  de  luy 
donner  un  avis  , pour  les  Rouans  quil 
compofira  déformais  , puis  qu  il  veut  abfilu- 
ment  employer  fin  temps  à cela.  Q efi  que 
comme  le  fiavoir  le  jug' ment  d'un  Pein- 

tre , parôijfent  en  ce  quon  app  lle  en  Italien ^ 
le  Cofiume  , qui  confifient  à fçavoïr  garder 
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484  Kêpot^e  de  fj^nfteur  Variüas 
l’air  ^ les  maniérés  ^ ^ les  habits  de  ceux  aut 
l’on  peint  félon  les  temps  & les  lieux  auf- 
mcls^  ils  ont  vécu.  C'ejl  aujjt  en  o^uoy  paraît 
le  bons  fns  d’un  Po'éte  , ou  d’un  faifeur  de' 
üpman.  Lors  qit  il  fait  paroiflre  fur  la  Scene, 
des  perfonnages  inconnus  , il  les  peut  habiller, 
comme  il  luj  plaif  ; mais  if  l’Hifloire  de  ces 
verfonnages  ef  connue  ^ il  dq^t  bien  f garder 
de  confondre  leurs  caraéleres  ^ ^ de  repre- 
Jènt'r  . par  exemple , Jferon  comme  un  Jage, 
_ f-hilcfcphe  ou  comme  un  bon  Prince  , 
d^Larc  Aurele  comme  un  Comédien  ^ ou  com- 
me un  tiran.  jéinf  quoy  qu'il  f it  permis  4 
Varilîas  d'ef  aller  fes  prétendues  décou- 
vertes , lors  qu’il  s’agit  de  perfonnages  peu 
connus , en  faifant  paroi fire  Alexandre  VI.  fur 
la  Scene  , cejî  violer  toutes  le^  Réglés  de 
l'Art  y que  de  le  reprefnt$r  comme  un  rigou- 
reux obfervateur  des  Loix  de  l'honneur  ^ de 
la  confcience.  Il  a raifn  dè  Aire  que  la  Dif. 
penfe  dont  il  parle  y efoit  contraire  a la  Dif 
àpline  Ecclefafique  mais  ajfuremcnt  l’exac- 
titude dans  laquelle  il  prétend  que  les  Théo- 
logiens de  Rome  examinèrent  cette  affaire , 
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epnvient  fort  mal  k l'Eflat  de  la  Cour  de 
Rome  en  ce  temps-là  ; f0  pour  moy  je  conçois 
qu'un  Peintre  pourroit  aufjî juflementreprepn^ 

ter  les  anciens  Romains  njetus  comme  nous. 

«■ 

R,  E S P O N S E.. 

IL  faudroit  n’avoir  aucune  connoif- 
fance  de  l’Hiftoire  pour  ignorer  cel- 
le d’Alexandre  V I.  ÔC  j ay  ruffifam-  • 
ment  reprefenté  Ton  cara£tere  dans 
ce  qu  il  y a d’imprimé  dans  mon  Loüis 
XII.  pour  jiiftiher  que*  je  n écris  point 
de  Romans  Mais  Burnet  doit  fç 
fouvenir  que  comme  il  n y a jamais  eu 
d’homme  fi  accomply  qui  n ait  efté  fii- 
jet^  quelque  deffaut  , il  n’y  a jamais  eu 
de  fi  méchant  homme  qui  n’ait  fait  au 
moins  en  fa  vie  quelque  chofe  de  bon,  ^ 
Je  luy  abandonneray  s’il  veut  toutes 
les  autres  actions  d’Alexandre  VI.  car 
il  ne  m’importe  pas  à prefenc  de  les  cx- 
ciifer.  Mais  il  ne  me  fçauroic  nier  que 
ce  Pape  n’ait  eu  quelque  zele  pour  la 
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Difcipline  Ecclefiaftiquc  , lors  qu*il  rcJ 
fuf^  d’accorder  la  dirpcnfc  dont  il  s’a- 
git j puifquc  s’il  euft  eu  plus  de  com- 
plaifance  pour  les  Koys  d’Anglotcrro 
ôc  d’Efpagne , le  Duc  de  Valentinois 
ion  fils  qu’il  aimoit  au  delà  de  tout  cq 
que  l’on  peut  s’imaginer , s’en  feroiç  in-^ 
comparablement  mieux  trouvé, 

C R I T I Q^U  E 

DB  M’'  Burnet. 

'ê 

MOnJieur  Vltrillas  dit  cju  Henry  VIT, 
jnijoit  travailler  à t appareil  des  noces 
de  fin  fils  y lors  cfue  la  mort  lefirprit;  ^ 
il  avait  dit  un  peu  auparavant  que  les  Rois 
Catholiques  facrifierent  l'interefl  de  leur  fa- 
mille a la  Jâtisfaâion  du  Roy  i Jn^eterre  y en 
^ conjèntaht  au  mariage  de  leur  fille.  Ce  nefioit 
pas  un  fort  grand  Sacrifice  que  de  marier  une 
Infante  de  Cafîiüe  à llferitier  de  la  Couron- 
ne d'Angleterre  ; cjT  pour  ce  qui  regarde  le 
deffein  \ que  Af Varillas  dit  quon  avait 
de  la  donner  au  Duc  de  Calabre  y ^ de  le 
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rêtahlir  uinfi  dans  le  Royaume  de  Naples  ^ ce>^ 
la  s'accommode  fi  mal  avec  les  maximes  du 
^y^'Ârragon  , que  puis  nofire  Autheur 
n 'en  apporte  aucune  preuve  y cefi  apparem- 
ment une  de  ces  circonfiances  'inventées  y dont 
il  divertit  Jon  Leéleur.  ‘Tour  Henry  VIL  il 
efio  'it  fi  éloigné  de  faire  des  appareils  pour  le 
mariage  de  Jon  fils  y qu  un  ^ Autheur  de  ce 
temps-  là  nous  ajjure  qu'à  fa  mort  il  ordonna 
à Jôn  fils  de  le  rompre  y traitant  peut-efire 
que  ce  mariage  douteux  nexcitafi  de  nouveau 
àes  Guerres  civiles, 

RESPOHSE. 

MOnfieur  Burnet  parle  icy  du  Roy 
Ferdinand  en  des  termes , qui 
font  voir  qu’il  ne  le  connôift  point  du 
tout  i & que  memes  il  n’a  pas  lû  ce  qu’en 
rapporte  d’une  maniéré  tout  àfaitplai- 
fante  M' ' Viquefbrt , dans  fon  livre 
des  AmbalTadcurs.  Il  ne  fçait  pas  que 
ce  Prince  s’exprimoit  prefque  toujours 
au  plus  loin  de  fa  penfée  , Ôc  qu’il  ne  v 

• « 
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difoit  jamais  que  les  veritez  qui  s^ccom- 
modoient  avec  Tes  intercfts.  Ainfi  quanct 
il  feignoit  de  vouloir  marier  fa*fillc 

O 

avec  le  Duc  de  Calabre  , c’eftoit  une 
marque  qu’il  n’en  avoir  point  d’envie  \ 
& il  eft  eftonnanc  que  Burnec  ne 
l’ait  point  apperçû  , puifqu’aucun  au- 
tre Hiftorien  que  luy  n’y  a efté  trompé. 
Outre  qu’il  n’y  a point  d’inconvénient 
que  fa  Majefté  Catholique  n’ait  cfté 
touchée  au  moins  une  fois  en  fa  vie  du 
repentir  de  l’effroyable  injuflice  qu’elle 
av^c  commife  à l’égard  d'un  Prince  de 
fon  Sang,  tel  qji’eftoit  le  Duc  dé  Cala- 
bre , en  ufurpant  fur  luy  la  Couronne 
de  Naples  , quoy  que  ce  repentir  n’ait 
eflé  fuivi  d’aucune  fatisfaàion.  M' 
B 11  met  ne  trouve  pas  bon  que  jaye 
ejerh  que  les  Rois '(^atholiquesficriperent  leur 
derniere  fille  en  la  donnant  pour  Epoujè  à 
Henry  VïII.  & je  l’excufe  , parce  qu’il 
n’entend  pas  affez  la  Langue  Françoife 
pour  fiçavoir  que  pour  une  fois  que  le 
mot  de  facriiier  y eft  pris  d’une  manière 


4 la  Critique  de  Monjteur  Èumet,  i 
ciïc£bivc , il  cft  pris  dix  fois  d une  ma- 
nière figurée.  Ceft  dans  ce  dernier  fens 
<jue  je  l’ay  exprimé  j & j’en  avois  d’au- 
tant plus  de  fujet  , que  les  Roys  Ca- 
tholiques avôient  allez  d’efprit  pour 
prévoir  qu’ils  donhoicnc  leur  fille  a un 
homme  qui  revoqueroit  en  doute  l’E- 
tat de  cette  Infante  quand  il  luy  plai- 
roit.  Et  de  fait  fi  l’on  confidere  les  maf- 
heurs  dont  elle  fut  accablée  , on  n’au- 
ra que  trop  de  raifon'pour  alTeurer  que 
fis  parens  l’avoicnt  facrifiéc. 

L’Autheur  du  temps  que  M'  Burnet 
cite  J n’eft  pas  croyable , puis  qu’il  cft 
contraire  à toutes  les  autres  Relations 
imprimées  6c  manufcriccs , qui  foutien- 
nent  également  que  les  Roys  Catholi- 
ques voulurent  retirer  leur  fillo  d’An- 
gleterre , 6c  que  Henry  VIL  s’y  oppo- 
fa  toujours  dans  le  deflein  de  la  faire 
époufer  à fon  fécond  fils. 


1^0  i^fünfe  de  tJHonfteurVanltd^ 

C R I T I Q U E 

DE  BüRNEf. 

MOnJieur  Vairillas  fioui  doHne . ehcofè 
ühe  autre  preu^ve  de  fon  peu  d' habileté 
àdifpoferjes,  Rpmans félon  les  réglés  de  l Art. 

Il  a trou'vé  cpte  lors  quon  commença  a par-  * 
ier  du  Divorce  de  Henry  VII h on  parla 
aujp  de  le  marier  avec  la  fmr  de  François 
Premier' ■y  qui  fut  depuis  Feine  de  H avarrè. 
Oefi  à caufe  de  cela  quil  dit  qu  avant  que 
Henry  époufaf  t Infante  de  Caftille , les  vœu^ 

* de  tout  le  monde  ejlevoient  la  Princejjè  Mar- 
guerite fur  le  Throne  d'Angleterre.  Il  a cru 
que  les  re flexions  quil  fait  fur  cela  y eiloient 
un  préludé  neceffaire  pour  la  Juitte  de  fon  ou- 
vrage. tirais  tous  les  écrits  de  ce  tempsdà  ^ 
que  fay  vus  y ne  difant  rien  du  tout  de  cetié 
circonflanee  , ce  filence  ine  perfuade  ken  plus 
quelle  efl  de  l'invention  de  noflre  Autloeur ^ 
que  la  citation  quil  fait  en  marge  de  lane- 
irotiatiori  de  Piennes  ne  me  peut  faire  croire 

, quelle  efl  veritabUi  On  fçaii  que  dans  léi 

» 


a U Critique  de  Monjleur  Bumit,  i^i 
"Archives  de  V enife  , on  trouve  des  récits  de 
toutes  les  Negotiations  des  Jlmhajfadeurs  dé 
cette  C'ejl  peut-ejîre  Juf  ce  mo-^ 

dele  que  Aa'F'arillasaima^ne  les  Relations 
des  Âmyajpides  au  il  cite  quelquefois  j quoy^ 
que  tout  le  monde  fçache  que  ce  nef  pas  l'u^ 
fage  de  U Cour  de  Jfrance,  • A>dais  comme 
il  ny,  a aucune  raijon  de  croire  mu  on  ait  par^ 
lé  de  marier  Mar^erite  de  Vai  lois  a Henry 
VIII.  aujjt  la  Cour  de  Louis  XII.  nejîoiê 
pas  fi  bien  dijposêe  k l egard  du  Comte  d'An^ 
goulême  ^ de  Ja  Jaur  , que  tout  le  monde 
élevafi  cette  Prince jje  fur  te  Trône  d’ Angle* 
terre» 


« 


RESPONSÊ. 


MOnfieur  Burnct  ne  veut  pas  que 
Icsparensde  Henry  VIII.  ayenc 
pcnfé  à luy  donner  pour  femme  la  fœur  • 
de  François  I.  qjii  rut  depuis  Duchefle  • 
d’Alençon  & Reine  de  Navarre  ; ôc  il 
ne  prend  pas  garde  que  c’eftoit  alors  la 
couftume  entre  les  perfonnes  de  qua- 
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tpt  i^ej^onjede  Aionfeur  t^mÛas  ' 
iité  de  marier  leurs  enfans  en  bas  âgdi 
& mefmes  quelquefois  dés  le  berceau  ^ 
comme  il  arriva  à l’égard  du  Marquis 
de  Pcfcaire  Pere  deceluy  qui  prit  Fran-» 
Çois  Premier  devant  Pavie , & de  FabrU 
ce  Colonne  Pere  de  la  fejavante  Vit- 
toria  Colonna  , qui  marièrent  leurs 
enfans  à r^e  d’un  an.  Piennes  elloit 
AmbafTadeur  de  France  en  Angleterre. 
Le  Comte  d’Angoulême  cftoit  Heritier 
prefomptif  du  Roy  Loüis  XII.  & il  n’y 
a point  d’inconvénient  que  rAmbalfa- 
deur  de  Sa  Majcfte  .Tres-Chrellicnnc: 
en  Angleterre  , fe  comporta  ft  commit 
ceux  de  tous  les  autres  Princes,  qui  pro- 
pofent  des  alliances  quoy  quils  pre^ 
voient  affez  qu  elles  ne  rcülïiront  pas  j 
pourveu  qu’ils  efp^rent  d’en  tirer  quel- 
que utilité  prefente.  Il  eft  vray  - que  lest 
Roys  de  France  nohligent  pas  les  Mini- 
mes qiiils  envoyent  dans  les  Cours  Ejhran-^ 
gérés  comme  la  République  de  Venife  à met- 
tre dans  leurs  Bibliothèques  le  récit  de  leurs 
Negotiations,  Mais  cela  n’empefehe  pas 

que 
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ijuc  CCS  Miniftrcs  ne  laifTcnt  fouvcnc  par 
écrit  les  Relations  de  leurs  AmbalTadcs, 
comme  ont  fait  lès  trois  frères  de  la 
Maifon  du  Bellay , les  trois  frétés  de  la 
Maifon  deNoaïUcs , les  Seigneurs  de  Pi- 
fan  i,  de  Maifle,  de  Beaumont- Harlay , 
de  Marquemont  ^ lé  Duc  d Angoulcf- 
mc  , le  Maréchal  dé  Baflbmpicrrc , feu 
M'  le  Marquis  de  Fcuguicrcs,  & plu- 
heurs  autres.  Enfin  l’erreur  de  M'Burnct 
heftpas  fupportable,  quand  il  foutient 
que  la  Cour  nefioit  pas  f bien  dijposee  à 
l'égard  du  Comte  d j4ngoulême  ^ dé  jà  Jmr^ 
àué  tout  le  monde  élevafi  cette  Princejp  Jur 
le  Throne  d' jdngleterre.  Il  cft  vray  que 
la  Cour  de  France  fut  divifée  durant 
quelque  temps , à l’occafion  de  la  mef^ 
intelligence  qui  furvint  entre  la  Reine 
Anne  de  Bretagne  & Loüifc  de  Savoyc 
Mcre  du  Comte  d’AngouIêmc.  Maw 
il  cft  aufii  vray , & tous  les  Hiftoriens 
de  Loiiis  Xll.  6c  de  François  Premier  ^ 
fans  en  excepter  un  fcul , ccriventpo- 
fitivement  que  cette  mcfintelligQncc 
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h’apporta  aucun  préjudice  au  mcfnié 
Comte  d’Angoulème  Succeflcur  pré^ 
fomptifdela  Couronne  j ny  à fa  focurj 
de  if  y eh  a un  exemple  fi  concluant  > 
4]ue  M Burnet  , quelque  envie  qu’il  aie 
de  cticiqucr  , h en  oferoit  difeonveniri 
Cet  exéihple  tonfifte  en  ce  que  les 
François  s’eftant  alfemblcz  par  la  pér- 
irtifîîori  du  Roy  LoiÜs  XII.  prefenterent 
à SaMàjefté  Tres-Chreftienrte  une  Rg- 
quefte  pour  la  conjurer  de  donner  fâ 
fille  aifnée , qui  luy  devoit  fiicccdcr  âuii 
Duchez  de  Bretagne  & de  Milan,  ciï 
Inariage  au  Comte  d’Angoulême.  La 
Requefte  fut  accordée  long  - temps 
àvâht  que  Henry  VIII.  fe  mariaft  -,  ôs 
quand  elle  ne  rauroir  pas  efté  j la  fœur 
du  Comte  d’Angcülêmc  n’eftoit  point 
un  party  difproportionnéà  fa  Majefte 
Angloifc  j puifque  d’ün  cofte  ce  jeund 
Prince  eftdit , comme  je  le  Viens  de  dire^: 
SucceflTeur  prefomptif  de  la-Coutonne 
de  France  , & d’un  aürre  cofté  le  i>u<i 
de  Lorraine  vcnoit  'd’époufet-Mada-i 
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itrtoifclle  dé  Montpenîier  Prihccfïè  dii 
Sang  à k Vérité  , mais  beaucoup  plué 
éloignée  cjue  Mademoifclle  d’ Angoulê-* 
me , puis  qui!  y aVoit  entre  elles  laÔrah- 
chc  Royale  d’Alchqon.  Aini(i  Bur-^ 
net  n ’cft  pas  plus  heureux  à patler  d aU 
liantes  que  de  Généalogies. 

G R i T i Ü E 

bs  Burî^  H t. 

MOnfeur  VmÜas  dit  que  le  parlement 
que  Henry  VI IL  con'voqua  à l’ entrée 
de  foü  Re^e  ^ fe  picqua  d' honneur  de  j^airé 
exécuter  la  demiere  volonté. dé  Henry  VIL 
(jjui  dvoit  brdoriné  que  le  Mariage  de  jon  fils 
avec  l'Infante  d'Efpàÿie  s'afcompliji  imme^ 
diatement  apres  fa  mori.  Il  ne  s'efioit  paè 
contenté  y dit  il  j d'en  faire  le  principal  arti- 
. cle  de  fon  T^efament.  Il  l'avoit  entore  re^ 
commandé  à cé  mefme  fis  commue  s'il 
he  fe  fut  pas  entièrement  fié  à fduthoritê 
paternelle  fuir, un  point  fi  délicat  ^ il  efiavoit 
irecommdüdé  l' e^xelutioü  aux  perfànnes  les  plUi 
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qualifiées  d'Jngletetre  > en  leur  dijàntle  def^ 
.nier  adieu.  Ainji  le  Parlement  jalouyc  d' exer- 
cer le  pouvoir  quil  prétendoit fur  fin  maifire  ^ 
t obligea  par  des  remontrances  réitérées  a épou^ 
fer  l'Infante. 

Ad*  V (trillas  fait  voir  pour  la  troiféme  fois  ^ 
le  peu  de  bien  quil  veut  à la  maifin  Royale 
•d’Angleterre.  Premièrement  il  l’a  fa  te  def- 
cendre  ou  de  fimples  gentils-hommes  , ou  dé 
roturiers  ^ 0*  comme  fi  ce  n’efioit  pas  affi:^ 
il  luj  ojle  fin  authoîité  J en  donnant  au  fPar^ 
lement  quelque  fiuperiorité  fur  elle,  t^ais  il 
paroifi  encore  icj  quil  ny  a rien  de  fi  témé- 
raire que  d’entreprendre  d’écrire  l’Hifioire  d’un 
Royaume  , fins  lavoir  efhtdiée  a'Uec  foin. 
S'il  avoit  feulement  ou'Vert  le  Volume  de  nos 
Loix  J il  aurait  trouvé  que  le  premier  Parle* 

. ment  que  Henry  VIII.  convoqua 
blé  le  II.  de  Janvier  ijio.  environ 
-apres  Jon  mariage , qui  fut  célébré  fix  femai- . 
nés  apres  fin  avenement  à la  Couronne.  Si 
Ai*  Variüas  avoit  eu  quelque  intelligence  de 
nos  Coutumes  y il  aurait fiû  qu’il e fiait  impojji- 
ble  qu’un  Parlement  s’ a j'emblali  en  ce  temps- 
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là  , puis  cjuil  jaiit  ne  ce jjaire  ment  au  il  s*  écou- 
lé ejuarante  jours  entre  le  temps  delà  convo^ 
cation  ^ celuy  de  l'Ajfemhlée.  A'inji  quand 
Hemy  auroit  convoqué  un  Parlement  le  jour 
mefme  de  la  mort  de  Jôn  Pere  y il  n auroit  pas 
pu  eflre  ajjemblêplujloftque  le  jour  qui  précé- 
da Jon  mariage  avec  t Infante. 


\ 


R E S P O N S E. 

I ’Ay  déjà  réfuté  la  calomnie  dont  on 
me  charge  icy , en  faifant  voir  qni  de 
M' Burnet  ou  de  moy  a témoigné  plus 
de  refpe<51:  pour  la  Maifon  Royale 
d’Angleterre  -,  & en  juftifiant  par  lesi 
deux  Editions  de  mon  Livresque  le  mot 
de  fimple  Gentil- homme  ne  fe  trouve 
ny  dans  l’une  ny  dans  l’autre. 

Ceux  qui  lûrcnt  en  mil  lix  cens  fdi- 
xante-dix  les  deux  premiers  Volumes 
de  mon  Hiftoire  i&  entre  les  autres, MeU 
feigneurs  les  Cardinaux  d’Eftrées  & le 
^Camus , & les  Evefquesrde  Meaux, & de 
Laon , rendront  témoignage  que  j'avois 
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traitté  à rond  dans  le  premier  & neu- 
vième Livres  de  rautnorité  des  Roiç 
d’Àrglcterre  ; & memes  ejue  j avois  dé- 
monltré  hiftoriquement  que  çette  Au- 
thoritc  èftoit  plus  grande  en  de  cer- 
tains temps,  & fous  de  certains  Roys  , 
que  M';  Bunict  ne  la  reconnoift  dans  fon 
Hiftoire  de  là  prétendue  Reformation 
d’Angleterre.  Son  Eminence  d’Ellréçs 
fe  fouviendra  fans  doute  qu*cllc  me  dit 
alors  dans  le  Monaftere  dès  Chartreux 
. de  Paris , que  l’endroit  dç  mon  premicx 
Livre  où  pavois  parle  des  Roys  d‘ An- 
gleterre ayant  Jean  Sans-Terre , & des 
Loix  écrites  & non  écrites  de  leur  Eftc  , 
eftoie  une  des  plus  belles  chofes  qu*il 
euft  jamais  lues.  Que  ii  ces  endroits  ne 
fe  trouvent  plus  dans  mon  Hiftoire  , 
on  ne  ftjait  qiie  trop  que  ce  n’eft  pas 
ma  faute.  Je  fouftiens  neanmoins  que 
d ans  ce  qui  eneft  refté,  je  ne  fais  point 
de  tort  à l’autkorité  royale  d’Angleter- 
re , parce  que  je  me  fuis  appuyé  £ur  lèn 
deux  Authçuis;^  qui  ont  acquis  le  plus  | 
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; de  réputation  en  écrivant  çle  cette  ma- 
tière. Le  premier  eft  Anonime  > & le  titrç, 

, de  Ton  I-ivrc  eft , Monus  tenend.!  Pal-. 
L ^iamenta  IU  demeuré  long  temps  Ma- 
: nuferit  i & je  me  fouyiens  que  lors  que  je 
yins  à Paris  , les  curieux  le  recherçhoient 
, avec  beaucoup  d ’empreffement.  Feu 
f Monfîeur  Nubie  me  le  communiqua  ; 

* & j en  çiray  une  p^r  ie  de  cç  que  Ton 
, trouvera  de  plus  rare  dans  cetÿe  Hi- 
I ftoirc  , pour  ce  qui  regarde  Içs  Parle- 
1 mens  d’Angleterre.  On  m’a  dit  que  ce  Li- 
vre aefté  depuis  iinprimé,  mais  jen’ay, 

I veu  aucun  exemplaire  de  cette  édition. 
Vautre  Autheur  dont  je  me  fuis  fervy  eft: 
Smith  dans  fon  Trakté  de  laRépublique 
d’Angleterre , que  les  Elzevirs  irhprimc-r 
rent  entre  leurs  foixante  yolumes  des^ 
Républiques.  ]’ay  cru  que  je  pouvois. 
faire  fond  fur  ce  qu’il  dit , parce  quo 
je  n’ay  lu  aucun  Autheur  Anglpis  qui 
l’ait  foupj^onne  de  fauffeté.  . 

Il  n’eft  pas  non  plu^  vray  que  j’ayc 
diminu éda  'Puiffancc  du  • Roy  d’ A n glc- 

N iiij 
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terre,  & augmenté  celle  de  Ton  Parle-' 
ment,  comme  M'  Burnet  le  prétend  ; 
& pour  monftrcr  qu’il  me  l’impute  mal 
à propos , il  mefuffit  de  remarquer  cju’il 
ne  cite  aucun  endroit  de  mon  Livre  oii 
je  l’ayedit  : mais  quand  je  l’aurois  dit, 
j’en  aurois  deux  garends  que  le  meme 
M'  Burnet  n’oferoit  contredire.  Le  pre- 
mier cft  le  Roy  Jacques  A ycul  defaMa- 
jtftc  Britanique,  qui  dans  l’excellent  Li- 
VI  c qu’il  a compofe  fous  le  Titre  de  Pre- 
fent  Royal  , pour  laiflcr  par  écrit  au 
Prince  de  Galles  fon  fils  les  maximes 
qui  ferviroient  à rendre  fon  Régné  plus 
htureux  , l’avertit  que  le  Parlement 
d’Angleterre  n’a  pas  toûjours  renfermé 
fa  Puiffance  dans  les  bornes  qui  luy 
avoient  efté  marquées, &qu’il  l’a  (ouvenr 
cftenduc  au  préjudice  de  la  Royale.  Sa 
Majefté  parle  de  cette  forte  dans  la  fé- 
condé partie  du  Livre  que  je  viens  de 
cirer  page . quarante- cinq , delà  tradu- 
ction Fran^oife  imprimée  à Rouen  en 
mil  fix  cens  trois.-  Pour  fétablilfement 
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À la  Critique  de  Monfeur  Bumet.  iO| 
Çi  vcrrfîcation  des  Loix  en  un  Eftat,a 
cfté  jadis  inftituç  le  Parlement,  que  l’on 
nomme  ailleurs  raflcmbléc  des  trois 
Eftats  , du  moins  ^’en  cft  la  caufe  prin- 
cipale ; & cft  de  telle  çonfequence  & 
Ma  je  fié,  qu’il  n’en  faut  abufer  pour  le 
icfpcét  d’aucun  Particulier.  Car  puifque 
le  Parlement  eft  la  plus  honorable  ôc 
Souveraine  Juftice  du  Royaume , corn- 
Pofée  du  Roy  comme  Chef , & des  mem- 
bres principaux  & plus  Nobles  de  l’E- 
tat, auffi  ne  s’en  faut- il  fervir  qu’à*ÿ 
cftablir  ÔÇ  ordonner  ce  qui  regarde  le 
bien  du  Gencral,&non  la  commodité  des 
particuliers , car  ce  feroit  en  faire  un  mo- 
nopole d'iniquité  & un  Siégé  d’injuftee. 
Cômmc  il  cft  arrivé  quelquefois  que  fous 
^ le  titre  du  bien  Public  , & fans  que  les 
Ellacs  mêmes  f^ufTcnt  à qui  le  tort  s’a- 
dreffoie  J on  a donné  des  Arrefts , ou  fait 
des  Ordonnances  en  faveur  ou  défa- 
veur du  tiers  &du  quart.  N’alTemblcz 
donc  ce  Parlement  qu’a  la  necefïité , & 
pour  grandes  affaires  & importantes  à 
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loi^  liêponfe  de  M'onpeurVarîlta^ 
l’Etat , aufll  bien  moins  de  Loix  & bicr^ 
gardçcs  valent  mieux  en  une  Republi-, 
que  bien  Policée  , & dans  la  pagefoi- 
xante-une.  Vous  établirez  l’ancienne  iri- 
ftitutipn  des  trois  Ordres  en  nos  Parle- 
mens  & AlTemblécs  d’Etat , chofe  qui 
fans  cela  jamais  ne  fc  feroit. 

' Le  fécond  garend  eft  le  Comte  Ma- 
jolino  B.ifaccioni,  quia  traicté  des  guer- 
res civiles  d’Angleterre  avec  un  Style 
d’autant  plus  indifferend  , qu’il  eftoit. 
né  en  Italie  dans-Boulongne  laGraflcj^ 
^ par  confet^uent  Sujet  du  Pape  : voicy. 
le  fondement  de  fon  Hiftoire,  Hora^ 
REN  INTENDERE  l’HisTORIA  CHE  S.Or 
RA  PER  TRATTARE  EDA  SAPERE,CHE 
VI  R E DELL  A ÇRA^^  BeRTAGNA  SOHO. 
j^EN  Régi  , Monarchi  , e PADRO»t 

MA  SI  TROVANO  UN  CRAN  ÇONTRA- 
POSTO  , CHE  CLLELLO  DEL  PaRLAMEN- 
TO  , C H E SEMPRE  HA  PRETES  A UN  A 
SUPERIORITA  grande  ANGHE  SOPRA 
LI  Re  3 E PERO  Q^ESTI  DIFFICILMEN- 
T£  , S|  SONO  DA  CERTO  TEMPO  IN 
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Lasciati  indurre  a taleRa- 
pui^ANZÀ  PER  NON  HAVERE  AD  Ilf 
contrare  TRAVAGLI. 

i ' - 

Pourfatisfaire  aufurplus  dç  la  Critique 
de  M^jBurnet , voicy  le  paflage  le  plus 
çxprez  qu’un  Lecteur  équitable  f(^auroic 
defirçr.lieft  de  Florimohd  de  Raymond 
page  619. Henry  VlII.eftant  en  liberté, & 
tnontc  àcectç  authorité  à laquelle  il  fem- 
blc  que  rien  n ’eft  defFendu , le  nom  de 
Roy  fervant  de  pretexce  aux  plus  pervers 
delTeins  , il  difoit  qu’il  népoufcroic 
point  l’Infante  Catherine  , & qu’il  rc- 
nonccroit  à cette  aliance  : pouffé  à ce- 
la de  quelques  flateurs , de  qui  la  parp- 
Ic  fait  beaucoup  de  mal  j car  bien  qu’el- 
le  ne  nuife  pas  aulïi  toft , elle  laiffe  pour- 
tant des  femencesenl’ame  qui  germent 
en  quelque  faifon , èc  produifent  le  fruit 
qu’on  en  devoir  craindre.  Sieftrçe  tou- 
tefois que  çe  Roy  plus  enclin  au  bien 
qu’au  rnal  auquel  on  le  pouffoit ayant 
ço  iffderé  toutes  les  raifons  qui,  le  dé- 
tournoient  de  ce  mariage  & bien  pcfe 
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ccllçs  qui  le  çon vicient  à l’accomplir 
avec  la  cUrpenfe  du  faine  Pere  , qui  fut 
leuë  publiquement,  tous  les  Princes  An- 
glois  eftant  prefens  , & preffant  ccctc 
affaire  , & la  plufpart  des  grands  Sei- 
gneurs Anglois  , fans  que  nul  de  ceux 
qui  pouvoient  avoir  quelque  authorité 
y fit  nulle  difficulté  : fon  Confcil  &fon 
Peuple  l approuvant  de  leur  confentc- 
ment  public , il  fe  réfolut  d’epoufer  cet- 
te belle  Princeffe. 


C R I T I U E 

D E Dur  N ET. 

NOJire  Autheurnom  dffttre  dans  te  mê- 
me endroit , (pe  çe  Prince  eut  cinq 
tnjàns  de  t In  jante  , dont  les  trois  premiers 
furent  males  J ^ les  deux  derniers  femelles  : 
que  lamé  des  fis  ne  'vécut  que  neuf  mois , ^ 
que  les  deux  fuivans  moururent  incontinent 
apres  leur  naijfance , au  fi  bien  que  l’aînée  des 
files , qui  laijj'a  toute  l’efperance  de  la fuccef- 
fion  d’Angleterre  à fa  cadette  , qui  vint  au 
monde  le  Ë.  Février 


I 
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i U Cfitiqite  de  J\dlon]teurButnet.  lof 
M''  V mllas  a un  talent  admirable  à corn- 
mettre  plujieurs  fautes  dans  une  feule  perie^ 
de  J il  ne  le  cede  en  cela  à aucun  Jutheur 


de  notre  fiecle.  Cejl  ce  quon  peut  voir  par 
celle- cy,  La  Reine  neuf  que  trois  enfans  , 
le  premier  fut  un  fils  , qui  naquit  le  t.  de 
Janvier  CT  mourut  le  ii.  de  Février  fuivant, 
ce  qui  efi  bien  loin  de  neuf  mois  que  nofke 
Jutheur  luj  donne.  Le  fécond  ne  mourut  pas 
immédiatement,  mais  feulement  quinTe  jours 
apres  Ja  naijfance.  La  fille , qui  fut  enfuittt 
la  Reine  Marie  naquit  le  de  Février 
de  forte  que  M\  Varillas  s efi  trompe  au 
jour,  ^ a I année , ce  qui  fait  croire  que  c efi 
par  ha-i^ard  qu  il  a rencontré  le  mois,  Cefi 
une  ^ande  imprudence  d un -Jutheur  peu  im. 
Ûruit  des  fhpfes  , de  defcendre  à de  fmblahles 
particularité'^  ; car  encore  qu  il puijf  tromper 
des  gens  qui  nen  favent  pas  plus  que  luy  ^ 
par  cette  apparence  d’ exaétitude , il  s' expofe  à 
la  millerie  de  ceux  qui  ont  le  loifir  ^ la  pa- 
tience et  examiner  fes  Ouvrages.  Mais  if  efi 
vrai  quil  faut  une  grande  patience  pour  cela, 
O*  qu  elle  efi  ajfe^  rare. 


ioi  Réptnfi  de  Mmjîeur  Vari^ 

R E S P O N S E. 

■ r • ' 

ILpIaift  à M*Burnct  d cctirc  qüc  j’aÿ 
inventé  que  Henry.  VIII.  eut  de 
Catherine  d^Arragoû  fa  femme  çin<j 
enfans  qui  moururent  tous  en  bas  âge^ 
excepte  Marie  d’Angleterre  qui  fucce- 
da  àlbn  frere  Edoüard  VI.  Jen'ay  point 
invente  ce  que  prétend  ,M*  Burnçt  i 
puis  que  je  l’ay  tire  inbt  à mot  de  Flo- 
rimond  de  Raymond  , qui  dit  dans  Id 
page  fîx  cens  dix  neuf.  A cette  apparente 
félicité  fut  adjoufté  du  Çiçl  un  bicii 
qui  n’avoit  ridn  plus  que  l’ombte 
lapparcnce d une profperité.  Çeft  que 
çette  PrincelTc  eut  trois  fils  « eux  hi- 
les, t’aifné  nommé  Henry  ncvc<iutqu<5 
heuf  mois^&  le  refte  n’eut  guercsmeillea* 
fe  conRcllation  y ains  fitoil  morts  que 
nez.  Tellement  queîa  feule  PrincefTchîair. 
rie  leur  refia  pour  toute  confolatioh  d*u- 
he  telle  perte.  Elle  naquit  le  feptiémt  àti 
du  ï(egnc  de  Hemy  vjll.  à .Grcnuichc 
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à /»  ÜriHque  de  Monfieür  ^urnei.  107 
ic  dix- huit  deFévrier  mil  cinq  cens  quinJ 
zc.Jc  nefçay  fur  quel  principe  d’Aritmc-. 
tique  M'Burnctfupputc,que  trois  fils 
& deux  filles  ne  font  pas  cinq  enfans. 

CR  I T I et  U E 

DE  B U R N ET. 

' • ' • \ ‘ 

IL  s'étend  fort  au  long  fur  t HiBoire  des 
defordres  de  Henry  VIH.  ^ il  loüeejè^ 
traordinairement  la  dévotion  de  la  I^ine  Ca- 
therinei  , 

On  ne  voit  pas  pendant  tout  le  temps 

dont  parle  icy  noBre  Autheur  ^ Henry  ait  eu 
d autre  Maijîrejp  quElifiheth  Blunt:  Pen^ 
dant  cet  ejpace  eri  vit  tout  le  Clergé  del’Eu-^ 
fope  Vanter  Jk  pieté.  ^ fon-’^le',  pour  la  Bje^ 
lipon  ; ^ fi  nous  ne  vivions  pas  dans  un  yîe- 
^e  ou  la  patterie  efi  allée  au  delà  dé  toute f 
ks  bornes  de  ta  bien-fiance  .,  les  louanges 
qu' on  luy, donnait  nous  paroiflroient  tout  a fait 
extravagantes.  Si  des  'flatteries  outrées  né 
nous  foumiffoient  pas  Un  préjugé  legitimé^ 
Contre  lesrJPnnces  qui  les.  'fiouffrent ^ qukfortX 
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toi  . tiejponfede  MonfeurVariüas 
j^aroifire  far  là  un  ejf  rit  orgueilleux  tirant 

nique  que  toHnefeut  ménager  fans  cene  baf- 
fe comflaipncé  j nous  aurions  des  fentimens 
fort  avantageux  d* Henry  VI IL  a en  juger 
far  les  Dédicacés  c'y*  far  les  *Tanegyriques 
quon  luy  adrejjà.  Pour  la  Pleine  Catherine^ 
H faroifl  quelle  efioif  devote  vertue/ Je^ 

Mais  M"  Varillas  efl  fi  àccoujlumé  au  fiiie 
des  Légendes , qud  ne  f eut  faire  un  fortrait 
de  la  fieté  de  cette  Princejfe , Jânsy  ajouter 
heaucouf  du  fien.  Aucun  Autheur , fds  mê- 
me de  ceux  quil  cite,  rien  a dit  la  moitié  : 
mais  tes  Poètes  embdllffent  ordinairement  un 
feu  leur  fit  jet;  ^ s*  ils  nont  fas  du  jugement ^ 
ils  outrent  la  matierci 

KESPONSE 

MOnlicur  Burnet  prétend  qud 
j’ay  xlonnc  à Henry-  VIII.  le 
caraderc  dun  Prince  trop  méchant  j & 
voicy  ce  quen  difent  Florimond  de 
Raymond  & Belcarius.  Florimond  de 
Raymond  dans  la  page  fix  cens  vingt. 

La 


i là  Critiquf  de  Monflem  Sumet.  lop 
i,a  j^uncflc  de  ee  Prince  , il  parle  de  « 
Henry  VIII.  avoir  efte  conduite  avec  «« 
tant  de  foin  & de  curiofîté , <][u’on  n’en 
pouvoir  cfperer  J outrefa  naturelle  bon-  « 
rc,  que  des  cifets  & des  actions  fans  rc-  << 
proche  & fans  blafme  , & ne  promet-  «c 
toit  que  ce  que  la  vertu  donnoic  &c  per-  « 
mectoit  aux  Roys  les  plus  bénins.  Mais 
ce  nom  d’authorité  Royallc  : ce  pou- 
voir  abfolu  par  lequel  il  commandoit , << 
le  commanda  de  telle  forte  , qu’eftant  « 
pouffe  des  chauds boüillons  dune  jeu-  f** 
neffe , il  changea  cette  douce  inclina-  «« 
tion  en  une  nature  la  plus  vicieufe  & 
perverfe  qu’on  puiffe  imaginer.  Aufli 
c’eft  l’ordinaire  fuite  de  la  profpcritc , 
qui  eft  une  chofe  turbulente  , laquelle 
fc  tourne  boule , & s agite  en  fortes  in-  « 
finies  J que  de  renverfer ce  quelle  a rc- 
hauffé , & exciter  mille  maux  au  milieu  «<• 
des  biens  qu  elle  poffede.  Il  fe  debor-  «« 
doit  cn^  toutes  fortes  de  débauches  les  «« 
plus  honteufes&  laides  j un  trop  lâche 
repos  corrompant  fies  mœurs, & tour-« 
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,,2.10  "Re^onfc  de  ^JHonfeurp^anlUÿ 
„ nant  fa  vertu  en  vice  , donc  1 excez  fiiü 
,,  enfin  fi  extrême  , qu’il  feroit  mal  aifé 
„ prefque  aux  plus  crédules  d’y  engager 
„Ieur  foy.  Les  Dames  les  plus  cnallcs 
„ fentirent  les  premiers  effais  de  cette  Me- 
„ tamorphofe  , & fervirent  de  butte  à fa 
„ corruption  , foiiillant  fon  ame  , & ne 
,,  foulant  pas  fa  concupifcence  d’infinis 
,,  adultères  , voire  des  plus  abominables 
„ inceftes  : la  force  & la  violence  fai- 
,,  fant  force  à la  plus  cliafte  & confiante 
„ beauté  , fermant  les  yeux  à l’honneur 
3,  de  la  terre  , & peu  foucieux  de  la  gloi- 
,,  rc  du  Ciel  j & Comme  cette  pefte  de 
„ l’ame  va  toujours  en  augmentant , il 
,,  accrut  peu  à peu  jufqu’à  ce  terme  que 
,,  tout  cfioit  défefpcré.  Ne  font- ce  pas  là 
les  principales  marques  de  la  tirannic  ? 
Belcarius  Evefquc  de  Mets  , qui  vivoit 
‘ au  temps  de  ce  Prince  , en  dit  la  mef- 
* me  chofe  dans  l’article  trente- trois  de 
fon  vingt- quatrième  Livre.  Fuit^fangui-- 
narius  cr  immanis  Henricus  , ac  plané,  ti- 
rmnicus.  Omnes  propemodum  ydnglU  Princi- 


.ogk 


a ta  Critio^ue  de  Monjteur  Èumet»  iit 
J)«  virojque  primarios  crudeliter  occiditi  eoruni 
Principams  aut  tyMapJhams  no^is  hominihus 
kumili  loco  natis  > tiec  virîHte  praditis  con- 
donavir  , quos  etiam  mox  non  minus  crude-^ 
litenfirè  omnestrucidavtt.  Mis  cœfs  populum 
inuftatis  trihutorufn  indiSîionihus  affixit 
in  omnium  odium  incuftit,  M'  Burncï: 
ajoûtc  <jue  j‘ay  trop  loüc  la  Reine  Ca- 
therine , & quaucun  Authcur  n’a  dit 
de  cette  PrincefTe  la  moitié  du  bien  que 
j’en  écris  : mais  il  faut  qu’il  n’aye  pas 
lu  le  merme  Florimond  de  Raymond ^ 
dont  voicy  les  paroles  qui  fuivent  im- 
médiatement celles  que  Ton  vicilt  de 
rapporter  de  luy.  La  Reine  tout  au 
contraire  douée  de  toute  perfe^ion  ^ 
vertueufe  , fage  , dévote  Rcligieufc 
PrincclTe,  cftoit  bicn  éloignée  de  cette 
\ic  , ainçois  de  cette' mort.  Elle  ne  va- 
quoic  qu’aux  affaires  du  Ciel , mefpri- 
foic  le  monde  duquel  un  chacun  eft 
épris  dédaignoit  tellement  les  gran- 
deurs & les  pompes  des  Cours  terreftresi 
qu’elle  vint  en  dédain  à ceux  qui  ne 
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„ lit  ^ Refponp  de 'Monfeur  Farilldi 
«.tiennent  compte  de  la  vie  celeftc.  Elle 
« Te  renfermoit  le  plus  fouvent  dans  les 
« Convens  des  Vierges  confacrées  à la  Dé- 
« vinité  i &:  vivoit  avec  elles  avec  tant  de 
• « zelc  & de  confolation , qu’on  eût  pref- 
„ que  cru  à la  voir  avoir  donne  du  pied 
„ aux  vanitez  du  monde  : monde  auquel 
Elle  eût  voulu  mourir  , ou  bien  qu’il 
fuft  mort  à elle , afin  de  mourir  en  luy. 
elle  fc  levoit  à minuit  pour  alïifter  à 
TEglife  aux  Matines  ; s’abilloit  des  cinq 
heures  fans  eftre  parce  à la  fa<^on  des 
Reines , mais  le  plus  fimplement  qu’elle 
ppuvoit  i difant  que  comme  la  meilleu- 
rc  partie  de  nous  c’eftoit  l’amc  , iifaU 
’’  loit  aufii  l’orner  plus  que  le  corps  , di 
” s'efforcer  de  la  rendre  plus  agréable  à 
Ton  Dieu.  DefTous  Tes  vetemens  Royaux 
elle  pprtoit  Ihabit  de  faint  François.: 
*’  s’eftanc  eirroléc  au  tiers  Ordre  , auquel 
**  les  femmes, mariées  fc  peuvent  obliger. 
” Les  Vendredis  & Samedis  elle  jeunoïc  i 
” . & les  veilles  des  Feftes  delà  fainte  Vicr- 
" » gCj  fon  jeûne  eüoit  au  pam  & à l’eau. 


Digitized  by  Google 


4 la  Critique  de  z^lonjteur  Burnet.  nj  " 
Sa  confeffion  ctoit  reiccrcc  tous  les  Mer-  “ 
credis  & Vendredis  , & fe  communioit  “ 
les  Dimanches.  Elle  difoit  tous  les  jours 
les  heures  de  Nôtre  Dame.  Au  matin 
clic  demeuroit  fix  heures  en  prières,  & ‘‘ 
puis  lifoit  deux  heures  les  Vies  des  ‘‘ 
Saints,  inttruifantfes  Dames  d’honneur  j « 
& foudaih  rerournoic  à l’Eglifc , d’ou  elle 
ne  partoit  que  jufqu  à ce  que  la  nuit  ‘‘ 
l’cn  chalToic.  Ainu  illuminée  de  ’ccs 
grâces , elle  menoit  une  vie  fi. parfaite  « 
êc  fi  angélique  , quelle  fervoit “de  mi-  « 
roir  à tout  le  refte  de  la  terre , en  là-  «< 
*quellc  elle  vivoic  comme  l’on  vit'- és<c 
Cieux.  Le  Roy  admiroic  bien  ccctc  '^^ 
dévotion  , & fe  plaifoit  à' la  continua- /« 
tion  de  ces  beaux  & faints  exercices  , << 
mais  il  continuoic  Tes  plaifirs  '&  fes  yc^'  <e 
luptez.  - ' ’ 

Je  ne  fcay  pourquoy  M*  Burnet  dit 
que  Ji  nous  né  'vivions' j^ds  dans  dans’ün' 
Jtecle  OH  la  'pditene  eji  au  delà  de  tàùté'sde^'^ 
bornes  de  la  hien  feance  , Us  iouanges  quen' 
donnoit  à'Henrj  VIII.  mm  paroilî  oient" 
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IM  4 Report fè  de  Monpeur  VaÆas 

tout  à fait  extravagantes.  Si  des  flaterie s ott-^ 
trées  ne  nous  foumijjoient  pas  un  préjugé  le- 
gtime  contre  les  Princes  qui  les  foulent 
qui  font  paroijîre  par  là  un  ejprit  orgueilleux 
tiranique  que  ton  ne  peut  ménager  fans 
cette  hafje  complaifance  , nous  aurions  des 
fentirnens  fort  avantageux  de  Henry 
V 1 1 Là  en  ju^r  par  les  Dédicacés  ^ par 
les  Panegiriques  quon  luy  adrejfa.  Si 
3urnet  a voulu  faire  icy  ^ unC'  di- 
greffion  je  la  luy  pardonne  , quoy 
qu’çlle  ne  foie  pas  félon  les  règles  du 
bon  ftyle  ÿ & s’il  en  veut  à quelque  tefte 
Couronnée  , ce  n cft  point  à moy  à ef- 
fyyer.  fa  méchante  humeur  ÿ ny  à luy 
. prouver  qu  Ariftote  en  remarquant  les 
inauvaifes  qualitez  dunTiran  , nes’eft 
point  avife  d’écrire  que  c’dloit  çcluy 
qui  fouffroit  les  lâches  flateries.  D ailr- 
leurs,  les  Roys'  dont  il  prétend  parler 
font  tellement  au  deffus  des  atteintes  de , 
fa  plume , quelque  fatirique  qu  elle  foit , 
qu’il  ne  fait  que  fc  rendre  plus  ridicule 
en  ççrivant  contre  eux.,  Et  enfin  fi  M' 


a U Critique  de  Aîonjleur  ^umet.  1 1 j 
Burnct  en  veut  à mes  Epiftres  Dcdica- 
toircs , qn’il  marque  precifement  les  en- 
droits , & je  luy  monftreray  que  je  n'ay 
rien  exagéré  en  parlant  de  TAugufte 
Loüis  Quatorze  -,  & qu’au  contraire  luy 
êc  Tes  Confrères  que  fa  Majefté  Très- 
Chreftienne  a permis  de  fortir  de  fes 
Eftats  , font  les  feuls  qui  ont  abufé  des 
bontez  qu  elle  avoit  eues  pour  eux.  Mais 
puifque  le  même  M'  Burnet  a fi  mal- 
traité le  Roy  Ton  Maiftrc , que  dcvoienc 
/ attendre  de  luy  les  autres  Roys , & fur 
tout  celuy  qui  eft  le  principal  Allié  de 
fa  Majefté  Britanique?  tÿ?  > 

CRI  T I Q_U  E 

DE  M"  Burnet. 

/ * 

IL  dit  que  Henry  VII L avoir  dejjèwde 
marier  fon  fils  naturel  le  Duc  de  Ktche- 
rnont  a fa  fille'  Marie  fur  quoy  il  fait  une 
longue  di^ejfion  touchant  la  famille  des  Tu^ 

dors  J dont  ' on' a déjà  parlé. 

* ^ 

O iiij[ 


Digitized  by  Google 


zié  Ré^onp  de  Monfeur  VariUas 
Lors  (ju'on  ajjtire  des  chojès  f injurieujts 
à U mémoire  d‘m  Prince  , on  doit  au  moins 
en  apporter  quelque  preuve.  Si  M Vardlas 
croit  qu'en  cette  occajton  on  ne  doit  pas je  met- 
tre en  peine  jî  un  fait  eji  vray , ou  faux  , il 
devoit  au  moins  penfer  epte  la  plupart  du  mon- 
de s'attend  à quelque  forte  de  preuves  , qui  le 
rendent  au  moins  vray-femhlahle.  Il  efl  vray 
que  ceux  qui  ajfurent  hardiment  ce  qui  leur 
vient  en  lejprit  y ont  de  l'avantage  fur  ceux 
qui  le  nient  J lorsque  ces  derniers  font  ohlige:(^ 
de  prouver  que  ce  qu'ils  nient  eji  unefaufjeté. 
Maïs  en  cette  rencontre  toute  la  fuite  des  In^ 
flruÛions  originales  des  Lettres  ^ des  ASîes 
paffez  entre  Ja  Cour  de  Rome  & le  Roy  d An- 
gleterre  >Jùhfijle  encore  , l'on  ny  trouve 
aucune  mention  de  ce  prétendu  Mariage.  On 
voit  icy  des  ehofes  fi  incompatibles , quil  nya 
que  des  gens  faits  comme  M''  Varillas  j qui 
puijfent  avoir  la  hardiejfe  de  les  ajfurer  éga- 
lement^ Il  eji  tout  afait  hors  d’apparence  y que 
dans  le  mefme  temps  qu  Henry  témoigno  'it  a a- 
voir  du  fcrupule  d avoir  épouje  la  veuve^  de 
fin  frere  > il  demandât  a Rome  une  dijpcnfi 

i. 
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a la  Qritique  de  Moniteur  Burnet,  1. 1 / 
four  marier  un  jrere  une  Jœur  : car  San- 

ders  y l Autheur  de  Varillas  , dit  quon 
traittoit  de  ces  deux  chojês  en  mejme  temps. 
Entre  tous  les  Libelles  que  l'on  publia  alors 
contre  Henry  VI II.  Il  ri  y en  a point  de  plus 
^violent  que  celuy  que  fit  le  Cardinal  Pool  y 
où  il  n oublie’ rien  de  tout  ce  quon  pourvoit  du. 
re  contre 'Henry , avec  quelque  apparance  de 
vérité.  ‘ Cependant  il  ne  dit  rien  de  ceci , quoy 
quil  fut  plus  propre  pour  découvrir  l hipocri- 
fie  de  ce  Prince  , qui  voulait  alors  paroijîre 
fort  fcrupuleux , que  tout  ce  qu  il  dit  contre 
luy  : Ion  ne  trouve  qui  que  ce fit  y qui  en 

ait  parlé  avant  Sanders  , dont  le  Livre  nia 
ejlé  imprimé  que  fixante  ans  apres. 

R E S P O N S E. 

MOnfîeur  Burnet  cft  merveilleux, 
en  ce  qu’il  trouve  mauvais  que 
j’aye  écrit  que  Henry  VIII.  avoir  def- 
fein  de  marier fon  fils  naturel  le  Duc  de 
Richemont  à fa  fille  légitimé  Marie  j & 
il  ne  trouve  pas  mauvais  que  le  Roy 


ii8  ^ejponjède  AlonfeurVariîUs 
Henry  VIL  euft  voulu  faire  cpoufer  une 
même  femme,  à deux  freres  d’un  me- 


me pcrc  & d’une  meme  mere.  Il  s’ima- 
gine que  je  me  fuis  trop  avancé  & que 
je  n’ay  point  de  garand , mais  voicy 
mon  Autheur  qui  le  dit  en  termes  exprès. 
C’eft  Florimoud  de  Raymond  page  fix 
»»  cens  trente.  Le  Roy  manda  à Eftienne 


« Gardinier  & à François  Briam  , qu’ils 
fuppliaflent  le  Pape  de  déclarer  la  Dif- 
9i  pcniè  du  Pape  Jules  eftre  illégitime  , 
93  & contraire  aux  Loix  humaines  & Di- 


« vines.  Qu’il  luy  plut  encore  difpenfer 
le  Mariage  de  Marie  PrincelTe  de  Gal- 
93  les  fa  fille , & de  Henry  Duc  de  Riche* 
93  mont  fon  baftard  , afin  que  la  Cou- 
» ronne  d’ An^eferrc  fuft  alTuréc  à fa  Ra- 
93  ce.  Voila  comme  quoy  ilfaifoit  cas  des 
V difpcnfes  de  fa  Sainteté  puifqüc  |Sar 
99  elles  il  vouloit  marier  le  ftere  (k  la  fixur. 
93  On  peut  voir  cette  fupplication  es  Leé- 
,j  très  du  Pape  à Campege  , cfquelles  il 
luy  manda  cela.  Il  paroift  par  cette  d«- 
*’  niere  Ligne  que  M‘  Burnetn’apas  veu 
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a Id  Critique  de  tj^ionjîeur  Bumet.  a !<► 
tout  ce  qui  regardoit  THiftoire  de  la 
prétendue  Rerormation  d’Angleterre, 
puifqu’il  ignore  les  Lettres  du  Cardinal 
Campege  , qui  font  peut  eftre  les  plus 
inftru(Sl:ives  de  celles  qui  regardoient 
fon  fujer.  Mais  quy  feroit-on  ? ileften 
polTeflion  de  croire  que  tout  ce  qu’il  n* a 
pas  lu  n’a  jamais  ,cfté. 

On  convient  avec  M Burnet  qu’il 
n’y  a pas  d’apparence  que  fi  Henry  VIII. 
euft  elle  moins  pafiionné  pour  Anne 
de  Boulen  , il  nauroit  pas  demande  até 
Pape  deux  chofes  jt  incompatibles  quefloient 
de  déclarer  nulle  la  difpenfe  ] en  'uertu  de  la^ 
quelle  il  avait  époup  Catherine  d*  Arrappn^ 
& d' accorder  en  même  temps  une  autre  dipen-. 
fe  de  fa  fille  légitimé  avec  fin  fils  hafiard.  Mais 
que  s’eiduit-il  .dc  là , finon  que  ce  Prince 
n’eftoit  pis, tout  à fait  le^niaiftre  de  luy- 
mçme,?'^  puifque  Clçmênt  VII.  écri- 
voit  à Xondres  au  Cardinal  Campcgc 
fon  Légat , que  fa  Majefté  Angloife  le 
follicitoit  de  donner  une  dirpenfe  de 
parier  Ic/rc^c  aveç  la  feçur , n’en  faut 
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il  O Képonjè  de  Monpeur  VarilUs 

il  pas  conclure  qu  clic  croyoit  encore 
alors  que  le  Pape  Jules  Second  avoir  pu 
le  dirpenfer  valablement  d’epouPer  la 
veuve  de  fon  frère. 

* * • • . 

CRITIQ^UE 

DI  B URNET. 

MOnfeurVarillas  nous  donne  une  autre 
marque  de  Jon  habileté  dans  l' Hifioire  y 
qui  nous  fait  comprendre  qu'il  é/î  également 
bien  instruit  de  celles  de  tous  les  Etats  de 
l Europe,  Il  nous  reprefente  “les  efforts  que  le 
lioy  d Ecoffe  fit  pour  obtenir  d Henry  VIII, 
ia  Prince  fie' jd^arie  pour  fon  fils,.  Il  fait  en- 
fuite  diverfs  reflexions  fur  l inquiétude  que 
cette  propofition  donna 'au  Koy  ' d jinglet  er- 
re y qui  crai^oit  que'siilâ  rejettoil  ou'verte- 
ment  y le  Roy  eir  le  Prince  d' Ecoffe^  ne  s a- 
dreffaffent  au  Parlement  d*  Jngletefre  , qui 
auroit  pluflot  excité  un  Joule vernerit  general 
que  de  la  rejetteir.  ‘ " " 

il  faut  que  lechaffm  que  M^^P^'ariUds  a 
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a la^rinquedeMonfeurBurnet  i£t 
'Conçu  contre  U Aîaijhn  d'An^eterre  Joit  en- 
tré bien  avant  dans  fin  efirit , tuijquil  re- 
vient fi fiuvent  à la  charge.  Il  nous  repre- 
fente  icy  les  Princes  Etrangers  fie  plaidant 
aux  Pariemens  , lors  que  nos  Roys  rejufient 
d'accepter  les  propofitions  de  Mariage  au  on. 
leur  fait  ponr  leurs  en  fans  ; comme  fi  nos 
Princes  dvoient  en  cela  moins  de  liberté  que 
les  moindres  de  leurs  fitfits  , qui  difiofint  de 
leurs  enfians  comme  ils  le  trouvent  à propos. 
Mais  noflre  Autheur  fiait  nos'Loix  àpeu 
prés  comme  l'HiBoire  aEcoffe , autrement  il 
n aurait  ^as^  pu  dire  que  le  Roy  d'EcojTe  de^ 
manda  a Henry  la  ^rincefi'e  d'Anneterre 
en  Mariage  pour  fin  fils  ; puifique  Jacques 
IV.  dont  il  parle  qui  avait  épouje  la  faur'de 
Henry  V HL  fut  tué  à la  Bataille  de  Floddun, 
le  deux  de  Septembre  mil  cinq  cens  treixe  y 
plus  de  trois  ant  avant  la  naijfance  de  la  Prin- 
ceffe  Marie.  Ce  Prince  laiffa  un  fils  dans 
l'enfance  , quonpropofii  une  fois  de  mariera 
la  Princejfe , mais  fins  ficce'^  , feulement  par- 
ce que  Henry  négligea  cette  propofition.  Il 
sefioit  fi  bien  fioumis.  les  Parlements , quil 
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n avait  aucune  apprehenjton  Jernblahle  à celle 
dont  VarUlas  entretient  Jon  Leêieun  il 

y a bien  des  gens  qui  nont  pas  fait  de  grands 
progrès  dans  l'Hipoire , mais  qui  ont  au  moins 
cpuelque  connoijfance  de  la  Cronologie  , 
qui  Jçavent  les  temps  de  la  mort  des  Roys. 
Al^ais puifque  nojke  Autheur  n ep pas Jt  avan- 
ce que  cela  3 il  ne  f aurait  mieux  faire  que 
d'acheter  quelques  Tables  Chronologiques  ^ cy 
de  les  avoir  perpétuellement  devant  foy  lors 
quil  écrit.  ' Cela  t empêchera  de  commettre  dé 
fi  ^^reurSé 


R E S P O N S E. 

MOnficur  Burnct  fc  contredit  en 
niant  d’abord  que  le  Roy  d’E- 
coffe  ait  recherché  la  fille  de  Henry  VIII. 
& en  ravoüant  dans  la  fiiitte  , mais  ce 
n’eft  pas  là  ce  qu  il  y a de  plus  à repren* 
dre  en  luy.  J’ay  déjà  remarqué  quM 
avoir  commis  quatres  fautes  des  plus 
groflierfcs  , contre  les  premiers  élc- 
mens  de  THiftoirc  de  fon  Pays  j 


Diyiii4>.!î  by  CjOOgIc 


a U Critique  de Monfeur^umet,  iij 
voicy  une  cinquième , qu’il  ne  fçauroic 
aucremcnc  exeufer  quen  avoüanc  fa 
propre  malignité.  J’avois  dit  dans  la  pa- 
ge trois  cens  trente- huit  de  mon  fécond 
Tome.  Mais  Henry  VIII.  eftoit  fi  ani- 
mé contre  le  jeune  Roy  d’Ecofle  fils  de 
fa  fœur , à caufe  qu’il  s’eftoit  déclaré 
contre  luy  en  faveur  de  la  France  dans 
la  derniere  guerre  qu’elle  avoir  eue  con- 
tre les  Anglois , qu’il  ne.  put  jamais  fc 
refoudre  à luy  donner  fa  fille.  Il  n’y  avoit 
rien  dans  ces  paroles  qui  ne  fuft  con- 
forme à tous  les  Hiftoriens  du  fîeclç 
paffe  qui  avoiçnt  traitté  de  cette  ma- 
tière. Cependant  il  a pris  envie  à Bur- 
net  d’y  trouver  à redire  , par  la  feule 
raifon  que  je  les  avois  écrites.  Il  a bien 
veu  que  s’il  me,copioitmot  à mot,  fa 
Critique  feroit  ridicule , & il  s’eft  avifé 
de  déguifet  fon  impofture  par  cette  ar- 
tifice. Il  a fupprime  mon  Texte;  & in- 
féré en  fa  place  une  cfpecc  de  Commen- 
taire , qui  me  fait  dire  des  fauffetez  auf 
quelles  je  n’avQis  jamais  penfé.  IJ  fou- 
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tient  quejay  j-ait  demander  par  Jacques  Vil 
d'EcoJJe  y la  Princejje  d'Angleterre  pour 
Jon  fils  deux  ou  trois  .ans  apres  qu  il  eut  efié 
tué  y & prétend  ainfi  me  convaincre  du- 
ne anacronifmc  dont  je 'ne  fuis  pas  cou-- 
pable.  Il  ajoûte  que  le  JRjoy  d’EcoJJe  laijja 
un  fils  dans  l enfance  quon  propofa  une  fois 
de  marier  à la  Princejfe  y mais  fans  fucceT^ , 
feulement  parce  que  Henry  négligea  cette  pm- 
pofition;  & je  defEc  M'  Burnetde  trou- 
ver un  Autheur  qui  ait  écrit  3 que  la 
feule  négligence  du  Roy  d’Angleterre 
empefeha  cette  Alliance.  Mais  pour  luy 
monflrcr  que  je  n ’eftois  pas  fi  ignorant 
qu'il  le  foppofe  dans  cette  forte  d’affai- 
res d’Angleterre  & d’Ecoffe  j & que  je 
n’ay  pas  confondu  le  Roy  Jacques  IV. 
qui  fut  tué  à la  Bataille  de  Floddun  en 
mil  cinq  cens  treize , & qui  avoit  épou- 
fé  la  foeur  aifnée  de  Henry  VIII.  avec 
Jacques  V.  fils  du  même  Jacques  IV. 
qui  rechercha  félon  moy  là  Princeffe 
d’Angleterre  fille  unique  légitimé  de 
Henry.  VIII.  Voicyce  que  pavois  écrie 
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éi  dernier  de  ces  deux  Princes  dans  \t 
fécond  Tome  démon Hiftoirc  de  Fran-  ' 
ijois  Premier  ^ long- temps  avant  que  M* 
Burnet  fe  fuft  entefté  de  me  faite  que- 
relle* Liâ  Cour  fc  confola  de  la  perte 
du  Marefchal  de  Fleuranges  par  l’arrU 
vcc  de  Jacques  V.  Roy  d’Ecoffe  avec 
un  fccours  qu  elle  n attenddit  plus.  Ct 
Prince  s’eftoit  embarque  avcCfcizc  mille 
bons  Soldats , & les  menoit  en  France  i 
Mais  la  tempefte  lavoit  tenu  fi  long- 
temps en  mer  j <ju  en  mettant  pied  i 
terre  il  avoir  appris  que  l’Empereur 
s eftoie  retiré  de  Provence  t Qi^  le 
Siège  de  Perorme  cftoit  levé , & que  kâ 
Efpagnols  n’âvoicnt  ofé  attaquer  la 
Guyenne*  Sur  quoy  il  avoit  renvoyé 
fes  gens  en  Edolle,  & eftoit  allé  trou* 
ver  le  Roy  pour  luy  demander  en  ma*  : 
riage  Magdeleine  de  France  fa  demie*'  ^ 
rc  hile.  Le  É;oy  différa  de  répondre  fa* 
Vorablcment  pour  deux  raifons*  L*uiid 
que  la  ^PrinccfTe  neftoit  guercs  propre 
pour  le  iriafiâge  , ^ l’autre  qu’on  ap^ 
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prchendoic  d’irriter  l’ Angleterre.  Mais 
enfin  ces  deux  obftacles  furent  levez  , 
& l'on  fit  les  noces  avec  beaucoup  de 
pompe. 

Jen  ay  donc  eu  garde  défaire  recher- 
cher la  fille  de  Henry  VIII.  par  Jacques 
I V.  Roy  d’Ecoffe. , puis  qu’il  cftoit 
mort  avant  quelle  naquit,  & que  d’ail- 
leurs il  avoit  époufe  la  Tante  paternel- 
le de  cette  Princefle  qui  vivoic  encore. 
Je  n’ay  pas  non  plus  écrit  que  Jacques 
,V,.Fils  & Succefieur  de  Jacques  IV. 
rechercha  la  Princcfic  d’Angleterre 
apres  l’année  mil  cinq  cent  trente- trois  j 
en  laquelle  Henry  VIII.  fon  propre  Pè- 
re la  fit  déclarer  Baftardç  en  plein  Parr 
lement.  Jacques  Cinq  avoit  trop  d’hon- 
neur pour  prendre  une  femme  avec  une 
telle  ftetriüure  j & quand  la  penféc  luy 
en  feroit  venue.,  lès  EcdlTois  dont  la 
fierté  eft  palTée  en  proverbe  , ne  Pau- 
roient  jamais  enduré.  J’ay  donc  feu- 
lement dit  que  lors  que  Jacques  V. 
& la  PrincefTe.  d’Angleterre  - furent 
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fen  âge  , les  EcofTois  preflerent  Henry 
VIII.  de  les  marier  fuivanc  les  mefures 
qui  avoient  cfté  prifes  entre  Henry  VIL 
&:  Jacques  IV.  pour  unir  toute  l’Iflc 
de  la  Grande  - Bretagne  en  une  feule 
Monarchie.  Que  Henry  VIII.  sy  op- 
pofa j parce  qu’citant  amt>ureux  d’Anne 
de  Boulcn  il  lè  premofoit  déjà  de  fai- 
re divorce  avec  la  femme  , & par  con- 
fcqiient  d’exclure  de  fa  Succellion  l’unie 
que  fille  qu’il  avoir  d’elle,  ce  qui  ne  luy 
auroit  pas  cfté  facile  s’il  l’cuft  donnée 
au  Roy  d’EcolTc  j & que  Jacques  V.  le 
voyant  fruftré  de  fon  cfpcrancc , mena 
des  Troupes  en  France , & époufa  la  der- 
nière fille  du  Roy  Très  - Cnreftien  j & 
cette  PrincclTc  citant  morte , il  fc  ma- 
ria avec  la  fille  du  Duc  de  Guife. 

Ce  quia  jetté  M ' Burnet  dans  l’erreur; 
cft  qu’il  a ignoré  que  les  derniers  Rois 
d’Angleterre  fc  font  toûjours  accordez 
avec  les  Roy  s d’EcolTc  dans  le  delTein  de 
reünir  toute  l’Iflc  de  la  grande  Bretagne 
fous  une  même  Domination, & qucHen- 
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ry  Vil.  Tavoit  cftably  pour  fondemcnc 
de  fa  politique.  Qu'il  avoit  eu  pour  les 
Roy  s d’EcofTc  des  égards  inconnus  à 
tous  les  Roys  d'Angleterre  qui  lavoienc 
précédé  j & que  non  feulement  il  s’eftoic 
abllenu  de  leur  faire  la  guerre  quelques 
occafions  favorables  qu  il  en  eufl  eues  ; 
mais  que  de  plus  il  avoit  donné  fa  fille 
aifnéc  en  Mariage  à Jacques  IV.  par  la 
raifon  que  la  Monarchie  Angloifc  rom- 
boit  en  quenoüille  j & que  fi  ces  deux 
fils  ne  laiüoient  point  de  Pofterité  , fa 
fille’aifnéeporteroit  T Angleterre  & l’Ir- 
lande dans  la  Maifon  des  Stuarts , com- 
me il  arriva , quoy  que  non  pas  fi  toft 
qu’il  l’avoit  preveu.  Qu’il  n’avoit  fait 
en  cela  que  fuivre  l’exemple  des  Roys 
de  Caftilîè  depuis  Alphonfe  le  Sage , & 
fur  tout  des  Roys  Catholiques  Ferdi- 
nand & Ifabellc  , lefquels  quoy  qu’ils 
euffentun  fils  en  eftat  d’eltre  marié  : 
Qi£ils  eulTent  alôrs  un  extrême  befoin 
de  l’Empereur  Maximilien  Premier 
que  ce  Prince  ne  confenCift  de  les  aififter. 
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contre  les  François,  qu’à  condition  qu’ils 
f croient  un  double  Mariage  de  Philip- 
pe d’Autriche  fon  unique  petit  fils  & 
ae  Marguerite  d’Autriche  fon  unique 
petite  fille  , avec  le  Prince  Jean  leur  fils 
unique  & Ifabellc  l’aiûiée  de  leurs  qua- 
tres  filles , ils  ne  vouturent  pourtant  ac- 
corder que  Jcaiwie  leur  fécondé  fille , fut  • 
la  prefuppofition  qu’ils  mariroienr  com-  , 
me  ils  firent  l’aifnée  avec  le  Roy  de  Por- 
tugal ; & que  fi  le  Prince  Jean  leur  fils 
mouroit  fans  enfans  , la  Caftille  & le 
Portugal  feroient  reünis.  ’Ainfi  Henry 
VIII.  n’avoit  fait  en  cela  que  fuivre  le  , 
plan  que  Henry  Vil  fon  Pere  luy  avoic 
drelTé. 

Quant  à ce  que  M"  Burnet  dit 
que  le  même  Henry  VIII.  efioit  Maî- 
tre de  fon  Parlement , il  demeure  d’ac- 
cord fans  y penfer  de  ce  qu’il  a nie  au- 
. paravant , que  le  Régné  de  ce  Prince  ait 
• efté  tiranique.  Car  lilaLoy  fondamen- 
tale de  la  Monarchie  Angloife  eft  de 
n’cft'rc  point  arbitraire,  & que  nonob- 
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ftant  Henry  y ait  fait  tout  cc  qu*il  a 
voulu  , il  luy  faut  de  ncccffitc  attribuer 
le  nom  que  l’on  à toujours  donne  aux 
Souverains  qui  violoient  les  Loix  les 
plus  indifpenfables  de  leurs  Eftats 
J’oubliois  une  autre  contradi6Hon  de 
M'  Burnet.  Il  m*a  reproché  cy-devant 
que  je  donnois  plus  d’authorité  qu’il  ne 
ialoit  au  Parlement  d’Angleterre  , & 
que  je  n’en  donnois  pas  aflez  aux  Roys 
de  la  grande  Bretagne.  Il  s’en  eft  li  peu 
fouvenu  qu’il  affeure  prefentement  que 
Henry  V HL  s*eHoit  fi  bien  fioumis  les 
Parlemens  ^ quil  n avoir  aucune  appre^ 
henfion^  quil  s'y  pajfafl  quoy  que  ce  fufi 
contre  fis  volontej^  S’il  elloit  le  Mai- 
, ftre  des  Parlemens  de  fon  Royaume  , 
comment  fe  pouvoit  - il  faire  qu’il  n’y 
euft  pas  aflez  d’authorité  ; & s’il  n’en 
cftoit  pas  le  Maiftre,n’avoit-il  pas  lieu 
de  craindre  qu’ils  ne  l’obligeafTent  à ma- 
rier fa  fille  en  Ecoflfe.  Cc  raifonnemenc 
de  Burnet  eft  fi  fort  de  travers  qüc 
je  dcffic  le  plus  habile  Sophifte  de  l’Eu-; 
rope  de  Icre^ficr. 
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C R I T I QJJ  E 

DE  Burnet. 

IL  nous  dit  que  la  Princejje  Marie  efloit 
recherchée  par  tous  les  Souverains  de  l'Eu- 
rope, pour  achever  de  particularipr  cette 
JF/ijloire  ^ il  nomme  l'Empereur  les  Roys 
de  France  , d'SJpagne  dEcojfe  ^ apres 
quoy  il  nous  repre fente  Henry  VII L balan^ 
çant  dans  fon  efprit  toutes  ces  propofitions  les 
unes  contre  les  autres.  Mais  puis  que  pour 
arrondir  la  période  j il  partage  Charles  V.  en 
deux  y quil  fait  deux  prétendant  de 
l'Empereur  ^ du  Roy  d EfM^ne  j il  en  au- 
rait pu  faire , s'il  avoit  '^mu  cinq  autres 
Rois  y jçavoir  les  Rois  d' Arragpn  y de  Caflille  , 
de  Sicile  ^ de  Naples  y & le  Roy  titulaire 
de  Jerufalem. 

RESTONS  E. 

La  raillerie  de  M"  Burnet  retombe 
icy  .comme  par  tout  ailleurs  fur 
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luy-mefmci  car  ii  n’y  eut  point  d’Am-^ 
balTadeurs  en  Angleterre  des  Princes 
Eftrangers  qui  çftoient  à marier , qui  - 
ne  rechefcliafTcht  durant*  plus  de  dix' 
ans  la  fille  de  Henry  VIII.  & le  party 
cftoit  affez  avantageux  pour  exciter  à 
la  demander  les  perfonnes  de  ce  Rang , 

. qui  avoient  tant  foit  peu  d’ambition. 

Cette  Princefie  dit  Florimond  de  Ray.- 
” mond  en  parlant  de  Marie , c’eft  dans 
” la  page  fix  cens  vingt-un  , eftoit  enviée 
de  plufieurs  Princes  qui  la  defiroient 
. avçir  en  mariage , entre  lefquels  cftoit 
le  Roy  d’Ecofle  , l’Empereur  Charles- 
Qmnt  ^ & le  Roy  François  Premier 
” ponr  un  de  f(^ls  : car  il  en  avoir  deux , 
le  Dauphin  & le  Duc  d’Orléans.  Mais 
comme  pn  jugeoit  ces  petits  Princes 
trop  jeunes  , le  Roy  mcfmes  , s’of- 
” frit  de  l’époufer  , & quelques  lignes 
” plus  bas.  Enfin  elle  fut  fiancée  au  fils 
’’  aifné  de  France  j & apres  que  les  cc- 
” rçmonics  furent  faites . à Grcnvt'ich  ,* 

” rEvefquc  d’Ely  eut  charge  dç  venir  en 


I 
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France  , & te  conjoiiir  avec  \t  Roy  de 
cçtte  belle  alliance.  le  nay  point  dhi^  *^5 
sé  Charles-  Qjmt  en  deux  , comme  pré- 
tend M'  Burnec  par  une  pure  malice  , 
ou  par  une  honteufe  ignorance.  Mais 
j ay  confideré  ce  Prince'  dans  les  divers 
Eltacs  qui  partagèrent  toute  fa  vie. 

Il  y a de  l’apparence  que  je  le  eon- 
noilTois  aflTez  , puis  que  j’ay  écrit  Ion 
Hiftoirc*,  & que  j’en  ay  fait  imprimer  ce 
qui  regardoit  l’ Alcmagne;  & que  de  plus 
j’ay  aulTi  donné  au  public  l’Hiftoirc  de 
François  Premier  qui  étoitfon  perpétuel 
adverfaire.  Tout  le  monde  fqait  que 
Charles- Quint  fut  Roy  d’Efpagnc  dés 
l’année  mil  cinq  cent  feize  , que  les 
Eftats  deCaftillc  & d’Arragon  luy  def- 
fererent  leurs  Couronnes  à caufe  de  la 
maladie  d’efprit  de  fa  mere  feule  Hcri- 
ticre  de  ces  Monarchies.  Q^il  ne  fut 
que  Roy  d’Efpagnc  depuis  cette  année 
jufqu  à celle  de  mil  cinq  cens  dix-neuf  ; 

& que  durant  tout  ce  temps- là  ilncdif- 
ÇQntinua  point  de  rechercher  Marie 
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d’Angleterre,  quoy  quelle  fuft  encore 
au  berceau  ; & que  d’ailleurs  il  fc  fuft 
engagé  par  le  T raitté  de  N oyon  à epou- 
fer  la  fille  dcFranc^ois  Premier, qui n’é- 
toit  pas  plus  âgée.  Qifen  mil  cinq 
cens  dix  neuf  il  fut  élu  Empereur  ; & 
que  fes  folicitations  auprès  de  Henry 
VIII.  pour  obtenir  Marie  d’Angleterre 
ne  cclTerent  point  durant  les  fept  années 
fuivantes  , nonobftant  que  les  Eftats 
d’Efpagne  l’importunaflcnt  fouvent  de 
prendre  une  autre  femme  ; & jufqu’en 
l’année  mil  cinq  cens  vingt-fix  que  Sa 
Majefté  Angloife  eftant  entrée  en  Li- 
gne contre  luy,le  reduifit  à époufér  l’In- 
fante de  Portugal.  Ceux  qui  ont  lû 
l’Hiftoire  de  Charles- Q^rit  ne  s’efton- 
neront  pas  de  cela , puis  qu’ils  fçavent 
que  c’eftoit  un  des  traits  ordinaires  de 
la  politique  de  ce  Prince  que  de  recher- 
cher en  mefme  temps  toutes  les  Prin- 
cefles  Chreftiennes  dont  les  parens  luy 
pouvoient  fervir  , fur  tout  quant  elles 
eftoient  encore  jeunes  >furlaprcfupofi- 
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tion  qu’il  circroit  alors  de  leurs  proches 
les  avantages  qu’il  efperoit  , & que  la 
fuictc  du  temps  luy  feroit  naiftre  aflez 
d’occafions  defe  dédire  , &les  cquita^ 
bles  Ledbeurs  jugeront  qui  de  M' Bur- 
net  ou  de  moy  a mieux  démefle  dans 
fes  Livres  les  Empereurs  d’avec  les  Rois 


d’Efpagne.  Il  eft  donc  vray  que  Marie 
d’Angleterre  fut  recherchée  parle  Roy 
d’Efpagne  &:  par  l’Empereur  , quoy 
que  le  Roy  d’Efpagne  devint  Empe^ 
reur  i & je  plains  M'  Burnet  d’avoir 
commis  une  telle  faute, pour  n’avoir  pas 
fçcu  le  vieux  proverbe  qu’il  eft  nccef- 
fairc  de  diftinguer  les  temps  pour  ac- 
corder les  Ecritures.  Diflin^ue  (empo^ 
ra  J concordants  Scripturas. 

Ce  qui  a fait  tomber  M' Burnet  dans 
une  erreur  fi  groflicre,  eft  qu’il  a confon- 
du les  cinq  Eftats  differents  qui  partagè- 
rent la  vie  de  Charles- Quint.  Ce  Prince 
depuis  fa  nailTance  iufqu’à  l’âge  de  fept 
ans  ne  fut  que  Duc  de  Luxembourg. 
Depuis  fept  ^s  jufqu’à  feize , outre  Te 
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Duché  de  Luxembourg  il  polTeda  en- 
core les  Provinces  des  Pays-bas  en  qua- 
lité d' Archiduc , ôc  il  n’eut  rien  d’avan- 
tage. Depuis  feize  jufqu’à  dix- neuf , il 
’adjoufta  aux  Eftats  que  l’on  vient  de 
nommer  les  Monarchies  de  Caftille  & 
d’Arragon , & il  en  demeura  là.  L’on 
met  le  comble  de  fa  puilTance  depuis  fa 
dix- neuvième  année  jufqu’à  la  cinquan- 
te-cinq , puis  qu’il  fut  tout  enfemble 
Archiduc  des  dix-fept  Provinces  des 
Pays- bas , Roy  d’Efpagnc,  & Empereur. 
Enfin  depuis  fa  cinquante  - cinquième 
année  jufqu’à  la  cinquante-huit  qui 
fut  la  derniere  de  fa  vie , il  renoneja  à 
toutes  les  grandeurs  humaines , & fe 
renferma  dans  le  Monaftere  de  faint 
Juft  à Valladoli.  Il  eft  donc  vray 
que  Marie  d’Angleterre  fut  recherchée 
par  Charles- Quint  dans  le  temps  qu’il 
n’eftoie  encore  qu  Archiduc  des  Pays- 
bas  & Roy  d’Elpagne  j & quelle  fut 
aufli  recherchée  par  Iç  mcfme  Charles- 
C^nt  d«ms  le  temps  qu’il  cftoit  tout 
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cnfcmblc  Archiduc  du  Pays-Bas , R©y 
d’Efpagne , & Empereur.  Burncc 

donne  encore  une  autre  marque  de  fon 
ignorance , à force  de  me  vouloir  faire 
palTcr  pour  ridicule.  Il  ne  reconnoift 
que  fix  Monarchies  en  Efpagne , en- 
core faut- il  que  pour  faire  ce  nombre, 
il  en  ajoufte  une  purement  Titulaire  , 
qui  eft  celle  Jerufalem.  Le  pauvre  hom- 
me ne  ferait  pas  qu’il  y a eu  dix-fepe 

Monarchies  en  Efpagne  : celles 

d’Oviedo  ôc  de  Leon  eftoient  plus  an- 
ciennes que  celle  de  Caftille  : Qiw  cel- 
le de  Grenade  en  cftoit  auffi  feparée  , 

& que  les  Roys  d’Arragon  adjoûterent 
à leur  Monarchie  celles  de  Valence  , ^ 
de  Majorque,  & de  Minorque. 

CRITIQUE 

DE  M»^  Burnet. 

- ’ ) 

C'EJl  avec  autant  de  raifon  qu*il  nous 
dit  au  encore  que  le  part^  du  RojxfE^^ 
cojje  jUt  te  plus  avantageux  a tAn^eterre  j 
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Henry  V 111.  efioit  fi  animé  contre  le  jeune 
Roy  d'EcoJJe  fils  de  fit  fiæur  , a caufie  quil 
s' efioit  déclaré  contre  luy  en  faveur  de  la  Fran- 
ce , dans  la  demiere  guerre  quelle  avoit  eue 
contre  les  Jnglois  , quil  ne  put  jamais  fie  re- 
fioudre  à luy  donner fia  fille-  Nofire  Autheur 
verra  encore  icy  la  necejfité  où  il  efi  d'avoir 
des  Tables  Chronologiques  ; car  encore  quel- 
les luy  doivent  coûter quelc^e chofie  j ^ quil 
naime  pas  ^ à ce  au  on  dit,  a fi  mettre  en  frais, 
neanmoins  elles  le  garantiroient  de  quelques 
grqffieres  bévues , qui  pourroient  empefidier  le 
débit  de fies  Livres.  Les  moindres  tables  Chro- 
nolo^ques  luy  auraient  appris  que  ce  ne  fut 
pas  le  Neveu  d'Henry  LUI:  qui  prit  le 
parti  de  la  France  ; mais  fion  beau  frere  le 
Roy  Jacques  IV.  qui  à cette  occafion  entre^ 
prit  une  guerre  dans  laquelle  il  fut  tué,  laifi- 
fiant  Jon  fils  dans  l'enfance  , ^ par  eonfi- 
quent  hors  d'ellat  de,  rien  faire,  il  ny  a rien 
de  plus  plaifiant  que  de  voir  nofire  Autheur 
qui  reprefiente  en  un  endroit  le  Roy  Jacques 
JV.  tâchant  d’obtenir  la  Princejfe  pour  fin  fils^ 
qjuoy  que  ce  Roy  joit  mort  pîufieurs  années 
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aruant  U naijjance  de  cette  Princejje;  çÿ*  dam 
un  autre  Jacques  V.  durant  la  'uie  de  Jon 
Pere  , ^ nefiant  encore  que  dans  l'enfance , 
déclarant  neanmoins  la  guerre  à Jon  0»-^ 
de. 


RESTONS  E. 

IL  n’cft  point  icy  befoin  d'achetter 
des  tables  Chronologiques  : mais  feu- 
lement de  feavoitrdeux  chofes  , dont 
tous  les  Autheucs  de  l’Ifle  de  la  Grande- 
Bretagne  qui  ont  traitté  à fond  des  af- 
faires d’Ecoll'c  conviennent.  La  pre- 
mière que  durant  fept  cent  ans , il  y a 
eu  une  alliance  entre  les  -François  & les 
Ecoffois  qui  n’a  jamais  efté  incerrom-^ 
^uë  i & que  cette  alliance  a efté  de  Roy 
a. Roy,  de  Nation  à Nation,&  d’hom- 
me à homme.  Que  toutes  les  fois  que 
les  Anglois  attaquoient  la  France  , les 
EcolTois  ne  manquoienc  jamais  d’entrer 
en  armes  dans  l’Angleterre:  commerce 
f iproquement  les  Roys  Tres-Chreftieni 
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faifoicnt  divcr/îon  des  armes  Angloiftrf^ 
toutes  les  fois  qu’ils  apprenoieilt  qu’on 
les  avoir  portées  dans  l’EcofTc.  La  fc*- 
condc  chofe  cft  que  Henry  VIII.  em.^ 
ploya  toutes  fortes  de  moyens  pouf 
engager  le  Roy  d’EcolTe  Ion  neveu 
dans  fes  intcrcfts,&  pour  le  d&acher  de 
ceux  de  la  France  j & que  neanmoins 
il  y avança  fi  peu  , que  ce  mcfme  ne- 
veu mena  en  perfonne  une  armée  au 
fecours  de  François  Premier^,  & qu’il 
poufa  en  premières  nôces  Magdeleine  dê 
France  , & en  fécondé  noces  Marie  de 
Lorraine  fille  du  Duc  de  Guife.  Encoré 
un  coup  il  n’y  a point  de  Tables  Chro^i 
nologiqucs  qui  ne  mettent  également 
dans  les  interefts  de  la  France  Jacques 
IV  .&  Jacques  V.  & mcfme  Jacques  VI. 
jufqu'à  ce  qu’il  fût  parvenu  à la  Cou* 
xonn  e d’ A ngleterrc. 

f Au  refte  • comme  M' Burnet  ne  fait 
que  repcrer  icy  ce  qu’il  a dit  dans  la 
page  deux  cenr  vingt  dé  mon^Artacro^ 
ïiifn^  prétendu  à l’égard  des  Rqys 

d’Ecofle 
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td’EcofTe  Jacques  IV.  & Jacques  V.  le 
Ledkeur  ne  trouvera  pas  mauvais  que 
je  le  renvoyé  à la  reponfe  que  j’y  ay 
faite  5 de  crainte  de  le  fatiguer  paJ^ 
d’inutiles  répétitions. 

C R I T î QJJ  Ë 

DE  Burkst* 

* J 

IL  dit  entre  ceux  qui prttéHdoient  a U 

PrincejTe  Marie  Empereur  parut  lefi- 
tond  fur  les  rangs  i apres  quoy  il  raconte  au 
long  uHe  negotiation  qu  il jy  eUtpour  cela  en^ 
tre  ce  Priiice  c^le  CardinalWolp^.  M* 
VariHas  fait  voir  par  Ik  qu  il  a peu  étudie 
la  vie  de  Charles  V,  dans  laquelle  il  prétend 
neanmoins  it avoir  fait  dep  décoUljertes  e^A 
traordinaires.  U patoif  bien  quil  ejl  égalem 
ment  rrial  infruitde  toitte  fotté  dHifoiŸet^ 
il  retiverfe  l'ordre  des  propofitions  de  imaria-i 
p^que  ton  fit  à la  Prince jfe  Marie  ».  On  tac-- 
corda  premièrement  au  Dauphin  dePrance 
le  tf.  de  Novembre  1518.  (ÿ*  le  Contrat  dt 
cette  promejfe  fuhfi fie  encore.  Charles  Pé 
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eflam  pajïê  en  An^eterre  en  perfonne  ^obtint 
la'mepne  ch'ofe  four  kj , ^ le  Contrat  s'en 
fajja  major  le  iz,  de  Juin  ijii.  Apres  ■ 
èela^  on  propofa  lè  Roy  d'ScojJe , mais  cette 
proportion  ri  eut  point  de  fuite.  Enfin  on 

mit  fur  le  tapis  le  Roy  de  France  qui  efloit 
alors  Veuf  I ^ le  fécond  dé  fis  fils  le  Duc 
d Orléans.  aOrf  laijfoit  le  choix  À 'franpis 
Premier  de  la  prendre  pour  luy  mefme  ^ ou 
pour  fion  fils.  C’efi  un  grand  mal-heur  pour. 
M*  Variüas  den  avoir  pas  fçu  que  Char- 
les-Qmnt  pajfa  en  Angleteire.  S'il  l'a-^ 
voit  fçu  y il  auroit  mis  en  œuvre  toute  fa  ^ 
Politique  , pour  reprefenter  au  Leêhur  les 
râifons  'de  cette  conduite.  • * 

• R E S P O N S^È. V-  • ■ 

• * • « 

Mdnfîeur  Burncc  fe  contrcdic 
encore  icy  à force  de  vouloir 
me  convaincre  d’ignorance.  Il  avoir 
dit  au  bas  de  la  page  foixantCitroîs  que 
j’ay  tort  de  fdûcenir  qu’entre  ceux  qui‘ 
prétendirent  alàPrmcclTçMAricJ’Ein-- 
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i>èrcur  parut  le  fécond  fur  les  rangs  ; 
cependant  il  dit  luy-même  dans  la 
page  fuivantc  accorda  première^ 
ment  la  Princejjè  Marie  au  Dauphin  de 
France  le  de,  Novembre  151  S.  Que 
le  Contraéî  de  cette  PrinceJJe  fubjtfle  en^ 
Core  : Que  Charles -Qmnt  eflant  pafje 
en  yingletèrre en  perfonne ^obtint  la  même 
thofe  pour  luy  , ^7*  epue  le  Contraéî  s' en 
pajpt  àWindfor  le  ii.  de  Juin  ijii.  Ne 
voila  t’il  pas  félon  Burnet  l’Em- 
pereur Charles  - Quint  le  Second  fut 
les  rangs  pour  T Alliance  de  Marie 
d’Angleterre.  - 

M'  Burnet  pfetend  qUe  cejl  un  grand- 
mal-heUr  pour  moj  de  n avoir  pas  Jçâ  que 
Charles-Qmnt  pafja  en  Jlngleterre  ^ ^ 
que  Ji  je  lavois  Jçu  f aurais  mis  en  àuvre 
toute  ma  Politique  pouf  reprejènter  i mon 
Leéîeurles  raijoris  de  cette  conduite.  Cette 
heveuë  n’cft  pas  pardonnable  à M* 
Burnet  î & j’avois  fi  bien  fçû  que  Char^ 
les- Quint  paffa  en  Angleterre,  que 
je  l’avois  écrit  dans  THiftoire  de  Fraft; 


f 
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çois  Premier.  Voicy  les  propres  ter^ 
. mes  dont  je  m*cftois  fervy  vers  le  com* 
mencement  du  troifîéme  Livre.  L’Em- 
pereur peu  de  temps  apres  prit  mieux 
les  melures  ; & s’eftanc  embarqué  ^ 
FleHingues  defeendit  dans  la  Provin- 
ce de  Kent , où  il  envoya  avertir  de 
fon  arrivée  le  Roy  d’Angleterre  fon 
oncle  qui  eftoit  à Calais.  Le  Roy 
d’Angleterre  repalTa  aufli-toft  la  mer, 
& receut  fon  hofte  fans  ceremonie. 
Leur  entretien  fut  fecret , mais  non 
pas  inutile  à l’Empereur  j puifqùe  fi 
on  ne  luy  accorda  que  l’Angleterre  fc 
déclaraft  publiquement  pour  luy , il 
obtint  du  moins  qu  elle  (c  portafi 
pour  Arbitre  de  tous  les  différends  qui 
naiftroient  entre  les  Roys  de  France 


& d’Efpagne  , & quelle  s’engageaft 
à prendre  les  armes  contre  ccluy  des 
deux  qui  refuferoit  de  fe  foumettreà 
fon  Arbitrage.  Ce  qui  eftoit  en  effet 
la  tirer  de  la  neutralité  qu  elle  gardoit 
en  apparence , puifque  François  Pre- 
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micr  devant  eftre  le  demandeur  à cau- 
fc  des  Couronnes  de  N aples  & de  N a- 
varre  qu’il  pretendoit  faire  reftituer , 
il  (croit  facile  de  le  faire  palTer  quand 
il  plairoit  pour  un  pertubatcur  de  l’Eu- 
rope. 

CRI  TI  QUE 

DE  Burnet. 


IL  nous  fait  aufjt  le  portrait  ^ tHijloi- 
re  du  Cardinal  V'volfey , félon  fa  coütur 
me  y ce  fl  à dire  quil  ny  entre  pas  beaucoup 
de  'vérité.  Il  nous  St  comment  il  fut  fait 
Evêque  de  Toumay  , ou  plütofl  comment 
on  luy  donna  l’Economat  de  cét  Evêché.  Il 
nous  parle  des  voyages  qu’il  fît  de  Londres 
4 Toumay  y&  de  Toumay  à Londres.  Il 
nous  affure  que  s’eflant  enrichi  à Toumay  y 
il  obtint  premièrement  l’EveJchê  de  Lin- 
coln, enfuitte  celuy  de  yvinchefier,  jujquà-- 
ce  qu  enfin  il  fufi  promeu  à l’Archevefch 
diorc.  Il  fut,  dit- il.  Chancelier  d'An- 
gleterre, ^ la  Cour  de  Rpmc  crut  qu’il  y 
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aüoit  de  fon  interejî  de  luy  envoyer  le  Chet* 
peau  de  Cardinal;  ^ comme  f elle  eut  eu 
dejjein  de  pratiquer  en  fa  perjonne  toutes 
les  libéralité'^  dont  elle  efloit  capable  à /*f- 
^rd  des  Etrangers  j elle  le  créa  Légat  a 
Làtere  dans  les  Royaumes  d' Angleterre 
d' Irlande,  Il  ne  luy  refioit  plus  rien  à de- 
Jtrer  que  la  di^ité  de  premier  Adinifre  ; 
il  lobtint  dans  une  étendue  fi  vajle  fi 
extraordinaire  y que  l'on  ne  déliberoit  de 
rien  fans  ja  participation  dans  le  Confit l du 
Roy.  Ce  dernier  article  a paru  fi  douteux 
à nofire  judicieux  Autheur  , au  il  a falu 
en  donner  quelque  preuve,  il  nous  ren- 
voyé pour  cela  au  Regifire  de  Leon  JC, 
quoy  que  les  di^ite"^  dont  il  vient  de  fai,, 
re  I énumération  le  rendijfint  croya^ 
hle  pour  n avoir  pas  befoin  c(e  preuves  plus 
particulières , quoy  que  le  Re^flre  de 
Leon  X.  ne  paroi jfe  pas  un  monument  fort 
propre  à y trouver  de  femblable s chofis.  • 

Il  a voulu  faire  voir  icy  à fin  LeBeuf 
combien  il  poffede  l'Hifloire  de  ce  temps- là, 
en  faifint  un  portrait  exaâ  ^ ett  racontai 
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m long  les  avantttres  de  ce  Minime  d'Etat, 

Mais  le  portmt  an  il  en  donne  nefl  cjunn 

pur  ouvrage  de  jon  imagination  , car  d'où 

duroit-il pu  tirer  la  moindre  connoifptnce  de 

des  maniérés  du  Cardinal  Fvoljèy!: 

Cependant  ii  nous  dit  ciutl avpit  de  t efprit  ^ 

de  la  patience  ^ de  l' amhition^^^  de  l’impu^ 

dence  : que  perjonne  ne  paroijfoit  plus  fim^ 

pie  y ne  Jçavoit  pourtant  mieux  tromper 

que  luy  ^ quand  il  le  vouloit  : que  perjôn^ 

ne  ne  Jçavoit  mieux  p^Jfir  d'une  douceur 

feinte  à un  air  impérieux  ^ qui  infpiroitde. 

la  crainte  aux  ornes  les  plus  hardies  : qu'il 

reüjfjjoitadmirahlement  bien' en  toutes  Jor-rr 

tes  de  Négociations  , que  Jon  humeur 

enjoüee  fe  changeait  tout  d' un  soup  en^a^ 

vite  t lorsqu'il  efloitqueflion  de  vocpter  aux, 

affaires  JèrieuJès,  f'ay  vu  .beaucoup  plus, 

de  Lettres  i de  Dépêches  y d'infirucr:- 

fions  du  Cardinal  Vvolfey , que  Va-* 

plias  ne  peut  prétendre  d en  avoir  vu  w 

mais  je  n'oferois  aller  fi  loin  que  luy  ^ 'né-*. 

tant  pasxtmply  des  mpuvemens  de 

Mgion  de_  M'. Varias , laqutde . empefçkt 

■ 
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qiton  ne  fi  mette  en  peine  fi  ce  quon  ditefi 
ivray  on  faux,  Si  le  portrait  quil  fiait  de 
Vvolfiy  nefi  pas  plus  fidele  quelHifioire 
qiiilen  donne  ^ il  nefi  pas  difijcile  de  devir 
nef  le  nom  quon  luy  doit  donner* 

V'volfiy  fiut  fiait  Enjefique  deToumay 
4n  mois  d'Oilowre  , cÿ*  eut  l'Ervefihé  de 
J^incoln  au  mois  de  Mars  juivant  y ouplu^ 
tofi  au  mois  de  Jfie'vrier , car  on  le  mit  en 
pojfiefiion  des  revenus  le  4.  de  Mars  y ce  qui 
ne  fi  fiait  qu  apres  la  conficration.  De  fir^ 
te  que  volfiy  n eut  pas  aJfieT^  de  temps  pour 
faire  plufieurs  voyais  de  Toumay  à Lon- 
dres cîT  de  Londres  i Toumay  > ny  pouf 
s’enrichir  des  revenus  de  ce  dernier  Evefçhê^ 
Pour  celuy  de  Vvinchefier  il  ne  teut  que 
quin:(eans  apres  ; mais  il  fut  Archevefque 
i‘Yorc  deux  ans  apres  avoir  obtenu  l'E^ 
vefihé  de  Lincoln,  Il  fut  encore  Cardinal 
Légat  avant  que  d'efire  Chancelier  ; 
car  y varham  Archevefique  de  Cantorhery 
a efié  Chancelier  pendant  <jue  Vvolfiey  fut 
Légat  y ^ eut  quelque  demefié  avec  luy 
fur  l' étendue  de  fin  pouvoir.  Là  - defifius 
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m luy  accorda  cette  di^ité , afin  qtiilny 
eufiplus  de  lieu  a de  fimhlahles  difputes. 
Bien  loin  d'eflre  parvenu  au  Miniflere  ^res 
avoir  obtenu  les  autres  di^iteT^  dont  on  a 
parlé  .f  il  futMmijbre  d'Bjlat  dans  le  temps 
quil  n efloit  encore  qujiumonier  ^ (ÿ*  les 
Charges  qu  il  eut  apres  cela,  ne  furent  que 
des  fuites  de  la  faveur  ^ dans  laquelle  il 
efioit  auptes  de  Jon  Maifrci 

y 

R E s P O N s E. 

i • • ■ r ... 

MOnficur  Burnet  m*accufc  do 
n’avoir  pas  fait  aflez  exacte- 
ment le  portrait  du  Cardinal  Wolfey, 
& de  n’avoir  pas  raconte  de  fuitte  le 
conuncnccmcjlt  ^ le  progrez  de  fa 
fortune  j & je  luy  réponds  que  je  n’en 
ay  rien  dit  que  je  ne  l’aye  tiré  quafi 
üttot  à‘  mot  de  Sander  , de  Ribadc- 
ticira , & de  Florimond  de  Raymond , 
outre  les  Autheurs  que  j’ay  citez  aux 
marges.  Je  demeure  d’accord  que 
Burnc(  pe^  avoir  veu  là^dciTus 
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des  Manuferits  qui  ne  font  pas  venu» 
entre  mes  mains  : mais  j’en  ay  réci- 
proquement veu  qui  lüy  ont  échap- 
pe , & qui  fervent  mieux  à connoû 
ure  Volfey  que  tout  cequil  en  écrit 
. dans  fon  Hiftoire  de  la  Prétendue  Rc- 
'formation.  J’ay  lu  dans  la  Bibliote- 
que  du  Roy  une  Lettre  de  Loiiis  XII. 
^ans  laquelle  il  témoigne  de  conlide- 
rer  ce  Cardinal  au  de  là  de  tout  ce 
qu’on  en  f(^auroit  imaginer.  Mais 
comme  cette  Lettre  paffe  dans  un 
excéz  qui  n’eftoit  bien  ;fcanL,  ny  à 
la.Majcfté  de  -çcluy  quircfcrivbit , ny 
à la  dignité  d^  cclny  à qui  elle  eftoit 
-écrite  , j’ay  jugé  à propos  de  ne  pas 
informer  le  public  des  principales  par- 
ticularitcz  quelle  contient.  Il  fuflSt 
de  dire  que  CC;  Cardinal  y eft  incom- 
parablement mieux  dépeint  que  dans 
tous  les  coups  de  pinceau  que 
Burnet  luy  a donnez  : mais  pour  fai- 
re voir  que  je  n’ay  point  inventé  les 
quêtez  de  ^Volfey  que  je  nay  pa| 
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voulu  tenir  fecrettes  , voicy  le  por- 
trait que  Florimondde  Raymond  en 
fait  dans  la  page  iix  cens  vingt- un. 

En  ce  temps  Thomas  Volfey  com- 
commcnc^a  à fe  mettre  en  crédit  prez 
du  Roy  Henry  fuivant  fes  inclina- 
tions , & le  féconda  en  fes  mcchan-  « 
cetez.  Aufli  c’eft  le  moyen  de  ga- 
gner  f affection  des  Princes  que  de  fe 
rendre  fauteurs  de  leurs  volontcz  & 
audacieux  en  l’execution  de  leurs  plus  ** 

Taies  dclfeins.  Il  eftoit  fin  & caute- 
Jeux  , alTez  traverfé  de  Ton  naturel , 
portoit  fon  amc  de  travers , & ne  ref- 
piroit  que  ce  que  fon  Prince  vouloir. 

Il  eftoit  forti  de  bas  lieu  , & ne  vint 
grand  que  par  la  balTclTc  de  fon  amc,  « 
quife  captivoit&  ferendoirferve  des 
plus  infâmes  palfions  de  fon  Prince.  - 
Dés  l^ntrée  il  futcleu  Chapellaindu 
Roy  i & quelque  temps  apres  par  le  « 
moyen  de  Ricnard  Evefqucide  Vvi- 
lonc  , il  fut  Auniofnier  du  Roy, 

Mais  ce  qui  donna  plus  d entrée  à fa 
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Keporip  de  ^^onpeur  Varillas 
]y  grandeur  fut  <^uc  la  Ville  de  Tour- 
,,  nay  ayant  efteconquife  parlcRoy, 
„il  eut  une  donation  des  Aydes,Pea- 
» ges , & Gabelles  de  rEvefché  , où  il 
J,  commença  à fortifier  cette  puifTante 
„ fortune  qu’il  eftablit  par  ces  moyens. 
„ L*Evefché  de  Lincolnc , celle  de  Du- 
j,  nclne  , & celle  de  Vvitone  , & puis 
,,  rArchevefchc  dTorc , tombèrent  cn- 
,,  trefes  mains , joüifTant  des  deux  meil- 
„ leurs  Bénéfices  d’Angleterre  Vvitone 
„ & jYorc , fans  compter  les  Abbayes 
J,  qu  il  obtenoit  par  toutes  voyes  , car 
,,  qui  s’engage  une  fois  ne  fe  peut  dc- 
„ peftrer.  Il  n’y  a libcralitez  tant  gran- 
„ des  foient- elles  qui  puiiTent  conten- 
5,  ter  les  convoitifes  des  hommes , car 
,,  elles  croifTcnt  à mcfurc  qu’on  les  em- 
plit.  L’heur  le  fuivoit  de  telle  façon , 
„ qu’en  peu  d’années  il  parvint  à la 
„ dignité  de  Chancellier  d’Angleterre, 
„ de  Cardinal , & de  Légat  à laterç  dans 
y y ce  Royaume  , & tant  aime  des  Rois 
, Etrangers  qu’^^  eâimoicQC  à 


àlaCrîtiqUe^eAfonJteurBmitet^  ïj5 
coup  de  faveur  de  le  faire  leur  peu-  <• 
iîpnnaire , & par  des  dons  qu  ils  luy 
faifoient  l’obliger  à une  eftroitc  ami^  a 
tic.  Le  Roy  Henry  memement  ne  << 
vivoit  que  par  luy  , & n’expedioit  u 
rien. que  par  fon  Confcil.  M*"  Bur-  <c 
net  m’indure  encore  icy  une  faulTcté 
toute  vinolc.  Il  me  fait  dire  que  Vol- 
fey  s’enrichit  des  revenus  , de  TEvef- 
ché  de  Tournay  j & pour  avoir  fujet 
de  me  reprendre  , il  foutient  que  le 
mcfmc  Volfey  ne  fut  pas  aflez  long- 
' temps  à T ournay  pour  y amalTcr  beau- 
coup de  bien.  Voicy  ce  que  j’aÿdic 
. fur  cet  article  , & l’on  n’y  trouvera 
rien  de  ce  que  prétend  mon  Critique. 
Ce  Prélat , c’eftoit  l’Evcfque  de  Vin- 
ton  , luy  procura  le  donnes  fruits 
de  l’Evefché  de  Tournay  , dontTE- 
vefquc  avoit  mieux  aimé  fe  retirer  en 
France , que  de  prefter  ferment  aux 
Anglois  apres  qu’ils  eurent  conquis 
fa  Ville  Epifcopale.  Il  amafla  beau- 
coup de  biens  dans  cet  économat  j &c 


Rejpànjè  âe  MonJteurl^anlLii 
l’excellence  futqucs’cftant  aulli  chaf-? 
gé  de  faire  fubnfter  la  garnifon  , il  Id 
üt  à beaucoup  meilleur  marché  que 
le  Confeil  d’Angleterre  navoit  efpc- 
ré.Les  voyages  ne  luy  couftoient  rien  * 
Sc  il  paffoit  en  très  peu  de  temps  de 
Tournay  à Londres , &:  de  Londres  à 
Tournay  , lorsqu’il  sagilToit  de  con- 
férer avec  le  Roy  ou  avec  fes  Mini- 
ftres  fur  la  moindre  difficulté , & lofs 
que  le  point  décidé  demandoit  une 
prompte  expédition. 

M*  Burnet  fe  forme  auffi  des  mon^ 
fîtes  .pour  les  combattre.  Il  marque 
les  temps  dans  lefqucls  Volfey  eut 
plufîeurs  Evefehez  ; & je  ne  me  fuis 
pas  mis  en  peine  de  marquer  ces  temps- 
' là  non  plus  que  celuy  dans  lequel  il 
fut  Chancellier , parce  que  ce}a  ne 
fervoit  de  rien  à mon  Hiftoire.  J’ay 
feulement  avancé  dune  maniéré  in- 
définie, quil  avoir  cfté  pluficurs  fois 
Evcfque  , & enfin  Chancellier.  Ce- 
pendant on  veut  que  je  me  fois  trom-f 


a !a  Critique  de  Monpeur  Bûrneù 
en  'coûtant  le  devant  ôc  l’aprcs  ^ 
quoyquc  jeny  aye  paspenfé.  Jen'ay 
pas  dit  non  plus  que  V olfey  ne  fuft 
pas  Miniftre  d’Eftat,  lorsqu  il  n’étoiç 
encore  qu  Aumofnier.  - . 

C R I T I q.u  E 

DE  BuRN  ET. 

QVelques  Hifloriens  ont  écrit  quit 
s* ejioit  avancé  y en  devenant  lecon^  . 
pdent  ^ mejme  le  Àdinijlre  des  amours 
de  fin  maïfire  y ce  qui  neflpas  tout-à-fait^ 
vray-fimhlahle  , filon  V arillds  j par-^ 

cequil  ne  fi  fut  pas  fi  lourdement  trompé, 
en  cette  matière  y quil  le  fit , s’il  eufl  fitt.^ 
jufquà  quel  point  aUoit  l'inclination  du  Roy 
pour  une  Àîaitrejfe.  le  vois  clairement 
par  cet  endroit  que  noflre  jdutheur  na  point 
lu  mon  Hifioire  y ou  entre  autres  preuves 
fnanifeftes  par  ou  il  paroifi  que  V olfey  a 
télé  de  l’intrigue  d’Anne  ^oleyn  y j’ay 
produit  deux  Lettres  que  cette  Dame  lui 
écrivit*  Pour  ç.e  qui  regarde  le  long  redt 


t^(t  . Keponfe  de  MonJteurVarllUs 
d me  Négociation  (\uilj  eut  entre  Charles^ 
Qmnt  y le  Cardinal  J ^ de  la  maniéré 
dont  t Empereur  le  traitait  de  Côufn  dans 
les  Lettres  quil  luy  ecri'veit  j où  il  Je  nom^ 
tnoit  aujji  quelquefois  foH  fils  \ tout  ceU 
nefi  fondé  que  fur  les  Lettres  de  l’Empereur 
à V'volfey  » lejquelles  nojht  Authem  cite 
en  marge  , ^ qui  nexijîerent  jamais  que 
dans  Jon  imagination  ^ qui  ejî  la  plus ^an- 
de  Bihlioteque  du  monde , comme  la  plus 
inaccejjihte.  Il  paroijl  tant  de  négligence  en 
. cet  endroit  de  Jon  Mijloire  ,qu  on  ^oit  bien 
que  M*  VariÜas  ne  fuit  aucunes  lumières 
certaines , puis  quil  ne  dit  pas  un  mot  dt 
la  plus  importante  circonflance  de  toute 
cette  affaire é Cefl  que  l Empereur  alla  en  . 
perfonne  en  Angleterre > ce  quon  crut  quil 
faijoit  principalement  pourga^er  tout^a^ 
fait  Volfiy  y en  quoy  il  reüjft  autant  quil 
le  pouvait  fouhaitter. 


RESPONSÊ 
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'à  ht  Cntique  de  Monjteùr  Bitniet.  ijy 

RESPONSE. 

IL  ny  auroic  pas  grândmal  quand 
je  naurois  pas  lu  l’Hifloire  de  la  pre~  ' 
tendue  J{ejhrnMtion  par Bumet  j puià 
que  j aurois  perdu  mon  temps  à la  li- 
ïe , fi  clic  ne  m’avôit  fervi  à le  mieux 
connoifire.  Il  adjoufic  que  jay  méven- 
te les  intrigues  de  Charles - Qmnt  avec 
Folfy  : mais  ce  qu  en  a dicTe  mcfmë 
rlonmond  de  Raymond  plus  de  qua- 
tre-yingt  ans  avant  moÿ  dans  Ta  pa- 
ge fix  cens  vingt -deux  i juftifie  lè 
contraire.  Get  cfprit  orgueilleux  , 
ëmboufi  dans  1 ambition  ^ nafpiroit 
qu  a fe  mettre  la  thiarè  fur  la  tefte  j 
& monter  fur  cette  faintc  Chaire.** 
Charles- Qmnt  Prince  prudent  &avi-  ** 
ipï  qui  voyoit  bien  qu’il  luy  poürroit  ** 
beaucoup  fervir  à Tes  delTeins , com-  ** 
mença  à le  gagner  à foy , & le  cap-  ** 
tiyér  par  couhoifies  , comme  à là  **• 
pipec  de  laquelle  cet  honime  ambi- 
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ij8  Rejponfede  AfonJteurVanllas 
•>’ticux  cftoic  aifcd’eftre  pris.  L’Empé-’ 
*^rcur  écrivoità  Volfey  des  Lettres  de 
fa  main  j aufquclles  il  mettoit  cette^r 
queue , voftre  fils  & coufin  Charles.* 
L’Empereur  promit  à Volfey,  & le 
” trompa  puis  après , qu’il  brigueroic  * 
tant  en  la  faveur  , qu’apres  la  mort 
^Mu  Pape  Leon  X.  ilfcroit  créé  Pape,  j 
” pourveu  qu’il  fill  enforte  qu’une  bon- 
” ne  &c  durable  alliance  fc  hft  entre  luy 
Ôc  le  Roy  d’Angleterre  , & qu’eux 
**  deux  filfcnt  k guerre  au  Roy  de  Fran- 
**cc.  Ce  que  Volfey  exécuta  : mais 
il  fut  dcceu.de  fon  attente , & le  bien . | 
” de  fes  brigues  ne  rcülfircnt  qu’à  la  j 
” gloire  de  l’Empereur.  Leon  mort  au 
"lieu de  fonger  à Volfey  , l’Empereur, 
procura  qu’Adricn  VI.  homme  de 
” faintc  vie  fut  éleuPapc,  ce  que  Vol- 
”fcy  pôrtoit  fort  à contre- cœur  ; mais 
” il  penfa  qu’il  falloir  cfquiver  pour  un 
temps  , & temporifer  jufqu'à  la  mort 
” d’Adrien  : ce  qui  luy  fut  toutefois 
•^inutile  , l’Empereur  ayant  pris  le  Roy 


à la  Critique  de  Monfeur  *Bufnet. 

Fran<jois  Premier  à la  bataille  de  Pa- 
vi:  i & pofledant  celuy  quil  penfoit„ 
dépofleder  de  fon  Empire  pour  ac- 
croiftre  le  lien , ne  fie  plus  deftat  de^^ 
Volfcy  i & lors  qu’il  luy  écrivoit  il^^ 
ne  le  fouferivoir  oue  Charles.  Ce  qui 
picqua  de  telle  rarjon  Volfey  , que^^ 
dés  cette  heure  il  conjura  la  ruine  de  ' 
l’Empereur  J rompit  fa  confédération', 

& s’allia  avec  Tes  ennemis , fc  liguant 
avec  la  France,  - ^ 

La  preuve  que  M'^Burnet  tire  que 
je  rtay  pas  lu  fon  Hifloire  de  ce  que  je 
n ay  pas  'veu  les  Lettres  de  Volféy  à An-- 
ne  de  Bolen-  ïitÇk.  pas  convaincante. 

Il  demeure  d’accord  que  l’amour  de 
Henry  VIII,  pour  cette  fille  dura 
fepr  ans  f & quoy  que  Volfcy 
ne  fuft  pas  d’abord  entré  dans  cettfc 
intrigue,  il  n’y  a que  trop  d’apparen- 
ce qu’eftant  adroit  au  point  que  je 
i’ay  rcprcfcntc  , & voyant  que  Pa- 
mour  de  fom  Maiftrc  pour  Anne  de 
Boulcn  duroit  plus  long:  temps  qud 

Rij  , 


1^0  Rcpdnjê  de  Mônfeur  l^àriüai 
n’avoic  cru  , & que  ccttc  fille  mertâ- 
geoit  tout-à*fait  bien  fes  avantages  , 
j]  prévit  que  Henry  répouferoit , èC 
ne  voulut  pas  cflre  des  derniers  à luy 
faire  fa  cour. 

Les  Lettres  de  Charles  QpdntàVolJèj 
ontexifîê  pour  me  fervir  des  termes  de 
M ^ B urnet  ailleurs  opté  dans  fnon  imagina- 
tion,  puis  que  Florimond  de  Raymond 
en  parle  dans  le  pafTage  que  je  viens 
’ de  citer,  t^on  imagination  rte  Jert  donc 
point  iîy  de  Bihliothet^ue , non  plus  (^u  ail- 
leurs* Mais  celle  de  M^  Burnetluyrc- 
prcfcnce  quil  faut  de  toute  neceffitç 
que  ce  qu  il  n a pas  veu  ne  foit  point  ; 
éc  le  mec  dans  le  mefmc  eftat  pour  la 
fcience  de  THiftoire , qu ’eftoit  le  Ga-  ‘ 
picaine  Matamore  dans  la  Comedie^ 
puis  quil  simaginoit  que  tous  les 
Combats  aufquels  il  n’avoit  point  af-  ' 
fille , n’avoient  point  elle  donnez , de 
mefmcsque'M*  Burnet  ell  perfuadé  ' 
que  tous  les  Livres  qu’il  n’a  pas  veus 
ne  furent  jamais  ny  manufcrits  ny 
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imprimez.  Je  ne  fc^ay  dans  quelle 
veuë  ilfouftient  que  le  (ëcret  de  Ta  pré- 
tendue Reforma tion  confifte  dans  ic 


voyage  de  Charles- Quint  en  Angle- 
terre J puis  qu  a mon  fens  il  n y fit 
ny  bien  ny  mal  à la  Religion  j & je 
nen  puis  deviner  d autre  caufe  finon, 
que  le  mcfme  M'  Burnec  penfe  à ga- 
gner les  Efpagnols , afin  qu’ils  luy  ac- 
cordent une  retraite  dans  ce  qui  leur 
refte  des  Pays- bas  ; fuppofe  qu’il  fc 
fafle  chaficr  de  la  Hollande  par  les 
mcfmes  voyes  qu’il  s’elè  déjà  bahni  de 
l’Angleterre  , de  l’EcolFe  , & de  l’Ir- 
lande. Je  ne  dois  pas  répéter  icy  cc 
que  j*ay  dit  quelques  pages  aupara- 
vant que  je  n'avois  point  ignoré  Iq 
palFage  de  Charles- Qhint  en  Angle- 
terre , puis  que  j’en  ay  parlé  li  ample- 
ment dans  mon  Education  du  Prince 


& dans  Frantjois  Premier.  Mais  qu’y 
feroir-on  ? M'Burnet  elt  en  pofTeflion 
de  dire  tout  ce  qui  luy  plaît,  fans  fc 
mettre  autrement  en  peine  s’il  eft  vray 
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t(ji  Kefponfe  de  Monpeur  VariJlds 
ou  faux  , & de  vouloir  faire  accroire 
que  je  n’ay  pas  fccu  les  particularitcz 
<]ue  j’ay  écrites  en  divers  lieux  avec 
le  plus  d’exa6tirude. 

G R 1 T I U É 

DE  Burnet. 


MOnpeur  V'ariüas  dit  que  Voljèy  es- 
tant irrite  contre  t Empereur  j Fran- 
çois Premier  ne  put  pas  plufiofl  Jorti d'Es- 
pagne que  le  Cardinal  le  prejja  de  deman- 
der pour  le  Dauphin  de  France  la  Princejjè 
d Angleterre:  Qu  on  laluy  accorda,^^  que 
la  ceremonie  des  fiançailles  s en  fit  avec  heau- 
coup  de  magnificence  ; qu  encore  quil  fem~ 
hlafi  que  Volfey  duB  efire  Jàtisfait  de  cet- 
te vengeance  il  ne  le  put  point  ^ n ayant 
pas  pait  a l'Empereur  tout  le  mal  qu'il  luy 
pouvoit  paire,  Fay  déjà  pait  voir  que  la 
propofition  de  marier  le  Dauphin  avec  la 
*FrinceJpe  Marie  put  paite  en  1518.  long- 
temps avant  que  François  Premier  pufi  pait 
prijônnier,  Âfais  apres  qu'il  put  revenu 
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d EJpa^e  , on  mit  fur  le  tapis  une  autre 
propofition  , c ef  quon  luj  offrit  cette  mê- 
me Princeffe  pour  luy , ou  pour  Jon fécond 
fis  J comme  il  plairoit.  Cette  alterna- 
tive efoit  affeT^  extraordinaire  , pour  en 
dire  quelque  chofe  il  paroif  lien  par 
le  flence  de  nojhre  jutheur  y quil  na  pas 
grande  connoifjance  des  affaires  de  ce  temps- 
là.  Autrement  il  nauroit  pas  manque  de 
prendre  occafîon  d'une  propofition  peu  conu- 
mune  , de  nous  déliter  mille  lelles  vifions,. 

RESTONS  E.  ► 

I’Ay  encore  tiré  de  Florimond  de 
Raymond  dans  la  page  fix  cens, 
ving-un  ce  que  l’on  m’aceufe  d.’avoir 
inventé.  Cette  PrincclTe  eftoit enviée  « 
de  plufieurs  Princes  qui  la  defiroient 
avoir  en  Mariage , entre  Icfquels  eftoit 
le  Roy  d’EcolTc , l’Empereur  Charles- 
Qmnt,  le  Roy  François  Premier  pour 
un  de  fes  fils  ; car  il  en  avoit  deux , „ 
le  Dauphin  & le  Ehic  d’Orlcans.  Mais 
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1^4  Réponjè  de  Afonjteur  Varidas 
J)  comme  on  jugcoit  ces  petits  Prince^* 
5>  trop  jeunes  , le  Roy  même  s’offrit  de 
» Vêpoufer.  Le  Roy  d’Angleterre  luy» 
» promit.  Enfin  la  France  emporta  cc; 
>>  beau  gagÇ  bir  lequel  tant  de  Prince^. 
».  jettoient  l’œil  & leur  affeiStion  , fous 
>1  l’amorce  non  fculenient  de  fa  beauté, 
» mais  de  cc  beau  Royaume  qui  luy 
» toit  acquis.  Elle  fut  fiancée  au  fils 
» aîné  de  France  y & apres  que  les  cc- 
remonies  furent  faites  à Grcnuvich, 
,y  l’Evêque  d’Ely  eut  charge  de  venir 
» en  Fr*  ace , & fe  con jouir  avec  le  Roy. 
->  de  cette  belle  Alliance.  On  peut  icy 
„ confidercr  comme  quoy  tous  les  Prîn- 
,,  ces  Chreftiens  tenoient  le  Mariage  du 
,,  Roy  Henry  VIII.  & de  la  Reine  Ca- 
,,  therine  légitime  & bon  , puifqu  ils 
„ envioient  tous  leur  fille , laquelle  fans 
,,  cela  n’eut  efte  habile  àrucccdcr,  étant 
une  réglé  d Etat  en  Angleterre  , que 
„ nul  ne  vient  à la  Couronne  qui  n’eft 
J,  procrée  de  légitime  Mariage.  Cc  n’a 
donc  pas  efte  faute  d’une  auchorité 
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aflcz  confidcrablc  que  je  n’ay  point 
fait  de  réflexions  fur  cette  nouvelle 
propofîtion  d Alliance  :mais  c’e  ft  que 
je  ne  yoyois  pas  bien  comment  il  fc 
pouvoit  faire  que  François  Premier 
qui  s*eftoit  engage  par  le  Traittc  de 
Madrid  à époufer  la  focur  de  Charles- 
Qmnt , & qui  n’ayant  point  protefté 
contre  cét  Article  , comme  il  avoit 
fait  contre  la  plufpart  des  autres  du 
même  Traittc, (embloit  l avoir  approu- 
ve ; comment  François  Premier  dis- 
je  qui  fe  picquoit  (i  fort  de  tenir  pa- 
role, rccherchoit  pourluy-  même  ou 
pour  fon  fécond  fils  la  Princefie  d’An- 
gleterre. 

C R I T I Q_U  E 

'de  B URNE  T. 

IL  dit  Cjue  Volfey  'voulut  engager  Lon-* 
gland  Confejjeur  du  Roy  à jetter  des 
fcrul^ules  dans  l’efprit  de  ce  Prince , pour 
lejàire  douter  Jî  Jon  mariage  ejîoit  permis 
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ou  non  : que  Longland  repup  d'en  faire 
la  première  ouverture  , croyant  que  cette 
affaire  ejloit  et  une  nature  à ne  pouvoir  efre 
propofée  que  par  le  Cardinal , mais  qiijd 
promit  d'augmenter  les  doutes  qu'il  aurhu 
fait  naiflre.  Volfey  fut  contraint  d'y  acr 
quiefeer;  ^ le  Roy  furpris  d apprendre  quil 
y avoit  à douter  de  fon  mariage , en.parla 
à fin  Confejfeur,  qui  ne  fit  que  le  confir- 
mer dans  fis  doutes, 

iVf’’  Varillas  s'éloigne  icy  de  SanderSj, 
qu  il  copie  ordinairement.  Il  n'efl  pas  difii- 
cile  d'affelîer  de  découvrir;  des  ficrets  j 
mais  il  n’efl  pas  aifi  de  prouver  ce  que  l’on 
en  dit.  Le  Roy  nia  non  feulement  eecy 
dans  la  Jùitc^  mais  il  affura  que  Volfey  tdr 
cha  autant  qu  il  put  de  luy  lever  ces  feru- 
pules  J CjT*  quil  les  découvrit  de  luy  même 
en  Confejfion  à Longland.  Il  dit  encore  à 
Grineus  qu’il  avoit  eflé  inquiété  de  ces  feru- 
pules  de  confiicnce  depuis  l'année  15  2.5) . trois 
ans  avant  que  cette  affaire  éclatât. 
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RESPONSE. 

^ I je  me  fuis  trompé  c’eft  apres 
^jFlorimond  de  Raymond  que  je 
n ’ay  fait  que  copier  dans  la  page  fix 
cens  vingt  deux  , où  il  dit  que  Volfey  « 
fe  délibéra  pour  des- honorer  la  race  ‘f 
de  l’Empereur  , de  faire  en  forte  que  « 
fa  Tante  maternelle  la  Reine  Catne-  << 
rine  fût  honteufement  bannie  & re-  « 
pudiée.  En  ce  deffein  il  parle  à Jean  « 
Longland  Evêque  de  Lincoln  6on-  « 
felTcur  du  Roy.  Il  luy  découvre  les 
raifons  par  lefquclles  le  Mariage  du  « 
Roy  eftoit  illégitime  , adjoûtant  que  « 
c’eft  à luy  d’y  pourvoir.  Longland  « 
n’ofant  contredire  à Volfey  , luy  dit  « 
qu’il  feroit  bien  d’en  parler  le  premier 
au  Roy , ôc  luy  faire  fentir  l’offence 
qu’il  faifbit  de  vivre  en  cette  perni-  «« 
cieufc  alliance , & polluer  le  lit  de  fon  « 
frere  Germain.  Volfey  en  parle  au<f 
Roy  Henry , lequel  y eut  plus  facillc-  « 
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,,  mcntprefté  l’oreille,  li  la  crainte  defe 
„ diffamer  ne  l’eût  un  peu  retenu.  Lon-  ! 

gland  comme  familier  du  Roy,&  <jui  ' 
P,  mçnageoit  fa  confcienec , le  prie  d’en 
,,  prendre  l’avis  des  plus  fi^avans , à quoy 
le  Roy  Anglais  confentit  affez  aifé- 
„ ment. 

M Burnet  adjoûte  cjue  je 
icy  de  Sander  cjue  je  copie  neanmoins  ordi- 
nairement. Il  fc  contredit  encore  icy  y 
ôc  l’on  n en  fera  pas  furpris  , fi  l’on 
çonfidere  que  celaluy  eft  arrivé  fi  fou- 
vent  dans  Ton  Hiftoirc  de  la  Refor- 
mation pretenduç)  que  feu  M' Maim^ 
bourg  eft  mort  en  ramaftant  tou- 
tes les  contrarietez  qui  s’y  rencontrent 
pour  en  faire  un  jufte  Volume.  Si  jo 
copie  ordinairement  Sander , je  n’in- 
vente pas  ce  que  je  dis  j & fi  j’invente  • 
ce  que  je  dis , je  ne  copie  pas  ordinai- 
rement Sander.  U m’a  efté  permis  de 
tranferire  tantoft  Sander  , tantoft 
Ribadencira , Sc,  tantoft  Florimond 
de  Raymond,  & fi  jeuffe  cru  trouver 
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le  caraûerc  de  la  vérité  dans  M'  But- 
net  j je  l’aurois  tranferit  à fon  toulJ 
auili  bien  que  les  autres.  Mais  com^ 
me  il  n a cite  les  Autheurs  Catholi- 
ques que  pour  les  réfuter  , ou  pour 
faire  valoir  des  particularité z qui  leur 
font  cchapées  par  megarde , il  a mau- 
vaife  grâce  de  vouloir  que  je  luy  ad- 
jouftefoy  preferablement  aux  Catho- 
liques J puifqu  il  s cft  déclare  contre 
eux  dés  le  premier  füeillct  de  fon  Hi- 
ftoirc.  A cela  prez  j ay  affez  témoi- 
gné dans  mon  Charles  IX.  que  ladU 
Verfitédes  Religions  iie  m’empèchoit 
pas  de  reprefenter  dans  toute  leur  c- 
tendue  les  belles  Aditibiis  des  Calvi- 
ttiftesi  ' . 

Je  he  dois  pas  oublier  une  ânaérO- 
iiifme  dont  Burnet'  rougira  fans 
doute, pour  peu  de  reflexion  quil  y 
fafle.  Il  reprefente  Henry  VIII.  dU 
fant  a Gnnem  qu  il  avait  ejlè  inquiété  des 
^crupules  de  Confeience  qui  regardaient Jàn 
Mariage  depuis  tannée.  jÿi.^,  & il  nefe 


Digilized  by  Googit 


zyo  Réfonjè  de  A^onfeur  VartUas 
fouvicnc  pas  -que  deux  ans  auparâ^ 
vant , c clt  à dire  en  l’année  1517.  le 
meme  Henry  avoir  envoyé  au  Pape 
Clement  VIL  l’Ambaflade  de  Briam 
& de  Gardinier  , qui  demandèrent  à 
fa  Sainteté  qu  elle  fift  traivailler  au  di^ 
vorce.  Si  le  Roy  d'Angleterre  n’a- 
voit  point  alors  de  fcrupules  de  Cori- 
fcicncc  fur  Ton  Mariage  , pourquoy 
dèmandoit-il  d’eftre  demarié  s & s’il 
en  avoir,  pourquoy  difiit  il  à Gfinéus 
quils  navoient  commence  de  tinqüieter 
queni^ip.  Outre  que  Burnet  dé- 
clare en  termes  exprez  que  ramour 
de  Henry  VIII.  pour  Anne  de  Boü- 
len  dura  plus  de  fept  ans  ; & ecla  fup- 
pofe  avec  quel  front  ofe-t’il  alTurcr 
que  le  Prince  le  plus  violent  & le  plus 
impatient  de  fonfîecle,  ait  pafle  qua- 
tre ans  entiers  dans  les  plus  grands 
tranfports  de  l’amour  , fans  s’aperce- 
voir que  l’unique  moyen  de'  fe  fatis- 
faire  confiftoit  à douter  de  la  validitf 
de  fon  Mariage. 
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C R I T I U E 

DE  Burnet. 

NOflre  Autheur  dit  que  lors  que  le 
Roy  conjùlta  les  Théologiens  d An- 
gleterre J les  Doéîeurs  depnterejje'^  ^ les 
gens  de  probité  connue  furent  tous  pour  la 
'Validité  du  Mariage  ,•  mais  que  ceux  qui 
avoient  de  l’ambition  ^ ou  qui  nejloient 
point  à t épreuve  de  l’argent  quon  leur 
ofyoit  3 traitterent  la  queflion  d’une  manié- 
ré problématique  , prononcèrent  hardiment 
que  le  Mariage  eéloit  nul  : que  le  nombre 
aes  derniers  ne  fut  pas  neanmoins  le  plus 
grand, 

Cecy  efl  ft  faux  ^ que  tous  les  Evejques 
d Angleterre  excepté  Fisher,  déclarèrent 
par  des  écris  /tgne:^^  de  leur  main , céT  ^uf- 
quels  ils  appelèrent  leurs  fceaux  , qu'ils 
croy oient  ' que  le  Mariage  du  Roy  ejlqit 
illégitime. 


. . ^ ' 

i.yi  Kéfcmp  de  MonpeHrVari^^  ^ 

R E S O N S E.  y 

ÏE  ncTay  dit  qu  apres  le  merme  Fl3- 
rimond  de  Râymon4  dans  la  page 
fîx  cens  vingt  r fept.  Ceux  q^iii 
” n’aimoient  que  les  nouveautez  , & 
qui  de  mefmcs  que  les  Chameaux  ne 
” boivent  que  dans  Icau  trouble  pch- 
fant  que  de  tant  de  ruines  & de  bou- 
leverfements  ils  pourroient  élever  leur 
fortune  ^ approuvoieftt  ce  nouveau 
mariage  , t’eft  à dire  de  Henry  avec 
” Anne  de  Boulenj  & prouvoient  l’au- 
trè  illégitime  : mais  les  gens  de  fçâ- 
voir , & ceux  qui  chcriflbient  la  Paix  ^ 
” maintenoient  le  contraire  : & plus 
’’  bas.  Le  Roy  voyant  que  Morus  ne 
vouloit  point  favorifer  fa  caufe  , il 
tâcha  à le  corrompre  par  argent , mais 
tout  fut  inutile  contre  1 intégrité  de 
ce  grand  Pcrfonnagc,&  dans  les  pages 
’’  & 63<î.  Le  Roy  Henry  apres  tant 

de  fatigues  s ahurta  davantage  à voif 

la 
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la  fin  de  ce  qu’il  avoit  commencé  : & » 
ayant  dellegué  Cramraer  ArcheveC-  »» 
que  de  Cane orbye  vers  Rome  pour  y » 
tenter  quelque  chofe  ( car  le  defef-  *• 
poil*  mcfme  a quelque  cfpcrance  en  »» 
ioy  ) il  cherche  d enveloper  les  Théo-  » 
Idgiens  Anglois  en  mcfme  crime  que 
luy , les  follicitant  de  publier  par  des 
écrits  publics  que  le  Mariage  de  la  •> 
Reine  Catherine  étoic  illégitime  j afin 
qu’il  plâtrât  fa  malice  de  quelque  cou-  » 
leur , fi  le  Pape  ne  prononçoit  rien  au  n 
contraire  de  ce  qu’il  dcfiroit'voir.  h 
Les  Mémoires  furent  envoyés  en  Fran-  „ 
te  à Regnaut  Polus  Anglois , demeu-  «> 
tant  à Paris  , non  feulement  illuftre  „ 
en  fes  ayeuls , mais  encore  en  fa  ver-  „ 
tu,  & Ton  fqavoir  admiré  d’un  chacun,  ^ 
pour  travailler  à gagner  les  plus  Do-  „ 
des  de  cette  grande  Univerfité.  Po-  „ 
lus  impolu  & difficile  à corrompre 
s’exeufe  de  cette  honteufe  charge  , ^ 
laquelle  fut  donnée  à T AmbalTadeur  ^ 
Billuge  Comte  Anglois  , lequel  fift 
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J,  envoyé  à Rome  avec  le  Douleur  Lcé 
,,  StoKifléc  Evêque  de  Londres  , ac-i 
compagnes  de  trois  Legiftes , Trigo- 
J,  ncl , Karmus  & Benoirt , lefqdels  s’a- 
5,  drclTercnt  à Langei  François  ^ qui  é- 
tant  amorcé  de  For  Anglois  gagna 
,,  quelques  miferables  Théologiens  & 
de  peu  de  nom, qui  preferoient  le  pro- 
fit  à la  perte  de  leurs  âmes.  On  ap- 
prend  cela  de  Ferdinand  Evêque  de 
Brafilc,  lequel  écrit  àînfi.  Aucuns  des 
„ Théologiens  falcifians,  dit- il,  lapa- 
„ rôle  de  Dieu , & pourchaflans  la  gloi- 
„ re  des  hommes , ctans  corrompus  par 
,,  prefens  ôdargelTes  d’Angleterre,  font 
„ tombez  aux  lacqs  du  Diable  ; & ont 
„ favofifé  le  party  du  Roy  Henry  con- 
„ tre  leur  propre  confcicnce.  Je  n ay 
,,  point  de  honte  de  publier  cecy,  puif- 
,,  que  je  l’ay  veu  de  mes  yeux.  Slcidan 
y,  raconte  le  même  de  rUniverfité  de 
,,  Cologrie , laquelle  méprifa  ces  dons, 

,,  & refufa  de  mettre  à lenchcre  fa  re- 
j J ilbmmée.  Jean  Codée  dit  cela  mêmes, 
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jâe  quelques  Univeriîtez  d’Alcma- 
gne,  écrivant  à un  Anglois  Riçhart 
MoriïTon  , qui  foûtenoit  le  party  du 
Roy.  Les  années  palfées,  dit- il , on 
liie  pirefencoit  une  efperancc  & une 
recomjpenfc  de  bonne  fomme  d’ar- 
gent , fi  j’eulTe  voulu  oü  écrire  moy 
même  5 ou  bien  proturet d’avoir  quel- 
ques fetitciiccs  & opinions  d’aucunes 
Univerfîtez  d’Alemagnc  , telles  que 
d’autres  Univerfitez,  tarit  de  France 
que  d’Italie  avoient  Jbhnées  contre 
Je  Mâriagc  du  Roy  avec  Catherine. 
Mais  d’autant  que  telle  chofe  eftoit 
contré  liia  conCcience,,  j’ay  dit  ainfi 
que  Balààfn  dit  en  fa  premietc  tenta- 
tion. Le  même  Codée  djt  qu’un  COn- 
feiller  du  Roy  nommé  Huton,  folli- 
çitoitceüx  d’Harnbourg  &deLubec, 
& qu’il  mbürùt  à Bruxelles  d’une  mort 
fort  étrange.  Un  autre  encore  ajppel- 
lé  Croc  eltoit  employé  a cela  es  au- 
tres Univerfîtez.  Bref  on, .ne  laifl'oit 
pierre  à remuer  pour  bâ  tirTur  les  efpc- 
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%'^C  K^Jpohfe  de  MonfeurVariÛds 
„ rances  de  ce  Prince  forcené , achetant 
à beaux  deniers  contans  le  dcs-hon- 
,,neur  d’autruy  &fon  propre  diffame^ 
,,  voire  le  repentir  qui  fuivit  peu  à apres. 
„ Les  Théologiens  Anglois  ont  eftè 
„ plus  fermes  en  la  vérité  que  les  au- 
,,  très,  car  ils  n ont  jamais  voulu  main- 
3,  tenir  que  ce  Mariage  fuft  illégitime 
pour  complaire  à leur  Roy.  Polus  le 
3,  témoigne  écriyant  au  Roy  Henry  en 
33  cette  forte.  Sire,  il  n’y  avoit  point  de 
,3  doute  que  cefte  voftre  Caufe  eftanC 
3,  propofée  & mife  fur  le  Bureau  és  Eco- 
3,  les  des  Difputans  , ne  trouvaft  des 
33 fauteurs  dautant  quelle  eftoit  foute^ 
33  nue  du  Roy  même  3 tant  par  fa  plei- 
ne  PuifTance  & authorité  Royale  que 
3j  par  argent.  Il  eft  bien  vray  qu’elle  en 
3,  a trouvé  quelques  uns.  Ce  font  ceux 
3 J que  la  faim  & la  difette  excitoient  plû- 
33  toft  que  la  bonne  renommée  & repu- 
33  ration  3 & fî  n’ont  pas  efté  fi  prompts 
33  & délibérez  que  vous  efpenés  j pour 
3^  ce  que  dés  le  commencement  tant  cl- 
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le  que  couc  ce  qu’on  allcguoit  pour 
la  delfence  d’iccllc  fut  chauée  de  tou- 
tes  les  Ecoles , voire  en  voftre  propre  “ 
Royaume  ,•  & ceux  qui  la  deffen-  ‘‘ 
doient  blâmés  & outragés  de  plufieurs  '' 
paroles  injurieufes  ; & certes  à peine 
cûc-clle  cfté  favorifée  de  quelque  pu- 
blic  confentement  d’aucune  ünivcr-  ‘‘ 
fité  en  Angleterre  , fi  vos  Lettres 
Royales  pleines  de  menaces  ( Icfquel- 
les  ordinairement  ébranlent  plus  les 
cœurs  & les  affe(5tions  de  piulleurs , 
que  ne  font  les  prières  ) n’eulTentfoû 
tenu  cette  armée  ja  affoiblie.  Qi^  s’il 
vous  eftoit  necefiaire  de  combattre 
avec  telles  forces  chez  vous  , il  n’cft  ‘‘ 
point  ncceffaire  que  je  die  de  quelles 
forces  vous  uferiés  dehors.  Voilacom-  “ 
me  parle  Polus  à fon  Roy  : voila  com-  “ 
ment  il  luy  décrit  luy  écrivant  fa  ma- 
lice,  en  laquelle  eftant  fi  corrompu-,*^ 
il  tâchoit  de  corrompre  un  chacun. 
L’Univerfité  de  Cambrige  favorifoit** 

frs  dclfcins  j & le  Scel  de  celle  d’Ox-  “ 

...  > ' 
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fort  ayant  cfté  rcfufé  par  les  plus  fça- 
yans  hommes  Icfquels  y tenoient  le 
premier  lieu , huit  des  plus  méchans 
s’aflemblans  fecrçtemcnr  rompirent 
les  portes  du  lieu  Sacré  , S>c  attachè- 
rent le  Secl  de  l’Univcrfite  aux  Let- 
tres par  Icfquelles  ils  maintenoient  le 
' Mariage  du  Roy  & de  la  Rcyne  Ca^ 
therinc  illégitime.  ' . 

CRITIQUE 

DE  Burnet. 

« 


MOnfeur  VArillas  fait  apres  cela  un, 
portrait  d'jdnne  Boleyn  y où  il 
n’ oublie  rien  de  ce  cpion  a dit  contre' Jk per-- 
Jonne/  J l nous  reprefènte  une  femme  qui 
avoit  les  yeux  battus  y le  tein^ jaunâtre  y 
la  bouche  diforme  à caufe  d'une  denp  ex- 
^ traordinairement  avancée  en  la  gencive 
■ ‘ d enhaut  y une  forme  d ùn  fxiéme  doigt  en 
la  main  droite  y ^ fous  le  menton  une  cn- 
‘ fiure  quelle  cachait  en  portant  des  robes 
âutÀ'ftoiCHt  point' échdncrées.  Mais  cpmr- 
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me  tout  cela  neji  pas  fort  propre  pourejlre 
lor  Aiaitrejfe  d un  'B^)y  , il  s'étend  fur  fon 
efprit 3 fur  fon  air , ^ fur  ces  maniérés  , 
en  quojy  conffloient  pion  luy  j tous  les 
charmes  d*  Anne  Boleyn.  Il  prend  en  tout 
cela  autant  de  licence  quen  fçauroit  pten-r 
dre  un  Poète  ^ ou  un  Peintre. 

Mais  comme  il  y a encore  en  An^eter-^ 
te  divers  portraits  de  cette  Dame  j qui  font 
voir  que  tout  ce  quon  a débité  de  fa  lai^ 
deur  ne  font  que  des  fables , les  autres  traits, 
du  tableau  que  nous  en  donne  V «- 

ridas  ne  fe  trouvent  que  dans  fon  imagi^ 
nation  , qui  eéî  un  fonds  inépuifahle  d’hp 
Gloires  chimériques. 

R E S P O N S E.  . 

MOiîfieur  Burnet  fouftient  en- 
core que  le  portrait  que  je  fais 
d’Anne  de  Boulcn  n*eft  que^  dans  mon 
imagination  i & ce  pafTage  de  Flori- 
mond  de  Raymond  luy  va  faire  voie 
que  je  l’ay  emprunte  de  luy  dans  la 
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page  fix  cens  vingt-  cinq.  On  ne  fçaiç 
J,  de  quelle  manie  ce  Prince  eftoit  pof- 
fedç  , qu’il  fe  lailToit  enlorccler  à U 
JJ  laideur  mefme.  Anne  de  Boulen 
jj  eftoit  peu  belle.  Elle  eftoit  d’une  hau- 
j,  te  ftature  : avoit  un yifage  long  : rien 
JJ  de  riant  aux  yeux  : les  cheveux  noirs 
JJ  & Ton  teint  jaunaftre  ; & la  boruchc 
JJ  comme  difforme , à caufe  d’une  dent 
JJ  quelle  avoit  avancée  en  la  gencive 
JJ  d’enhaut.  A la  main  droite  elle  avoit 
„ comme  une  forme  d’un  fixiéme  doi^t  : 
JJ  èi  fous  le  menton  luy  croiftbit  une  en- 
j,  flure  , laquelle  elle  cachoit  , portant 
JJ  des  robes  qui  n’eftoient  point  échan- 
jj  crées.  Elle  avoit  pourtant  en  clic 
JJ  quelque  chofe  de  majeftueux  , & qui 
JJ  fcmbloit  aimable  : un  doux  parler  : 
une  grâce  a la  dance , & mamoit  bien 
JJ  route  lotte  d’inftrumcns  : imperieufe 
JJ  au  rcftc,morgante,  &glorieufe.  C’eft 
là  un  portrait  plus  diffamant  fans 
comparaifon  que  celuy  que  j^en  ay 
fait  i ôc  la  difcretion  m’auroit  empê- 
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a ta  Critique  de  MonjteurBumct.  l'èi 
çKé  de  le  rapporter  , fî  la  neccflitc 
de  me  deftendre  ne  m’y  avoic  con- 
- irainc.  Mais  M'  Burnec  eft  encore 
plus  admirable  , quand  pour  prouver 
que  mon  portrait  n’eft  pas  relTcm- 
blant , il  cite  ceux  que  les  Peintres  fi- 
rent en  ce  temps- là  d’Anne  de  Boulen, 
où  les  imperfeàions  que  j’ay  marquées 
ne  fe  rencontrent  pas.  Il  faut  qu’il 

n’ait  jamais  leu  ce  beau  vers  & demy. 

{ 

Piéîorihus  arque  Poetis 
Qmd  lihet  audendi Jèmper  juit  aquapote- 
tejlas. 

Et  qu’il  foit  alTez  mal  informé  de 
la  manière. des  Peintres,  pour  ne  pas 
feavoir  que  leuradrcfTe  confifte  prin- 
cipalement à cacher  les  deffauts  des 
peifonnes  qu’ils  reprefentent  j & ce 
fut  par  cet  artifice  que  celuy  qui  fit 
^ le  Portrait  d’Anti^onus,s’avifa  de  le 
peindre  en  profil  parce  qu’il  eftoit 
borgne.  Il  y a encore  dans  la  bel- 
le jÙaifon  d’Annet,&  dansplufieurs 


Digitized  by  Google 


iSt  Réf^or^e  de  z^onpeurydriHafi 
aucrcç  lieox  du  Royaume , des  Pein- 
tures de  Diane  de  Poitiers  Ducheflt 
de  Valcntinois  MaitreiTe  de  Henry 
IL  qui  prefqiie  toutes  ont  efté  faites 
(ur  la  hn  du  Régné  de  ce  Monarque. 
Érc  y paroift  dans  toute  la  fraicheur 
4c  l’embonpoint  que  donne  la  jeuncP 
fc.  Cependant  elle  avoir  alors  pîez  de 
foixante  dix  ans  , au  rapport  de  BeL 
carius  qui  la  voyoit  tous  les  jours. , 
& demeuroit  chez  fon  gendre.  Au 
refte  je  ne  puis  deviner  pourquoy 
Burnet  s’interclTc  tant  dans  la  beauté 
d’Anne  de  Boulen  , fi  ce  n cfi:  qu’il 
luy  fâche  que  fpn  Hiftoirc  de  la  pré- 
tendue Reformation  d’Angleterre 
ait  eu  uo.filaid  commencement.  Mais 
je  n’en  fuis  pas  rcfponfablc,  puisque, 
je  viens  de  monfttcr  qu’il  n’a  pas  te- 
nu à moy  de.  rendre  cette  perfonnç 
moins  defagrcable , & que  j’avois  ca- 
che fes  principales  imperfections. 
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C R I T I QJJ  E 

DE  Mr  Bu^NET. 


IL  dit  que  les  Ecrivains  d'jin^eterre  ^ 
^ quelques  autres  Catholiques  convien-’ 
nent  ^[feT^  du  portrait  que  ton  vient  de 
Jaire , mais  quils  di^rent  prejque  en  tout 
le  rejîe  y ^ il  cite  en  marge  Sanders , Rj- 
hadéneira  , & Raymond.  Il  najjure  pas . 
que  tout  ce  quils  difent  foit  vray  ^ mais  il 
a cru  que  cela  meritoit  d'ejhre  rapporté.  Il 
dit  que  quelques-uns  Jèutiennent  quelle 
avoit  pour  mere  la  femme  du  Chevalier 
Thomas  Boleyn  , ^ que  Jon  Pere  ejîoit 
incertain  .-  Quelle  ejloit  née  en  uéngleter- 
re  , durant  lAmhajjade  de  ce  Chevalier 


en  France  ; ^ qu  Henry  VIIL  eflant 
devenu  amoureux  de  fa  Mere  , en  avoit 
joui  apres  avoir  envoyé  le  Mary  delà  la 
mer  : qu  Anne  Boleyn  avoit  eflé  conçue 
durant  cette  amourette  : Que  le  Roy  dé- 
g^ufié  de  la  femme  de  fon  Amhajfadeur  en 
France  , s" ejloit  attaché  à fervir  <sFkfarie 
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Bolejn  leur  fille  aînée , dont  il  avait  en^ 
cote  ahufe  : Que  Thomas  Boleyn  à fin  re-^ 
tour  à Londres  trouvant  fia  fiemme  ^Jfie^ 
l'avoit  mis  en  Jufiice , mais  que  le  Roy. 
tavoit  contraint  de  la  reprendre , çÿ*  de  fiai- 
re  haptifier  fious  fin  nom  la  fille  dont  elle 
accoucha , qui  fiut  Anne  Boleyn  : Que  cet-x 
te  fille  à l'âge  de  quinT^  ans  s* efio  'it  profli- 
tuée  au  Sommelier , ^ depuis  à l'Àumo^ 
nier  de  celuy  qui  pajfioit  pour  fin  Pere  t 
Que  l'on  avoit  cru  fiuver  fia  Réputation 
enJa  dépai fiant , fius  pretexte  de  l'envoyer 
à la  Cour  de  France  y mais  cpion  l'avoit 
noircie  davantage  y en  la  produi fiant  fiurun 
Théâtre  plus  fiameux  : Qu  Anne  Bo- 
leyn y avoit  ejtè  traittée  de  haquenée  d’An- 
gleterre à eau  fi  de  fion  impudicité,  du 
peu  de  rappoit  quelle  avoit  avec  la  gentil- 
le fie  des  Courtifiinnes  firançoifis  : Quon 
s'en  efioit  quelque  temps  diverty  a la  Cour , 
^ quenfuitte  on  en  avoit  fiait  des  railleries 
les  plus  fiatyriques  : Qifielle  efioit  dés  lors 
devenue  Luthérienne  y mais  quelle  n avoit 
pas  laijfié  de  ’s'acquiter  de  tous  les  devoirs 
extérieurs  de  la  Profiejjîon  Catholique. 
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R E S P O N S E.  , 

ÏE  croyois  avoir  écrit  avec  modéra- 
tion , puis  que  je  revoquoisen  dou- 
te les  horribles  crimes  dont  on  accu- 
foit  Henry  VIII.  & Anne  deBoulcn. 
Mais  puis  que  M*  Burnet  me  repro- 
che icy  comme  prefque  par  tout  ail- 
leurs deffaut  de  hneerité  , il  cft  jufic 
que  je  reprefente  mon  garend.  Ceft 
Florimond  de  Raymond  dans  îcs  pa- 
ges fîx  cens  vingt- quatre, & fix  cens 
vingt- cinq.  Cette  fille  Anne  de 
Boulen  avoit  pour  mere  la  femme'' 
de  Thomas  Boulen  5c  Ton  Pere  écoit*' 
incertain.  Ce  Chevalier  Thomas'* 
Boulen  demeura  deux  ans  A mbafTa-  '* 
deur  en  France  , pendant  lefquels  fa  '* 
femme  fe  délivra  de  cette  fille.  On  " 
dit  que  le  Roy  Henry  VIII.  amou-  " 
reux  de  cette  femme  , envoya  Ton" 
|nari  en  cette  AmbafTade  pour  plus" 
aifément  en  joüir  , & qu’il  en  eut  cette  ** 
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5,  fille  , laquelle  il  epoufa  depuis.  Cé 
Chevalier  retournant  en  Ar^letcrrc  J 
trouva  fa  famille  acrcuc.  Il  met  fa 
„ femme  en  afbioh^la  veut  convainerfc 
3,  d’Adulterc  pardevant  les  Juges  dclc^‘ 
„ guez  de  rArchevcfquc  de  Cantorbic 
33  la  voulant  rcpùdièr.  Cette  femme 
„ avertit  le  Roy  de  ce  dcfaftre  ou  cllè 
J,  alloir  tomber,  s*ilne  la.relevoit.  Sou- 
3,  dain  le  Roy  dépêche  le  Marqüi^d’Or- 
I,  ceftre  vers  Thomas  Bouleh  poür  luy 
,3  commander  de  retoürncr  en  grâce 
33  avec  fa  femme  ; & lailTer  fes  pourfui- 
„tes.  Si  cRcc  que  le  refpc6t  du  Roy 
ne  l’arrefta  point , fî  ce  n cil  lofs  qué 
^3  fa  femme  luy  avoüa  que  c’eftoit  le 
Roy  qui  Tavoit  corrompue  , âc  en 
„ fon  abfcncc  l’avoit  comme  forcée  , 
53  ôi  que  cette  fille  n’eftoit  d’autre  que 
33  du  Roy.  Ain  fi  apres  luy  avoir  de- 
33  mandé  pardon  fous  le  cbmmandc-i. 
5,  ment  du  Roy  5 &lcs  prières  dûMar- 
j,  quis  3 il  fc  réconcilia  avec  fa  femme  5' 
Si  élevant  cette  Anne  Comme  fi  clic  éûü 
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efté  fa  fille.  Ce  Thomas  Boulcn  avant 
d*allcr  en  France  avoit  eu  une  fille 
nommée  Marie  , de  laquelle  Henry 
joüiflant  de  la  mere  fut  épris , & la  «« 
failanc  venir  à la  Cour , il  la  feduit  & 
en  jouit  j & un  peu  plus  bas.  On  ra-  « 
conte  qu  un  jour  le  Roy  demandoit 
à un  Chevalier  do  la  Race  des  Bou-  « 
Icns  nommé  Briam  ^ quelle  offencc 
s’eftoit  que  d’abufer  de  la  mere 
puis  de  la  fille  , c’eft  tout  de  memes  «*■ 
dit  l’autre,  que  démanger  la  poule  & « 
le  poulet.  Ce  Briam  eftoit  un  des 
plus  dilTolüs  hommes  qui  fulTent  en- 
tre  les  Courtifans , qui  faifoient  à qui 
feroit  le  plus  méchant  ^ aufli  l’appel- 
loit-on  Lieutenant  d’Enfer.  Henry 
qui  avoit  mêlé  en  fes  adultérés  la  fil- 
le  avec  la  mere  ^ adjoûca  pour  coin-  « 
blcde  toute  impiété  i 5c  du  plus  ince- 
ftueux forfait  qu’on  puilTc  imaginer, 
le  défit  de  l’autre  fille  Anne  , la  quel  <c 
te  on  croyoit  eftre  fa  prôpre  fille  , «: 
comme  la  femme  de  Thomas  Bou  «*' 
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^ Icn  avoit  aiTuré  Ton  mary  devant  le 
’ Marquis  d’Orceftre  , & pluficurs  au- 
très  grands  Seigneurs.  Elle  n’avoit 
gueresbien  atteint  quinze  ans , qu*uri 
Sommelier  de  fon  Pere  putatif  la  dé- 
’^'Aora  , continuant  puis  apres  falubri- 
cité  avec  l’ Aumônier  de  fon  Pere.  Peu 
apres  elle  fut  envoyée  en  Franccioù  le 
Roy  d’Angleterre  l’cntretenoit  chez 
’’  un  Gentilhomme  non  loin  deBriercsi 
’’  & de- là  elle  s’en  alla  à la  Cour , où  fori 
impudicité  fut  fi  bien  reconnue, qu’en 
rifee  on  l’appelloit  par  tout  la  haque- 
née  d‘ Angleterre  ^ ne  relTentant  rieii 
de  la  gcntillelTe  des  Dames  Françoi- 
’’  fcs.  Elle  alla  falaer  le  Roy  j lequel  la 
voyant  privement  quelquefois  chez 
elle  j les  Courtifans  1 appellerent  la 
’’  mule  du  Roy.  Elle  eftoit  de  la  Se£te 
” de  Luther,  ii  alloit-elle  pourtant  à la 
” McfTc. 


CRITIQUÉ 
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a la  Critique  de  Mùnjtetir  Btimet, 

, C R I T I Ü E 

t)E  Bürnet. 

IL  adjoujle  que  d'autres  Ecrivains  aû 
contraire  y l'ont  fait  pajjèr  pour  une  He- 
'roine  y ^ quil  ne  refle  plus  de  titres  affcT^ 
^authentiques , pour  les  convaincre  d'impo^' 
:fture..  , . , 

T*out  cet' endroit  ne  s'accommode  pis 
mal  avec  les  talens  que  nojlre  Autheur  d 
pour  l’Hifloire.  Ilejlvray  que  fa^ligton 
na  pas  agi  ajfe:^  puijTamment  fur  luj,  en 
gent^occafon  ^.pour  le  dégager  toutj  ftit 
des  égaras  que  l’on  doit  avoir  pour  la  ve-^ 
rite.  Et  ce  qu'il  y a de  plaifanp  cefl  au  en 
traitant  d'impôfure  tout  ce  qu'on  a dit  eri‘ 
faveur  d Anne  Bouleyn , il  avoiie  quil  n'yt 
a point  de  titres  ajf  x authentiques  pour  jç 
prouver.  D'où  fait-  il  donc  que  le  bien  que 
l'on  dit  de  cette  Dame  ne  font  que  des 
'menfnges  f II  répand. à cela  au  commenccy 
ment  de  l'endroit  que  Ion  vient  de  rapport 
1er  g où  il.  cite  en  general  les  Ecrivain p 
■ . > ''""-T 
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d'Angleterre  , ^ ejuelques  antres  Catljoi 
iicjues,  ^JHais  four  tous  les  EcrivainÈ 
d'Angleterre  j il  ne  fiomme  i^ue  Sanders  i 
dont  je  ne  voy  pas  qu'il  puijjè  faire  plu» 
peurs  Autheurs , d moifis  qu'il  ne  le  divi~ 

' y?  en  trois  ou  quatre  , comtne  ilafaitdeu^ 
perfonnes  de  l’Empereur  Charles  Qjànt , 
tors  qu'entre  ceux  qui  demandoient  là  Prin* 
cejjè  Marie  d’Angleterre  en  Mariage  , il 
compte  t’ Empereur  & le  Roy  d'È/pagnci 
J’ay  fait  voir  fi  clairement  la  faujfetè 
de  tout  ce  que  M*  Varillas  dit  icÿ , qué 
fay  peut-efire  laffé  mm  LeSkurpar  uné 
trop  ^ande  quantité  de  preuves.  Mais 
il  faut  encore  icy  éclaircir  cette  matière,  Ty 
fuis  contraint  far  la  hardieffe  excejfive  dé 
M^'  Varillas  , qui  femhle  avoir' celle  dé 
.tout  l'ordre  des  lefuifies  , ^ efire  en  efiat 
de  foufienir  les  plus  ^andes  faujfetei^  : dé 
mefine  que  l'Eglifi  Romaine  conferve  e«- 
Coée  un  ^and  nombre  de  Leçons  , avec  des 
Prières  & des  Antiennes  qui  s’y  rapportent  ^ 
àuoy  qUe  ces  Leçons  ne  contiennent  que  deS 
jdlnes  ffüjfieres , rejettées  par  tous  lés  hahi^ 


. aUC ritique de Àtonfteur 3urnet,  25 à 
tes  gens.  Il  en  ejl  de  meftne  de  ce  que  dit 
\cy  M^'  Fariüas  ^ qu  il  faut  que  je  réfuté 
en  peu  de  mots , quoy  que  je  l'aye  déjà  fait 
d’une  fhaniere  à croire , que  mefme  une 
penfon  ne  poürroit  faire  quuh  homme  fut 
la  l’épreuve  de  mes  raijons. 

Les  perfinnes  équitables  fe  perfuaderont 
aisément  que  tout  cela  ejl  faux , puis  quil 
^jl  jur  que  Sanders  a ejlé  le  premier  qui  À 
. publié  ces  contes  d’Jnne  Solen^  cinquante 
, ans  apres  fa  mort , i quày  il  faut  ajouter 
. tes  deux  chojèsl  La  premier^  ce fqu  encore 
, que  le  Cardinal  Pool  ^ ^ les  autres  jéuL 
itheurs  de  mefme  parti , qui  ont  vécu  en  cé 
kemps-ld  J nayentrie'n  oublie  poUr  noitcif 
la  conduite  d’Henry  V II L cependant  il 
ny  en  a pas  un  qui  ait  dit  d’ Anne  Bou-» 
ien  ce  que  Sanders  én  raconte.  La  fcohdç 
ç ejl  que  lors  riiefme  qu  Anne  Bàulen  eut 
fini  fâ  vie  d une  mariiesre  Tragique , q)  qut 
p>n  malheur  l’eut  exposée  a toute  forte  de 
calomnies  3 fs  ennemis  derneurerent  dans  le 
flence.  Ces  im^ojîures  ejloient  refêrvées  i 
Sanders  i ^ a un  fiecle  dans  lequel  luy 
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^ plufietirs  autres  de  la  mefme  EglipjOnP 
cabale  incejptmment  f0  ont  tra'vaillé  fins 
relajche  à exciter  des  fiditions  contre  là 
Eeine  Elii^beth.  Ces  gens- là  efloient  jî  ; 
puijfimmeht  animel^de  l’efirit  de  la  Reli^ 
gion  de~M.^  V arûlas , ^u  encore  quils  ni 
l'ayent  pas  a'voiié^  comme  à fait  fiofire  Au-  . 
theur  , ils  fi  font  donné  la  liberté  de  dire 
les  chofis  du  monde  les  plus  mal-honrieflei  ^ 
contre  la  mere  dEiiT^aheth  ^ fans  fi  mettre 
en  peine  de  s' informer  fi  elles  efloient  'vraies  ^ . 
ou  fiujfis.  Et  ce  qu  il  y a de  rematquahU  ; 
cefl  que  ce  quils  -difint  efl  d'une  nature  ^ 
qu'il  doit  eflre  ou  évidemment  véritable  j 
ou  notoirement  faux.-  Une  fi  longue  Am- 
bajfade  en  f^rance  ^ un  procel^  intenté  ak 
retour  du  Chevalier  Thomas  Bolen  fimtdes 
faits  publics  qu'il  fallait  prouver  claire^ 
ment.  Outre  cela  , il  efl  impoffible  que  ce 
quon  dit  fiit  arrivé.  Si  Anne  Bolen  efloit 
née  apres  le  retour  de  fon  Pere  de  l'Am- 
haffade  de  France  , où  Henry  l' avait  en- 
voyé pour  jouir  de  fi  femme  ^ où  il 
demeura  deux  ans  à ce  que  dit  Sandcrs\ 
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ÿ faudroit  quelle  fût  née  l'année  1511.  He»- 
xj  VI Id  eflant  monté  fur  le  throne  en  ijo^. 
^inf  ft  quinziéme  année  f trouverait  en 
JJ16.  Or  il  efl  certain  que  le  Roy  commen- 
ça à l'aimer  en  152,7.  d'où,  il  s' enfitit  qu  el- 
le n'eut  pas  le  temps  de  commettre  tout  ce 
quon  luy  a reproché ^ ^ de  faire  un  tong 
P jour  en  France.  Mais  il  efl  induhitahle 
quelle  naquit  en  1507.  deux  ans  avant  que. 
le  Roy  parvint  à la  Couronne  j ^ lors 
qu  Henry  n'a'ifoit  encore  que  quatorze  ans: 
qu  elle  n avait  que fept  ans  , lors  quelle 
paffa  en  France  avec  la  peur  du  Roy  quand 
on  la  maria  avec  Louis  XII.  quelle  de^ 
meura  en  France  , quoy  que  la  Reine 
JOoiiairiere  retoumafl  bien-  tof  en  Xngleter^ 
te  apres  la  mort  du  Roy  , & quelle  fut 
au  fervice  de  la  Reine  Claude  de  France 
femme  de  François  Premier , ^ apres  fa 
mort  en,  celuy  de  la  Duché Jfe  d'Alençon  , 
peur  du  Roy„  La  vertu  d-  ces  deux 
P/incelfes  ejl  fi  connue', , qu'il  fufjït  de  dire 
quelle  a efé  du  nombre  de  leurs  domefi^ 
quts  * pour,  faire, voir  quelle  n'jjloit  pas  ' 
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ie^honnorêe  y comme  l'on  dit.  Elle  a aû^ 
eflé  plie  d'honneur  de  nopre  Reine  Cathe- 
rine , qui  epoit  » filon.  A/’’  VariUlas  luy- 
mefime  j d'une  'vertu  trop  fevere  j pour  re- 
ce'voir  en  ce  rang  une  infâme  une  pr^r 
fiituée.  En  'Voila  plus  quil  ne  faut , pot^Xx  ■ 
ruiner  toutes  ces  calçmnies. 

R E S P O N S Ç. 

PUifquc  je  ne  me  fers  point  icy  ^ 
Sanders , tout  ce  que  dit  M But- 
net  pour  le  convaincre  de  faufleté  ne 
me  regarde  point.  Ainfila  plus  gran- 
parcic  de  fa  Critique  cft  inutile  à mon 
égard.  Quant  à fa  première  raifon 
je  fouftiens  que  le  Cardinal  Po- 
lus  cft  ccluy  des  Autheurs  Catho- 
liques qui  a le  moins  noircy  la  Ré- 
putation de  Henry  VIII.  & Ton 
ne  s’en  eftonnera  pas,  fi  l’on  confi- 
derc  qu’il  eftoit  Prince  du  Sang  d’An- 
gleterre , & qu’il  avoir  par  confequent 
mccrcft  à ménager  le  Chef  de  fa  M a i»  i 
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i L Critique  de  Monteur  Burnet. 
fon , quoy  que  çc  Chef  le  pcrfccu- 
taft  à toute  outrance  i puîfque  la  Cour 
d®  Rome  luy  avoit  donne  les  moyens 
de  fupporter  doucement  fes  pcrfecu- 
fions  , & d’attendre  le  retour  de  fst  . 
bonne  fortune , qui  vray-fcmblablc- 
ment  lui  auroit  fait  éppufer  T hér  itiè- 
re de  Henry , fl  Charles  - Quint  ne 
l’eût  fait  arrefter  dans  le  temps  qu’il 
travçrfoit  le  Palatinat.  pour  les  au- 
tres Autheurs  Contemporains  dont 
parle  M'  Burnet  je  n’en  puis  rien  dk 
rc , puifqu’il  n’en  cite  auçun  en  par- 
ticulier. La  fécondé  raifon  de  M' 
Purnet  e^que  lors  mefrijes  qu  Ame  de  Bpph 
len  eut  finjy  Ja  'vie  <J^une  maniéré  tragique, 

^ que  fin  mal-heur  l'eut  exposée  à toutes, 
fines  de  calomnies  fis  ennemis  demeurèrent 
4ans  le  filence.  Mais  cette  feçonde  rai- 
fon  eft  encore  rnoins  concluante  que 
la  première.  Anne  de  Boulcn  avoir 
eu  la  telle  tranchée  pour  avoir  com- 
mis adultéré  avec  fon  propre  frère 
çcla  juftifioit  tellement  ce  que  l’on 

T iii| 
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<?  Reponje  de  J^onfeur  VanHnf. 
avoit  dit  de  fon  impureté  & dç  ccllc^ 
de  fa  merc  & de  fa  focur , que  fes  enne- 
mis n’avoient  plus  befoin  d’en  parler. 
]^a  fin  de  écctc  Dame  étoic  conforme  à 
fon  commencement,  & il  n y avoit  pas 
d’apparence  qu’elle  eût  fait  avec  fon^ 
propre  frere  l’apprcncifTage  de  fes  dc- 
fordres.  De  plus  fi  les  Autheurs  apres, 
l’avoir  veu  finir  d'une  maniéré fi  tragique^ 
Jjc  jugèrent  pas  à propos  de  luy  inful- 
ter  ap/  és  fà  mort , ils  en  méritent  plû- 
toft  des  loüanges  que  du  blâme.  Mais 
il  efl  â remarquer  que  de  tant  de  per- 
fonnes  qu  elle  avoit  engagées  dans  fon 
party , aucune  ne  fe  mit  en  devoir  dé 
Kiy  dreffer  une  Apologie  : ce  qui 
montre  très- évidemment' qu’on  ne  la 
çroyoit  innocente  ny  dans  les  com- 
mcncernens  ny  dans  les  progrez  de  fa 
fortune,  • ‘ ‘ 

Bürnet  prétend  avec  Candem 
que  les  Catholiques  nont  cejje  de  cahalier 
&,  d exciter  des  fiditions  durant  le  ^^nè 
d Elijaâeth  ^ 6i  Sanders,  Ribadcncua.) 
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} la  Critique  de  Aîonjfèur  Surnet. 
Florimond  de  Raymond , Monfîeur 
Spondc  j & les  autres  Aucheurs  Catho- 
liques foûtiennent  au  contraire  que 
çes  cab ailes  & ces  feditions  ne  furent 
jamais , & qu  elles  avoient  eli  t inven- 
tées pour  fcrvirdepretexteàropprcr- 
jGon  de  ceux  qui  avoient  eu  affez  de 
fermeté  pour  ne  pas  changer  de  Rer- 
ligion.  Qui  fera  crû  là-  demis , &:  MS 
Burneç  mcriterit’il  de  lettre  à f exclu- 
fion  de  Sandcrs;de  Ribadeneira  , de 
Florimondde  Raymond  , & de  Mon- 
licur  Sponde? 

' Toutes  les  particularitez  que  M’' 
Burnec  'avance  du  voyage  d'Anne  de 
"Boulen  à i'dge  de  Çept  ans  en  France  , ^ 
des  Reynes.  Marie  dr  Angleterre  j Clau- 
de de  France  ^ Margueritte  :d'  Angou- 

leme , dont-elle  fut  fuccejfvvement  dome- 
fiique , font  fans  aucune  preuve  , & de 
plus  contraires  à Sanders , Ribadc- 
ncira  , ôt  Florimond  de  Raymond  , 
^ MsBurnet  ne  les  juftifie  par  aucun 
authentique.  Aintt'  voilà  un  Au- 


tÿ  8 Keponjî  de  Monjîeur  VariHail 

çhcur  contre  trois.  Pourquoy  Ic.^ 
ra- 1*  on  4 leur  exclufion  ; ôc  pouri 
moy  qui  fuis  Catholique , le  pre 
ray  je  tout  proteftant  qu’à  eft 
perfonnes  de  nia  Communion , apiÉl 
la  vie  a ellé  irréprochable.  Il  ap|>v|^1 
l’innocence  prétendue  d’Annc^^ 
Poulen  Jùr  la  vertu  de  la  Jèconde 
de  Lotus  XIt‘  ({ttl  l'amena  en  Frahct^d 
Aiargueritte  Duchejp  â'Àlençon , 
la  Rejne  d ydngleterre  Catherine  dr^ 
gon  y dont  eÿe  jut  domepque  ^ mais  ilj 
a pas  un  de  ces  trois  exemples 
convainquant.  Car  pour  le  premicir'? 
Mémoires  du  Maréchal  de  la  M« 
alTurcnt  que  Marie  d’Angleterre  aV'c 
une  intrigue  avec  SufFolR  , quaj 
çlle  alla  en  France  époufer  Louis  X| 

& que  ce  fut  par  cette  raifon  que  Fra^J 
^ois  Premier  la  fit  marier  avec  1cité|^ 
rne  SuffolK  peu  de  temps  apres  qu’c|c 
fut  Veuve  de  Loüis  XH-  Quant  à|^ 
Duchefic  d’ Alencjon  je  ne  difconvicfi|5 
pas  que' ^ f'Aft  vrn  heu 
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d la  Qriticjue  de  A/hnpenr  Bumet, 
d'honneur  pour  les  filles  quiyctoiene 
clevées  : mais  je  pretens  que  comme 
U ne  laiiTa  pas  d’en  fortir  la  pemoifelle 
de  Helly  qui  fuft  Maicrefic  de  Fran>  * Ann^ 
Çois  Premier  ; il  en  fortit  aufli  Anne  £^^3 
de  Boulen  qui  fut  Maitrefic  de  Hcn- 
ry  VIII.  Enhnlors  que  la  meme  An-  pes-  ' 
ne  fut  domeftique  de  la  Reine  Ca- 
therine d’Angleterre , le  Roy  Henry 
yill.  mary  de  cette  Princefle  çftoiç 
déjà  tellement  attaché  à l’amour  vo- 
lage, que  bien  loin  que  ce  fuft  une 
marque  de  la  vertu  d’Anne  de  Bou- 
len qu’elle  fût  rcçciic  en  qualité  de 
Domeftique  de  Catherine  , il  y a au^ 
contraire  lieu  de  penfer  que  Henry, 
en  eftoit  déjà  amoureujç , & qu’il  ne 
la  donna  à fa  femme  que  pour  avoir  1;^ 
commodité  de  la  voir  plus  fouvent 
fans  donner  de  foup^on. 

J ay  déjà  montre  que  je  n’avois. 
point  divife  en  deux  la  perfonne  de. 
f Empereur  Charles- Quint , mais  que. 
javqis  feulement  diftingué  les  troisi 
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années  durant  lefquelles  il  fut  feuî^ 
ment  Iloy'  d’ Efpagne, d’avec  les  treÿ-. 
te  - fix  fuivantes  durant  Icfqucllcs  ÿ 
fut  tout  enfcmblc  Empereur  & Rqy 
dEfpagne.  It  nem^eft  pasmpinç  aifêj 
de  convaincre  preferitement  de  tnàùr| 
vaife  foy  le  memç  M'  Burnet  ^ enluy 
monftrant  que  je  n ay  pas  eu  befôfe 
de  faire  deux  Autheurs  de  Sanders,. 
puifquc  Elorimond  de  Raymond,  qiii 
a vécu  plus  de  vingt  ans  apres  luy  en 
écrit  la  meme  ebofe,  comme  je  viens 
de  le  monftrer  mot  à mot  dans  fon 

* • ‘ * • - i 

paflage  que  j’ayrapportédanslcsp^-; 
ges-iS;.  &.Z&7. 

\ G R r T I Q U E 

D B M ^ Burnet. 


MOnfieurVarillas  dit  qfi  encore  quii 
ny  ait  plus  de  titres 
^en;icjiies  pour,  conruaincre  les  Autheurs 
Prote/lans  d^impoflure  ài  1‘ égard  d]  Anne  de 
J^olçyn^  ily  enaun  fufjifant  contre  fà  Jœur 
aînée,  llcqnjtjle  y^dit  il j dans  ln^^R^ que fe 
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a ta  Critique  de  Monpeur  Burriet.  3 6Î 
kfienrj  VIII*  au  Pape  Clémènt  VII*. 
pour  epoufer  jinne  de  Boleyn  ^ incontinent 
apres  que  le  Maria^  de  ce  Prince  à'vcc  Ca^ 
îherine  dtArra'^h  auroit  èjîe  déclaré  nul: 
Henry  qui  tavoit  découvrit  un 

empêœéfnent  que  la  Gourde  Rome  ne  Jça^ 
voit  pas  , en  avouant  d avoir  couche  avec 
Marie  Boulen  3 feeur  de  celle  qu  il  v'ouloit 
prendre  a jemme.  Il  en  dernandoit pardon,  il 
offroit  d'en  faire  pénitence  , il  fe  foü^ 
metto'k  aux  peines  que  le  droit  avoit  or- 
données pour  de  femtlable  s crimes:  Nétire 
Autheur  cite  pour  preuve  de  cela  , l'é'xpof^ 
de  la  Requefle  à Clemeht  VI I /.  Mais 
il  paroif  par  là  ■,  combien  féü  il  Jçatt  tir& 
davantage  des  moyens  qu  il  à de  pwuver 
cè  quil  avance.  Il  y aune  authoy^té  pour 
ce  dernier  fait,  qui  efl  beaucoup  plus  plau* 
fhle  que  toutes  les  citations  de  nofhre  Aù^ 
theur  enfemhle.  Le  Cardinal  Pool 'dans 
te  Livre  qUil  ^ à fait  contre  ' Lfenry 
fait  ce  reproche , ^ on  pouvait  le  citer 
avec  ajfe'ii^de  probabilité  au  lieu  que  la  Rè- 
■ quèjle  que  lAutheur  Alegue  ef  une  pure 
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|bi  Reponfe  de  Monjteur  Vari 
^on  , dont  pe^onne  na,  ja 
farler  avant  qtitl  la  citafl.  Mais 
^ue  faye  plus  dit, de  chofès  pour  l'hoh" 
du  Cardinal  Pool  que  tous  fis  paneg 
pà  ^fay  detres-fortes  preuves  qui  me  p 
Jùadent  que  dans  cette  occafioh  il  sefil^ 
tromper  par  de  faux  rapports,  Toum 
ifijlruSîions  éri^nales  ^ toutes  les  De 
À)es  concernant  cette  afiaire  Jùhfijlent  ençoj 
ip0  fon  ny  trouve  pas  un  mot  de  jce  ^ 
dit  le  Cardinal,  Outre  cela  Jl  eflcLm 
janiais  Cette  affaire  nà  efié  fi  0/vanceè  qùè, 
ton  pât  denianderpemiijfîon  pour  un  ficphi 
tnariàge'i  puk  (juoji  ne  pouvoir  pas  fa^ 
bette  phpofition  que  le  premier  ne  fut  ^ 
fiùt  i ce  qui  d ayant  jamais  ’tflè  acCord^ 
il  ny  a pas  eu  lieu  de  faire  une  fimblahM, 
demande.  Si  Henry  VII U avoir  .donai 
im  fi  ^drid  avantage  contre  luy-mefinelim 
mettant  cette  confejfion  dani  une  Reque^ 
au  P(!pe  i ejî-il  croyable  que  le  ^ape  <i>f 
t eut  point  renMte  publiqùé  ÿ ^ ne  l'et^ 
point  infiree  dans  la  *Buue  d excofhmuniepp^ 
iion  qit  il  fulmina  contre  ce  f rincé:  CeU 
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ftul  eut  proH've  inconteflMement  éjuil  ne^ 
fiait  ijum  hjpocrite  , qui  feignait  d'avoir 
des  Jcrupules  de  confidence  fur  fin  mariage^ 
Si  Henry  agit  en  cette  occafion  fins  con- 
fidence ^ il  efi  ridicule' de  le  reprefinter 
comme  un  Prince  ficpipuleux , qui  con- 
fie jfie  un  fiecret  aufitfiàndaleux  ^ f*e.  celuy 
que  rapporte  te  Cardinal:  P oai,  ^ qui  né 
pouvoir  que  donner^  un  tres-pand  avanta- 
jgf  fiur  luy  à des  ^s^  j dei  la  bonne  voloip. 
té  de. qui  il' n'e fiait  pas.ajfiuréi 


R È S P G N S;  Ë: 

/ 

MÔndeur  fiurnct  prétend  qüë 
j*ay  mal  cité  la<  Re’qucfte  prc- 
par  Henry.  VIIL  au' Pape,  à 
dcfTein  d’époufer-  Anne  dè  Boulch^ 
nonobftant  qu’il. eût  couché  avec  là 
fœur  aifhé  de  cette  fille.  ll  ajoufte  à 
cela  un  long  difeours  contre  le  Car- 
dinal Polus  i duquel  je  ne  dois  point 
me  mettre  en  peine  puiCqu  il  ne  mç 
regarde  pas.  Jcn’ay  donc  qu’àprou- 
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j04  ^éponp  de  MonfeurVanllaT.*;^ 

' ver  que  j’ay  bien  cité  ^ & voic)^‘r^ 
garand.  C’cft  Florimond  de  Rayin 
f ^ page  fix  cens  trente.  Henry.  <iji 
réux  d’avancer  fes  affaires, en voyëj 
yy  même  moyen  au  Saint  Pere  une  “ 
yy  tre  écrite  & fignéc  de  fa  main  ; g 
yy  quelle  il  le  fuppliôit  de  lc>  difpci.^ 
■yy  aépoufer  la  fœur  de  celle  quif  ay^ 
3,  connue  charnellement.  Anne  de  B< 

3,  Icn  avoit  une  fœur  nommée  Mâ| 

J,  Henry  avoit  Couché  avfec  Marie  foM 
„ d’Anne, comme  Marie  niefme  cnuyçji 
,3fe  de  là  grandeur  de  “(a  fœur  c 
foit  publiquement.  Il  vouloit  ddi 
33  que  le  faint  Perde  difpcnfaft  )d*ép^ 
fer  Anne  de  Boülcn  , aÿaiit  .jdüÿ  ' 
Marie  voire  de  là  mere  de-Marifii 
„d’Annei  Le  Cardinal  Polüs,  en  fi 
3,  Livre  de  l’Union  Ecclefîaftiqué 
33  fure  véritable  ; & dit  que  le  Roy,  aÿ^ 
yy  obtenu  du  Pape  ce  dernier?  poV 
3,  pouryeu  qu’il  fuft  clair  que  le  Pi 
yy  Jules  riavoit  pu  difpenfer  du  .mar^ 
,,  ge  de  Catherine  femme  de  fon  frcii, 

^ V ^ ^ Ma 
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à la  Critique  de  Monfietir  BUrfiet.  30/ 
Y a t’il  jamais  eu  au  monde  une 
Rcq  jcfte  plus  j^theiitiquc  & en  meil- 
leure forme  ^e  celle  cy  ? Henry 
Vill  écrit  Si  figne  de  fa  propre  maiiî 
une  fuplique  pour  obtenir  une  nou- 
velle difpenfe.  Il  eft  d’autant  plus 
fcroyàble  qu’il  avoue  fa  turpitude 
qu’il  dépolc  contre  luy-mefmc.  Ce- 
pendant M ' Burnet  veut  que  ce  Prin- 
ce ait  ignoré  le  véritable  eftat  de  fi 
confcicncc  , Si  qu’il  n’eftoit  pas  fî 
coupable  qu’il  fe  le  faifoit.  L’égare- 
incnt  humain  peüt-il  aller  plus  loing  \ 
M' Burnet  continue  en, me  tepro^ 
chant  que  jè  nay  pas  lû  le  Cardinal 
Polus  ^ moy  qui  l’avois  devant  les- 
yeux  lors  que  j’écrivois  le  Schifme 
d’Angleterre.  Il  fc  fonde  fur  ce  que' 
je  ne  l ay  pas  cité  : mais  j’ay  cru  que 
puis  que  ce  Cardinal  n’âvoit  appris  le 
commerce  de  Henry  avec  Marie  dè 

* - V 

Boulen  que  parla  Requefte  eue  ce 
Prince  avoir  prefentéc  à Clement  VIL 
il  valoir  mieux  aller  rôùc  d’un  coup* 
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à la  fourcc  que  de  s arrefter  au  ruifTeatr| 

& citer  la  mcfme  Rc|^cfte  que  1 en-^ 
droit  où  Polus  en  avoir  parle.  , ' 

G R I T I QJJ  E 

de  Burn et. 

MOnjîeur  Varillas  nous  parle  fort 
long  d'un  dejfein  ^ue  Volfey  eà 
d' engager  ce  H^rince  à cfpouferla  Duche^Ê' 
d'Jlcnçon  fecufde  François  Premier  : (tm 
Train  é conclu  pour  le  mariage  delà  Prince^^ 
â' t^in^eterre  a'vec  le  Dauphin  ; ^ d!un0: 
Amhaffade  de  l’Evefque  de  Tarbes  en'vojif 
en  jingleterre  ^ pour  emmener  la  Prince^ 
en  France:  du  foin  que  Volfey  prit  de  per- 
fuader  cet  ëvcfque  de  ne  parler  point  dit 
dejfein  de  fon  Amhajfide  , & de  propofet 
le  mariage  de  la  Duchejfe  d' yilençon  aniec 
le  Roj  d'Angleterre  : de  la  maniéré  dont 
l'E'vefque  de  Tarbes  fe  laiffa  tromper  past 
Volfey.  Il  nous  dit  que  la  liaifon  partiefh 
liere  de  l'.Enjefque  avec  la  Duchejfe  d'A- 
lençon luy  fit  préférer  tes  interefls  de  cette 
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a U Critique  de  Monfeur  Êumet.  507 
PrinceJJeà  ceux  de  l'Etat;  ^ quilnepar^ 
ia  non  plus  d'trhmener  la  Princejjè  d' jén» 
gleterre  à Paris  j que  s* il  nen  eut  point  eû 
de  commifjion  : qu'il  demanda  jculement  au 
ï{oy  d' y^ngletcne  la  permijjton  de  luyjàire 
une  remontrance  en  prêjence  de  p>n  Conjèil; 

qu  apres  qu'il  l'eut  obtenue  y il  employa 
-toute  ton  éloquence  a perfuader  pi  Adajcflé 
j^nglo)p  à répudier  la  Heine  J (y  à ejpoufer 
la  pœur  du  Roy  Tres-Chrepien.  Nojhre 
jdutheur  copie  icy  Sanders , quoy  qu'il  ne 
fuijje  s'empepherd'y  ajoufler  quelques  faup- 
fite:(^  du  fien.  Ce  qu'il  dit  de  l' yimhajpadè 
dé  l'E'vepque  de  Tarbes  , pour  emmener  en 
France  laPrincejpe  d'Jn^eterre^nefl  quutfè 
Puite  de  la  maxime  pieupe  y qui  fait  quilnè 
P met  pas  en  peine  y pce  qu'il  ait  cp'vray; 
ou  faux.  On  pourrait  pardonner  à un 
homme  comme , Sanders  , d'avancer  des 
Flifloires p peu  vray  pmblables  : mais  cela 
nep  pas  pupportable  dans  un  jiutheur  qui 
croit  avoir  quelque  comoijpance  des  Cours 
des  Princes  de  l'êurope , des  ncgotiationi 
des  /émbapadeurs , comme  le  croit  M ''  Và- 
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308  Reponfe  de  Monjteur  P^ariJIas  -ÿ  •.  ' 
rillas.  Que  peut-on  concevoir  déplus  éhM 
gné  de  toute  ^rte  de  vraj-femblance 
jimbafptdeur  envoyé  expnxpour  demain  ^ 
une  Prince jje  pour  le  fis  de Jon  Aîaifre 
efoit  la  cbojè  la  plus  avantageup  qutft 
France  put  peut-efre  ejperer  en  ce  temps-lai 
quun  Ambaffadeur  j dis- je  yjè  laijje_ 
jvrt  étourdir  par  un  Adinijhre  de  ^ Ccà 
ou  il  efl  envoyé  i que  non  feulement  ilfrp- 
prime  le  Jujct  de  Jon  Ambajfade  ,mais  qu  i! 
cffie  encore  la  Jœur  du  Roy  Jôn  Maijtre'i 
(ans  aucunes  nouvelles  inflruéhons , "Ar- 
pofè  ainfi  cette  n?rincejfe  a efre  refusée  p«-  f* 
bliquement , en  la  présentant  avec  éclat  a(f' 
Roy  d' i^ngleterre  f Tout  le  monde  fcait 
neanmoins  que  lEveJque  de  Tarbes  , qui 
avait  non  feulement  pafé  fa  commi(fôn  j 
inais  qui  avoit  agi  direSîement  contre  jes. 
inflruétions , ne  fut  ny  rappeüé  ^ ny  dij^a^ 
clé  3 au  contraire  il  obtint  le  chapeau  d^ 
Cardinal  à la  nomination  du  Roy  de  Fra^. 
ce.  Peut-on  croire  quefant  parvenu 
cette  dignité  J & i'' ayant  comme  on  l'avdî^ 
trompé  if  l'on  en  croit  M*  Varidas  j d 
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4 U Critic^ue  de  Aîonftcur  Bamet.  jof 
neuf  pas  découvert  toute  eette  intrigue  , 
ou  pour  Jouflenir  les  intereiîs  de  la  Cour  de 
Home  J ou  pour  Jèjuflifier  de  laj-aute  quon 
luji  pouvoir  reprocher  qu'il  avoir  jàitte  en 
Jpropojànt  le  premier  le  divorce  au  Roy 
4' Angleterre  f Enfin  cette  Hifioire  neflcon- 
jvrme  ny  à la  maniéré  dont  on  en  ufe  che"^ 
nos  Rois  J ny  à la  conduite  ordinaire  des 
AtnhaJJ'adeurs  des  Princes  de  l'Surope.  On 
na  jamais  demandé  d’^Audience  femhlahle 
à nos  Rois  devant  leur  Conjèil  j par  où 
il  femhle  <pte  Varillas  le  leux  rend  égal 

en  authorné  j comme  il  met  ailleurs  tes 
Parlements  au  dejjus  d'eux,  La  conduite 
de  l’SveJque  de  Tarhes  efl  fi  contraire  à 
toutes  les  Réglés  que  les  Amhafjadeurs  oh^ 
prvent  conÜamment , qua  peine  pourroit^ 
on  Jou^r  quon  avançafî  rien  de  Jèmhla- 
hle  , en  faijant  t Hifioire  des  negotiations 
de  la  Chine  (y  du  Japon.  Il  faut  avoir 
une  grande  confiance  dans  ta  crédulité  du 
Leéîeur  pour  ejpererquon  en  fera  cru  en 
débitant  des  contes  fi  groffiers  j parmi  des 
gens  qui  ont  quelque  connoiffance  des  Cours 

■ ’ Viij 
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310  Rejponfc  de  MonfieurFarilî'as 
de  l’Europe.  Le  pro'verhe  Italien  sE  NOl^,'' 
E VERO  , E BEN  T R O V A T O contient  , 
une  leçon  fi  necejj'aire  pour  ceux  qui  ont  en-: 
'vieque  Ici.iro  livres  fi'  débitent  bien , ce  qu  on 
dit  efire  le  principal  d(  jjcin  de  Ad.  V ariliai 
qu'il  nauroit  pu  mieux  faire  que  de  prerk 
dre  quelqu'un  pour  juger  de  fies  pièces , puh.^ 
qu'il  eft  vifible  qu'il  ne  fi  pas  capable  d^/. 
Connoîfire  fi  une  chofie  a de  la  vrdyfiemblani] 


R E S P O N S,  E. 


MOnfieur  Burnec  fç  mefpreiuj 
icy  comme  par  tout  ailleurs. 
point  coppié  Sanders  , je  me 
fuis  fort  bien  empefihé  d'y  adjouficr  queU 
quesfaufiète':^^  du  mien.]  ay  cru c]uc  dans- 
' une  affaire  11  délicate  les  témoignages^ 
des  Autheurs  Anglois  Efpagnols! 
pouvoicnc  être  fuCpeds, parce  qu’il  n 
en  avoir  aucun  qui  ne  le  full  déclare^ 
^ pour  Henry  VIII.  ou  pour  Catheri^ 
ne  d’Aragon  fa  femme.  J’ay  choifi*. 
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un  AuchcurFrani^ois  qui  avoiteu  tanç 
de  liaifon  avec  les  Heritiers  de  l’Eve-* 
que  de  Tarbes  , qu’il  y a beaucoup 
d’apparence  qu’ils  luy  avoienc  com- 
muniqué les  Papiers  de  çe  Prélat , puis 
que  tout  le  monde  convient  que  l’en- 
droit dont  il  s’agit  eft  le  plus  curieux 
de  ion  Hilioire.  C’eft  Florimond  de 
Raymond  qui  eferit  page  fix  cens 
vingt -trois.  Sur  ce  il  arriva  que ‘‘ 
quelques  AmbafTadeurs  Franc^ois  pri-/^ 
rentTerre  en  Angleterre  pour  deman- 
der  la  PrincelTe  de  Galles  promife  au 
Dauphin  , & qu’on,  vo»uloic  donner 
à Monficur  le  Duc  d’Orléans^  Ayant 
cflé  rcceu  de  Henry  d’un  bon  ac- 
cuëil  j le  Roy  dit  à VolCev  qu’il  fau- 
droit  communiquer  d|S  cela  ayecTE- 
vefque  de  Tarbes  un  des  Ambafla- 
deurs , non  comme  de  là  part  du  Roy  j '' 
^rnais  cornme  cftant  deiircux  d’^llier 
la  Maifon  de  France  avec  celle  d An- 
gleterre  d’un  plusxftroic  lien  , don- 
nant  la  feur  du  Roy  François  Pre-  ‘‘ 

V liij 
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Reponjê  de  Monpetir  VariJlas. 
,/fnicr  à Henry.  Volfey  rabouchc,5i 
,\'luy  fie  en  particulier  ces  difeours  , 
,,  çomme  s’ils  n’eufTcnt  efté  encore  coni- 
mu  niquez  à perfonne  qu’à  luy  feul. 
ji/L  Evclque  feduit  & trompé,  fe  laiffe. 

àïfément  perfuader  que  cela  fe  pour- 
^,  rdit  faire  , fi  que  en  plein  Confeildu 
J,  Roy  la  bouche  des  Ambaffadeurs  n’eft 
^•pas'liéc  en  ce  qui  concerne  le  bien 
dé  lelir  Maiftré , l’EveCque  de  Tarbes 
fi  fait' Line  belle  Harangue  j & au  lieu 
fi' de  demander' là  PrincefTe  de  Galles  , 
■fi' fait  ouverture- du  mariage  du  Roy, 
■fi  avec  Madame'  Marguerite  de  Fran- 
',,-’ce  , enrichit' fon  difeours  d’infinies 
„faufretcz&  menfonges  pour  faire  que 
fi  ce  mariage  fut  trouvé  illégitime.  Le 
,,  Roy  comme  fi  c’eutt  efté  les  premie- 
res  nouvelles  qu’il  en  euft  eu  , fait 

■ fi  l’eftonné , & feint  d’eftre  marry  qu’on 
■ difputaft  de  cela.  Il  ordonna  touté- 

■ „ fois  ' pour  décharger  fa  Gonfcicncç. 
,,  coupable  de  plj||  puifTantes  charges, 
„ que  celle  là',  qu’on  délibcraft;  un  peu 
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a léL  Cnttc^ue  de  Monjteur  Burnet.  315 
Jur  ce  fujeCjfe  rcfolvant  toutefois  en 
luy  mefmc  de  paiTcr  outre  , fi  ceux‘‘ 
qu  il  avoit  auparavant  confulté  ef- 
^ toient  fermes  en  leur  opinion. 

Il  nefl  pas  éloi^e  de  toute  forte  de. 
'vray-femhlance  , corne  dit  M.  Burnet  j, 
<piun  y^mhajfadeur envoyé expre:(. pour de^ 
mander  une  Princejfe  pour  le  fils  de fon  Maï^ 
fhre  , cpii  efi&itda  chofe  la  plus  avantageux 
fè  que  la  Jrance  pufi  peut-efire  'efperer  en 
ce  temps- là.  Qjéun  jémbajfadeur  dis- je  Je 
foit  lafé  fi  fort  étourdir  par  un  'Minifife 
de  la  Cour  où  il  efioit  envoyé  3 'que  non 
feulement  il  ait  fupprimé  le  Jùjet  de  fon 
^yimhaffade  , mais  encore  qu'il  ait  ofièrt 
la  Jœur' du  Roy  Jon\JHaifîre fans  aucunes 
nouvelles  infirruéîions  exposé  ainfi cette 

Ü^rincejfe  à efire  refusée  publiquement  en  la 
prefintant  avec  efclatauRoy  d'  Angleterre. 
Cela  auroit  efté  bon  fi  Volfcy  avoit 
propofé  à rEvefque  de  Tarbes  de  né- 
gliger le  point  elTentiel  de  fon  Am- 
ball  ade  , mais  il  trompa  ce  Prélat  par 
mi  plus  Tubtil  artifice.  Il  luy  fit  ac- 
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3 1 4 Kef^onfe  de  Monfeur  Varillas 
croire  que  le  mariage  de  la  Princclfè 
d’Angleterre  avec  le  fils  de  France 
çrtoic  une  alFaire  faite , ôi  qui  ne  foüf- 
froit  aucune  difficulté  : mais  qu’aie 
lieu  d une  feule  alliance  il  en  falloit 
faire  dcuj; , & marier  Henry  Vllfi 
avec  la  fœur  de  François  Premierlv 
Q^lcs  deux  ceremonies  s’en  feroienc 
en  mefme  temps  j & que  dç  la  ma- 
niéré dont  fa  Majeftc  Ângloife  eftoi^ 
difpoféc  , il  ny  avoir  qu’à  luy  pror 
poierla  chofe  pour  en  obtenir  la  con- 
clu fion.  L’Evcfque  de  Tarbes  fit  alors, 
ce  qu’auroit  fait  tout  autre  AmbafTa- 
deur  en  la  place  , dans  un  temps  ou 
le  pouvoir  qu’on  donnoit  aux  Mini- 
ftres  envoyez  dans  les  Cours  Eftran- 
gcrcs  n’elloit  pas  à beaucoup  prez  fi 
.limité  qu’il  l’cll:  aujourd’huy.  Il  fça- 
voit  que  le  Roy  d’Angleterre  pen- 
choit  beaucoup  plus  du  codé  del’Ef- 
pngne  que  de  celuy  delà  France.  On 
luy  prefentoit  une  occafion  fingulicré 
de  faire  changer  d’inclination  fa  Ma- 
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à la  Critique  de  Mon  peur  Burnet^  3 
jefte  Angloife  j & il  l’accepta  par- 
ce qu’il  crue  que  s’il  avoit  eu  le  loifîr 
de  confulter  là  dclTus  le  Roy  fou 
Maiftre  , fa  Majefté  luy  auroïc  or- 
donné d agir  comme  il  l’entendroit. 
Ce  fut  pour  cela  mefmes  que  la  Cour 
de  Francé  bien  loin  de  l’en  punir  , 
le  nomma  depuis  pour  la  dignité  de 
Cardinal.  Il  faut  bien  qu’il  ait  décou- 
vert luy- meme  les  particularitcz  donc 
on  vient  de  parler  , puifque  Flori- 
mond  de  Raymond  les  débité  d’une 
maniéré  fi certaine  , qu’il  ne  s’imagi- 
ne pas  qu’on  les  puilTe  contefter.  De 
plus  P cette  Hipoire  nep  conporme  ny  à la 
maniéré  dont  on  ufe  çhe:^  nos  ^ys , ny  k 
la  conduitte  ordinaire  des  Amhapadcurs  des 
Princes  de  l’Europe  , elle  Tell  entière- 
ment à la  maniéré  dont  on  ufoic  en 
France  dans  le  fiecle  pafTé  , cela 
mcfnffit.  Je  le  prouve  par  deux  exem- 
ples tout  à fait  célébrés.  Le  premier 
arriva  au  commencement  du  Régné 
de  Hcniy  Trois  , ôc  fur  la  findel’an- 


5i(î  Rcponjè  de  Aionpeur  VariUas 
yiée  mil  cinq  cens  foixante- quatorze.' 
Sa  MajeltéTres-Chrelliennc  envoyî^ 
Monfieur  d’Efpeces  Ambaffadeur  en 
Pologne,  & ordonna  à Monfieur  de 
Çliiverny  de  drefTer  fon  infirudbion, 
DEfpeccs  arrivé  en  Pologne,  trouva 
les  affaires  fi  éloignées  de  Icftat  ou  la 
Cour  de  France  avoit  cru  quelles 
fiiflent,  qu’il  auroic  toutgafté  s il  eû|: 
fuivifon  inftru(^ion.Il  s’en  donna  bien 
de  gardc.Il  fit  tout  le  contraircj&Hen- 
ry  III.  au  lieu  de  luy  en  f<^avoir  mauvais 
gré^l  en  recompenfa.  Le  fécond  exem- 
ple eft  fous  le  Règne  de  Henry  iy.cn 
mil  cinq  cens  quatre  vingt^ onze.  Gç 
Prince  erivoya  le  Vicomte  de  Turen- 
neen  qualité  d’ Ambaffadeur  extraor- 
dinaire aux  Princes  Proteftans  d’A- 
lemagne  , pour  Içs  engager  plus  for- 
tement dans  fes  interefts.  Turenne 
non  feulement  iVcxecuta  rien  de  ce 
que  fon  Maiflre  luy  avoit  ordonné  , 
mais  encore  il  eft  certain  qu’il  f c le 
contraire.  Cependant  Henry  IV.  nç 
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a la  Crittq  ne  de  MonfeUr’Bumii.  ^vf 
ïuy  en  fit  pas  un  plus  mauvais  accueil 
à Ton  retour,  & ne  Icn  tint  pas  moins 
au  nombre  de  Tes  confidens. 

C R I t I Q^Ü  É 

t)E  M®-  Burnet. 

I L ajjître  que  lors  que  le  Cardinal  VoU 
fey  alla,  en  France  ^ il  avait  ordre  de 
conjulter  les  Univerfie'^  fur  le  divorce  , 
dont  il  s*agiJfoit  entre  leurs  AdajefleT  An^ 
golfes  J mais  que  le  changement  des  affaires 
a Italie  fit  révoquer  ce  Prélat , qui  vécut 
à Londres  dans  l'étrange  embarras  où  l'on 
entre  , quand  on  s'ejl  attire  pat  Jon  impru- 
dence de  très- dangereUfès  affaires  y dont  on 
ne  petit  f dijpenfer  yfms  efbre  dif^acié.  Il 
fe  voyait  entièrement  frujîré  de  l'efperance 
qu'il  avoit  eue  de  marier  le  I{oy  a la  Du- 
chejfe  d'Alençori‘y  eri  apprenant  qUeleP^oy 
Jôn  Maifire  aimoit  ^nne  de  Bolen  y juf- 
quk  la  vouloir  efpoufer.  C'efi  un  mal-  ', 
heur  pour  m Autheur  d'avoir  trop  foü-, 
vent  ouy  parler  d' Hîfoire  y^  de  n en  avoir 


5i8  t^ej^onp  de  Adonjteur  V ariÜas 

pas  le  remplit 

de  confiance  , ^ t autre  texpofe  à commet- 
tre une  infinité  de  fautes.  JSlofîre  yduthear 
a entendu  dire  cju  Henry  confulta  plufiturs 
’Univerfite'Z  : mais  ne  Jçachant  ou  placer 
cela  J il  s eh  imaginé  que  cefl  la  pTemieré 
chofe  au  il  amit  entreprife  y dés  quil  pe^ 
fa  au  di'vorce.Mais  cefi  ce  qui  ne  luy  vint  ei 
l'efprit  qu  apres  deux  ans  de  pourfuite  dans  là 
Cour  deRomeJors  quil  vit  quen  navoit  au- 
tre dejfein  que  de  tirer  t affaire  en  longueur  j 
fe  moquer  de  luy  Cefl  fur  cela  quil  em- 
hraffa  la  voye  de  confulter  les  Vniverpte^é 
. Tout  ce  que  M*  Varâas  dit  icy  efl  fondé 
fur  cette  erreur  commune  , que  Volfey  ni 
fçavoit  pas  que  le  Rey  aimafl  Anne  Bo- 
len  y dont  fay  fufffamment  démontré  là 
fiuffeté. 

RÈS^ONSË. 

, < 

JE  pa{Tc  fous  filcncc  le  galimatliià^ 
que  Burnet  me  fait  icy  commet- 
tre faute  de  rapporter  mes  propres  ter- 
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a la  ^ritique  ie  Àîonfteur  iBurrnt.  ^ i ^ 
tnes , en  me  faifant  dire  que  Ton  ne 
peut  fe  difpenfcr  de  l’embarras  de  fes 
affaires  fans  eftredifgracié.  Ceux  qui 
jme  lifent  fçavent  affez  que  c’eft  là  le 
deffaut  du  Style  que  j’évite  avec  le 
plus  de  foin.  Je  me  contente  donc 
de  remarquer  que  M*^  Butner  fe  con- 
tredit encore  à mon  égard  , & que 
Jî  félon  luy  'jay  plus  ouy  parler 
res  que  je  rien  aji  lu  ^ je  n’ay  pu  m’atta- 
cher à copier  trop  exactement  Sanderj 
fl  j’ay  copié  t*rop  exactement  un 
Autheur  fi  méchant  félon  luy  qu’eft 
Sander , j’ay  plus  lu  d’Hiftoires  que  je 
n’en  ay  ouy  parler.  Mais  pour  luy 
montrer  que  je  n’ay  point  eferit  par 
ouy  dire  les  particularirez  qu’il  re- 
prend J les  voicy  dans  Florimond  de 
Raymond  page  fîxcens  vingt  quatre. 
Eîles  contiennent  d’une  manière  fi  dc- 
cifive  ce  que  j’ay  dit , que  cet  Au- 
theurne  s’imaginoit  pas  qu’il  dût  venir 
quatre  vingt  ans  après  luy  un  M*^  Bur- 
net , qui  les  revoquaft  en  doute.  Hen- 
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510  RépStJè  de  Monfeur  Vanüat 
ry  V 1 1 1.  delcgue  auffi^oft  le  Cardin 
yy  nal  Volfey  & deux  Collègues  avccj 
j,  trois  cens  mille  ccus  vers  France.  Il 
donne  de  particuliers  mémoires  à 
Volfey  de  parler  au  Roy  François 
Premier  du  divorce  , & du  mariage 
delà  fœur  du  Roy  avec  luy.  Vollcy 
J,  content  au  poflible  de  cette  légation 
pafTe  la  mer  : mais  fejournânt  quel- 
„ que  jour  à Calais  j il  rcccut  un  pa- 
„ quet  du  Roy  Henry  par  lequel  il  luy 
„ mandoit  de  ne  parler  point  du  Ma- 
j,  riage  de  Madame  Marguerite  ,■  mais 
fcuTcment  du  relie.  Volfey  voyant 
que  ce  qu  il  deliroit  le  plus  luy  ctoit 
„ defFendu  , & que  la  commiflion  de 
propofer  ce  mariage  qu’il  dclTeignoit 
„ faire  pour  s’obliger  le  Roy  Tres- 
,,  chrétien  afin  de  s’en  fervir  contre 
„ l’Empereur  ,•  en  fut  extraordinaift- 
ment  marri.  Il  continua  toutefois  foni 
voyage,  qui  rcüffic  félon  le  vouloir 
du  Roy  comme  nous  dirons  cy-def- 
fous.  J avois  jufqu  a prefent  évité  de 
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àla  Critique  de  Monpeur  Burnet,  5x1 
rccfirc  les  manières  honteufes  donc 
^Henry  VIII.  elfaÿa  de  corrompre  les 
Univerütcz,  & les  Doiilcurs  y a- 
voienracquis  de  la  réputation.Jc  m’en 
abftiens  encore  j & quoy  que  M' 
Burnet  m’y  contraigne  , je  convie  le 
Ledieur  de  me  foulagcr  de  cerre  pei- 
ne , en  relifantle  paffage  deFlorÿjiond 
de  Raymond  que  j’ay  rapporte  en  une 
autre  occafion  dans  les  pages  171. 173, 
A74.x7j.x76.i77.& X78.aulli  bicnjcli-ü 
trop  long  pour  le  cranferire  une  fécon- 
dé fois. Ec^d  ailleurs  toutes  les  voyes  di- 
re^es  ou  indireéles, bonnes  &c  mauvai- 
fes , publiques  & fecretes , donc  fa 
Majefté  Angloifc  fc  fervic  pour  cor- 
rompre toutes  les  Univerfitez  de  l Eu- 
ropc  en  general,  & chacun  des  Doc- *. 
tcurs  en  particulier , y font  fî  diftindtc- 
ment^eprefentées  qu’il  n’eft  pas  polTi- 
•ble  d’y  rien  adjÔuftcr. 
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jii  Kejponfi  de  MonfeurP^ai^Àt 

C R I T .1  q U E 

DE  M*^  Burnet. 

■ ♦ 

NOjhr  Autheur  dit  que  î^oîfeytraî^ 
tant  unjourun^and  nombre  d'É- 
njejques  , le  Roy  l’ayant  Jçu  l’alla  •Voif 
l’apres  difnée  ^ fit  lire  en  prefence  des- 
con'vie^  un  écrit  contre  Jbn  mariage  a^et 
la  Reine»  Q^e  l’Jffemhlée  ne  l’approuva 
pas  tout-à-fait , mais  quelle  eut  la  corn- 
plaijance  de  dire  , que  ji  ce  quil  contenait 
efioit  véritable  ^ fa  Majefé  pourrait  bîeH 
nefhe  pas  fans  Jcrupule.  Cett?  circonfian-- 
ce  ferait  trop  importante  elle  efioit  vraye 
four  l’avancer  de  la  forte  ^ fans  effayer  di 
la  rendre  vray  femblable  par  quelque  citOr- 
tion  : mais  elle  ef  très  certainement f au jfe^ 
fuis  que  pour  montrer  combien  les  jerupu^ 
les  du  Roy  avaient  de  fondement  pen  pro- 
duift  devant  les  Legits  j un  écrit  Jt^c 
de  tous  les  Evefques  a Angleterre  , excepté 
Fijeher , où  ils  aefapprouvoient  le  mariagi 
du  avec  Catherine, 
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JE  dcmcutc  d’âccord  avct  M'  Buf- 

ncc  (y*t  cehè  ciMnJîance  efl  importante  t 

Mais  s’il  rie  s’agit  que  de  la  rendre  vrdj^ 

pmhlahle  par  une  citation  authentique  j j’ay  . 

dequoy  le  contenter.  Voicy  ce  que 

dit  Floritnohd  de  Raymond  page  fix 

fcent  vingt  fept.  Un  jour  comme  le 

koy  cftoit  chez  le  Cardinal  Volfcy  jci 

bn  lut  ,un  libclc  diftatnatoitc  contre  u 

la  fereniflime  Reine  ^ & contre  fon 

ridariage  ^ car  chacun  en  faifoit  à fa« 

pofte.  Les  Evefqucs  Icfqucls  eftoient  cl 

jprefens  n’oferent  dire  autre  chofe , fi-c< 

non  que  félon  les  raifons  qu^  allc-cf 

guoit  5 le  Roy  pbuvoit  bien  en  fbn  «i 

ame  avoir  quelque  fchjpulc;  C’eft<}  . 

la  faiçon  des  Courtifahs  qui  àymentcc 

mieux  que  tOiit  fe  perde  , qüe  fi  di-  u 

fant  la  vérité  aux  Princes  ils  avoient<é 

perdu  quelque  chofe.  Voila  doncc< 

de  ce  collé- la  ma  fincerité  à couverr. 

X n 
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3t4  Refponfede  MonfieurVanUas 
M ais  M'  Buruçt  prctcnd  d’un  autffir 
ct)fté  que  la  mejrne  circoniîance  efî  tres-^ 
certainement  f<tujje  , & le  prouve  çar 
une  raifon  capable  de  faire  pitié  à 
ceux  qui  l’cxaminéfcnt  de  prez.  Il 
dit  que  Henry  four  montrer  combien fin 
Jcrupule  avoit  de  fondement , j>roduifit  de^ 
njant  les  Légats  un  Ecrit  figne  de  tous  les 
Evefijues  d' ÿ^ngleterre  ^ excepte  Fifcher  ^ ou 
ils  dejaprowvoient  le  mariage  du  Roy  a'Vec 
Catherine.  Je  pourrois  objecter  à 
M'  Burnet , que  l’écrit  dont  il  parle 
n’avoit  pas  clic  figne  de  tous  les 
Evcfqucs  excepté  Fifcher  , puis  quil 
ne  l’eftoit  pas  de  ceux  que  l’on  ap- 
pelloit  alors  Advocats  de  la  Reine  , 
autrement  il  feroit  vray  de  dire  qu’ils 
aùroient  (igné  le  pour  & le  contre  tout 
cnfemblc  , & par  confequent  leur  té- 
moignage n’auroit  pas  efté  recevable  : 
outre  que  le  paffage  du  Cardinal  Po- 
lus  cité  par  Florimond  de  Raymond 
que  j’ay  déjà  rapporté  , montre  ma- 
nifeftement  le  contraire.  Mais  ce 
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à la'  Critique  de  Monjteur  Bumet.  3 x$ 
H*eft  pas  là  que  je  m’arrefte.  Je  vais 
plus  loing  , je  prétend  que  la  rai- 
fon  de  M'  Burnec  fait  pour  moy , au 
lieu  de  me  nuire  j puis  que  perfonne 
ne  trouvera  étrange  que  des  Prélats 
Anglois  qui  avoient  eu  d’abord  pour 
leur  Roy  la  complaifancc  de  luy  di- 
re qu’il  pouvait  n’ertre  pas  fans  fem- 
pule  , ayent  depuis  apuyé  le  fonde- 
ment de  ce  mcfmc  fcupule  j & cela 
cft  fi  vray  que  fi  apres  avoit- com- 
mence par  une  lâcneté  , ils  eulTenii; 
continué  par  une  genereufe  hardiclTc 
il  y auroit  eu  lieu  de  s’en  cftonner.  Il  y 
a donc  plus  de  vray-femblance  & mê- 
mes de  vérité  dans  le  fait  que  j’ay  rap- 
porté, qu’il  n’y  en  a dans  le  fait  con-  ' 
traire  de  Burnet. 

C R I T I QJJ  E 

DE  Ma  Burnet. 

NOflre  Autheur  ajoujîe  que  le  Con- 
Jl'il  d' Etat  témoigna  plus 

X iij 
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^10  Reporte  de  t^nfeur  VarÊas 
tS>^  fi  en  devoir  d'avertir  le  Roy 
aue  fa  j^aitrejjè  nefioit  pas  fi  chafie  ejuil 
la  croyoit.  Vn  de  ceux  qui  le  com^ofoicnt 
nomme  Thomas  Wiat , avoua  à un  de  fes 
Collègues  qu  il  avoir  receu  d^ Anne  Boleyn 
le^  demieres  faveurs  i ^ çonfintit  ^ qu'il 
(n,  avenifi  le  Roy.  Il  pajfa  même  plus 
(tvant,  car  ayant  fiu  que  fa  JMajefiè  n en 
VQuloif  rien  mire  , Ü offrit  de  faire  voir 
ce  qu'il  difoit.  Le  Duc  de  Sufiolc  s'efland 
chargé  fi  faire  cette  propofition  au  Roy, 
l>ien  loing  d'en  efire  écouté  favorablement 
çela  fut  caufi  que  \f  iat  fut  difgracié , (ÿ?> 
qu  Anne  Roleyn  fut  dés-lcr;  a couvert  de 
fimhlahles  accufations.  On  pourroit  par- 
donner a Sandérs  qui  avoit  peu  de  çonnoifi 
fiance  du  monde , de  débiter  des  Hifioires  ri- 
dicules: mais  il  ne  B pas  pardonnable  à nor- 
tre  Autheur  d'écrire  d'une  maniéré 
éloi^ée  de  toute  apparence , cpte  s'il  avait 
pafjéfavie  dans  un  dejert.  Ceux  qui  con- 
noiffcnt  un  peu  le  cetur  de  l'homme  , ne  fçath 
raient  fie  perfiuader  que  Wiat  ait  voulu  fi 
(ruelle ment  trahir  Ar^ne  y n ou  s'cx- 
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a ta  QritiqHe  'de  Afonfteur  Bumet.  51,7 
foferfoy-mêmç  a faire  au  Roy  une  femhla- 
hle  aêceu'verte^  Il  efi,  bien  flus  naBtrel  de 
fenjer  c^uun.  homme  ajfuré  de  la  faveur 
et  une  jeune  Dame  ^ tacheroit  plütofl  de 
contribuera  la  fortune  de  cette  Dame  que 
de  la  ruiner  , parce  que  par  là  il  s'éleveroit 
luy-même.  Il  fauaroit  encore  que  le  Roy 
dont  le  naturel  impérieux  avoit  beaucoup  de 
penchant  à la  jaloufie , eut  eflê  fait  tout  au- 
trement que  le  refe  des  hommes  > pour  re- 
fupr  l' éclaircijfement  qu'on  lui  propojoit. 
Outre  cela  lors  quil  s''agit  de  décou'vrir  à 
un  Prince  des  intrigues  fecrettes  quijfiy- 
doivent  donner  de  la  jaloufie  ^ on  ne  com- 
mence pas  à en  parler  en  plein  Confeil 
t on  ne  fait  pas  des  députations  pom  cela. 
On  ne  pourroitpuflYir  une  conduitte  figtof 
fkre  meme  daus  un  Roman  ; mais  comme 
il  ne  paroijl  point  que  Viat  ait  eflè  du  Con- 
pil  Prive  avant  la  fn  du  Régné  dr  Henry- 
VIII.  cm  fçait  au  fi  quil  n a jamais  efîe 
dij^aciê , mais  quil  a efé  employé  en  des- 
uémbajfades  ejhrangeres  jujquà  là  fin  de 
fd  vie, 

X iiii 
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5i8  Képdnfe  de  Monpeur  V’4riît4f 

♦ R E S P.  O N S E. 

IL  n’cft  pas  bcfoin  que  je  copie 
Sanders , puifque  Burnet  avoüc 
de  bonne  foy  qu’delHcy  contre  luy, 
mais  en  voicy  un  fécond  où  j*ay  pris 
ce  que  j’ay  avance.  C’eft  Florimond 
de  Raymond , page  fix  cens  vingt,  fîx. 

Il  n’y  avoit  nul  dans  l’Angleterre  des 
hommes  bien  Icnfez  qui  ne  déceftaft 
ce  Mariage.  Le  Confeil  du  Roy  s’af- 
fejibla  -y  & comme  cftant  de  leurchar- 
ge  de  reprefenter  au  Roy  ce  qui  pre- 
**  judicioit  tant  à l’Etat,  ils  fe  délibcre- 
rcnt*de  l’avertir  de  la  mauvaife  vie 
d’ Annc,&  avant  cela  ils  s’en  voulurent  , 
’’  informer.  Il  y eut  lors  un  des  plus 
grands  Palatins  qui  fenommoitTho- 
mas  Viat  , lequel  voyant  qu’on  en 
faifoit  enquefte,  confclTa  avoir  pof- 
^■*fedé  entièrement  Anne  de  Boulen, 
avant  qu’il  fçcut  rien  du  deflfein  du  \ 
” Roy.  Ceux  du  Confeil  inlliuhs  delà 
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à la  Critique  de  Monjteur  Bumet.  515^ 
difTolution  de  ccttc  femme  le  remon-  ^ 
firent  au  Roy , & luy  rcprcfentent  les 
preuves  qu’ils  avoienc  de  fa  lubricité 
ài  même  ce  que  le  Seigneur  Viat** 
avoit  dit  librement.  Le  Roy  prévenu  ‘‘ 
d’un  extrême  amour  qui  ravit  la  con-  “ 
fioiflance  de  ce  qui  eft  le  plus  connu , 
leur  répondit  qu’il  croyoit  bien  que  ** 
tout  ce  qu’ils  difoient  ne  partoit  que  ‘‘ 
d’une  bonne  volonté  ^ éc  toutes  ces 
officieufes  recherches  de  l’affection*^ 
qu’ils  avoieîit  au  bien  public  , mais  ** 
qu’il  croyoit  que  tout  le  refie  efloit  ** 
des  iaventions  des  malicieufes  âmes , 
qijl^  vouloient  troubler  fon  deffein  & “ 
la  paix  de  Ton  Etat , & qu’il  elloit** 
tres-afTuré  qu’Anne  de  Boulen  efloit** 
fort  vertueufe  & fort  chafle.  Q^d  “ 
n avoit  trouvé  rien  de  plus  ferme  ** 
qu’elle  entoures  les  femmes  qu’il  avoit  “ 
tentées.  Le  Palatin  Viac  voyant  qu’on  ** 
ne  luy  ajoufloit  foy,  dit  à- quelques** 
Sénateurs  du  Confeil  que  fi  le  Roy  ** 
l’avoic  pour  agréable,  il  feroit  voir  à ‘* 
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350  Rêponfè  de  Monjieur  Vardla^ 

,,  fa  Majcftc  une  partie  de  tout  ce  qa*il 
,,  difoit , où  il  connoîtroit  le  peu  d’aucu^ 

„ jancc  de  la  fidelité  d Anne  , car  clic 
„ aimoit  Viat  paflionement.  le  Duc 
„ de  SüffblK  l’ayant  rapporté  au  Roy,  le 
,,  Roy  fe  courouça , & enaffa  de  fa  Cour 
„ Viat,  & raconta  tout  à Anne  , quf 
,,  cauteleufe  & fine  pallia  fi  bien  & pla- 
„ tra  fon  forfait , que  le  Roy  le  crut 
„ moins,  que  jamais.  Je  croyois  que 
M-  Burnet  refutefoit  ces  deux  témoi- 
gnages authentiques  par*dcux  autres 
témoignages  de  meme  force , & qu’il 
étalleroit  là-deiTus  la  profonds  con- 
noifiance  qu’il  dit  avoir  dcrHiftQi;c  : 
mais  il  fe  contente  d’y  répondre  par 
des  cônje^ures fi  foiblcs , quelles  ne 
fçauroienc  l’efirc  davantage. 

La  première  eft  que  ceux  ont 
tant  Jàit  peu  de  connoijfance  du  cœur  de 
t homme  ^ ne  fçauroient  fe  perfùader  tjuè  i 
l^iat  ait 'voulu  fi  cruellement  trahir  Jnne  de 
Boulcn  J ou  s'expofir  joy  inême  a faire  au 
Roy  une  fernHahle  décou'verte.  Qjfil  \ 


À la  Critique  de  Monfleur  Bumet. 

Ucn  plus  naturel  de  f enfer  qüun  homme 
^jfurè  de  là  faveur  d une  jeune  Dame , 
cheroit  plutojl  de  contribuer  à la  fortune  de 
çette  Dame  que  de  la  ruiner  j parce  que  par 
là  il  s’éleveroit  luj-mefme.  Et  moy  je 
foutiens  au  contraire  que  ceux  qui  ont 
tant  Joit  peu  de  connoijfance  du  cœur  de 
l’homme  J fe  perfuaderont  aifement  que 
i’amoqr  d’Anne  de  goulcn  pour  Vut 
cftanttrcs*forte,  &n’y  ayant  rien  au 
contraire  de  plus  foiblc  que  celle  dç 
Viat  pour  Anne  de  Boulçn,  ce  Con- 
fciller  d’Etat  crut  que  ce  qu’il  devoit 
à fon  Souyerain  l’obligeoit  à luy  re-  ‘ 
vclcr  un  fecret  qu’il  croyait  capable 
de  le  détourner  de  laiplus  grande  fau- 
te qu’il  commit  durant  fon  Règne  ; 
veu  principalement  que  fi  l’avis  qu’il 
donna  euft  efté  bien  rcceu , fa  fortu- 
ne auroit  efté  incomparablefnenc  plus 
’ élevée  quelle  ne  l’eftoit  ; que  s’il 
eût  favorife  le  party  d’ Anne,  de  Bou- 
le n,  cette  Dame  aprç;  eftre  devenue 
Rcyne  n'auroit  pav  manqué  de  fe  dé- 


33  2«  Réponfe  de  Monf  eur  Vanilles 
faire  d’un  homme  qui  pourroit  la 
perdre  quand  il  luy  plairoit  dans  l’cf. 
prit  du  Roy , en  l’avertilTant  qu  il  a- 
voit  couché  avec  elle. 

La  fécondé  conje^ure  de  Bur^ 
net  ç(l  ijuil  j-audroit  encore  que  le  Roy 
dont  le  naturel  impérieux  avait  beaucoup  de 
penchant  à la  jaloufie  , eufl  eflé  fait  tout 
autrement  que  le  rejîe  des  hommes  ^ pour 
refufer t eçlaircifement  quôn  luy  propojôh; 
& moy  je  dis  que  M'  Burnet  n’a  pas 
pénétré  fort  avant  dans  les  fcçrcts  du 
cœur  humain , puifqu’il  foutient  que 
les  naturels  impérieux  font  les  plus  fu- 
jets  à la  jaloulle.  Il  paroift  par  l’cxpe- 
rience  de  tous  le^Iiccles  qu’ils  le  font 
le  moins , & que  ce  font  les  défians  & 
les  timides  quilc  font  le  plus.  S’il  avoir 
lû  les  Autheurs  Italiens  , il  y auroic 
trouvé  que  les  affections  violentés 
qui  tendent  à la  joüiffance  , ne  font  • 
pas  d’ordinaire  jaloufes  jufqu’à  ce 
qu’elles  y foient  parvenues^  fans  for- 
tir  de  noftre  fujer  le  même  Henry 
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à U Critique  de  AJonfeur  Butnet.  535 
VIII.  quiavôit  refufé  de  croire  tout 
ce  qu  on  luy  avoitditde  Timpudicité 
d’Anne  deBoulen  avant  qu’il  l’eût  é- 
poufée,  le  crut  fi  fortement  apres,  qu’il 
luy  fit  trancher  la  telle  pour  cela. 

La  troifiéme  conjecture  de  M'  Bur^ 
net  cft  fondée  fur  ce  que , quand  ils'a^ 
git  de  découvrir  à un  Prince  des  intrigues 
Jècrettes  qui  luy  doivent  donner  de  Lt  ja^ 
loufte , on  ne  commence  pas  par  en  parler  en 
plein  Confeil  :Qj^  l'on  ne  jait  pas  des  dé- 
putations pour  cela , quon  ne  pourroit 

fouffrir  une  conduite  fi  ^offiere  mejmes  dans 
un  Roman.  Cela  eft  véritable  lorfquc 
les  intrigues  d’amour  des  Souverains 
nont  point  cflé  au  préjudice  de  leur 
Etat , & de  la  Religion  eff  ablie  dans 
le  meme  Etat.  Mais  lors  que  ces  for- 
tes d’amourettes  *ont  fait  appréhen- 
der la  ruïnc  de  l’un  ou  de  l’autre, on 
ncs’eft  pas  contenté  de  travailler  aies 
déconcerter  en  fecret  , on  la  fait  en 
publicj&pournepasfortirde  l’Hinoi- 
ic  d’AngTcterrC',  M'  Burnet  noferpit 


5^4^  Réptnfe  de  Monjteur  Varàas  ' 
difconvcnir  que  les  Calviniftcs  Arii  ^ 
glois  fircnc  tous  leurs  cjfforts  jüfqu  i 
prendre  les  armes  pour  empêcher  le 
Mariage  de  Marie  d’Angleterre  avec 
le  Prince  d’Elpàgne^  par  le  (eul  mb- 
tif  quMs  apprehendoient  que  ce  Prin- 
ce ou  fa  Pofterité  n'abolift  leurSedc; 

La  derniete  conjeé^ure  de  M*  Bur- 
het  eft  quil  né  paroiji  point  que  VUt 
ait  elté  du  Confèil  Pri'vé  du  Roy  ayant  U 
fin  du  Re^e  de  Henry  VIIÎ.  QU  on  fiaii 
aujji  quU  ri  a jaimis  efté  dijgraciê  y mait 
quil  a eflé  employé  eh  des  Amhajjades 
Efîrangeres  jup^uà  la  fin  déjà  vie.  Mais 
il  y a icy  deux  fautes  fîgnalces  de  M' 
Burnet.  L’une  ^il  ne  paroifl  poirit  que 
Viat  ait  ejlé  du  Confèil  Privé  jujqu  à la 
fin  du  Re^é  dé  Henry  V II L cepen- 
dant Florimond  dc*Raymond , com- 
me je  viens  de  le  montrer  j lefoùticnt 
en  termes  exprès.  * L’autre  tpie  P'iat 
ne  fut  pas  difgraciè  , parce  quil  finit  fd 
vie  dans  les  Amhajjades  Etrangerei  i $ê 
moy  je  conclus  au  contraire  qu’il  faut 
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ÀuCrltlaue âe  Monjteur ÈuTnet,  3^ 
de  ncccflitc  quil  ait  cfté  difgracié  , 
puis  qu’il  finit  ainfî  fes  jours  j & mâ 
ïaifon  cft  que  les  places  dans  le  Con- 
feil  eftroit  font  des  rccompcnfcs  des 
AmbafTades  chez  les  Etrangers , bien 
loing  que  ces  AmbafTades  foient  des 
rccompenfes  pour  avoir  efte  dans  k 
Confeil  eftroit.  Ainfi  Viat  devc- 
noit  félon  M*  Burnet  beaucoup  au 
deffous  de  ce  qu’il  avoit  efté  ; & puis 
que  le  mefmc  M'  Burnet  n^agporte 
aucune  caufe  de  ce  changement  , il 
juftifie  ce  que  j’ay  dit  apres  Florimond 
de  Raymond  , que  Viat  fut  difgra- 
cic  pour  avoir  voulu  defabufer  à con- 
tre-temps  le  Roy  fon  Maiftrc. 

C R I T I U Ë 

DE  Burnet. 

MOnfieur  VariÜ<ts  ajjure  ^ Anne 
Boleyn  ayemt  cjfaye  en  'vain  d’en~ 
^àgêr  le  Chevalier  Thomas  Morus  a pUi^ 
der  Jk  çaujè.  Comme  elle  vit  quil  ejioit  à 


13  ^ 2(JponJè  de  Monjteur  VmUas  -^ 

l'épreuve  de  toute  corruption , elle  fut 
trainte  de  fe  fervir  du  Canonifte  Gardi^r 
que  ton  fit  Secrétaire  d'Efiat  à ce  deJJ'ein.^ 
que  ton  envoya  en  Ambajjade  à /Ja- 
me  avec  le  Lord  Briam  , qui  y Jfcandi^ 
fa  tous  les  ^ens  de  bien  par  la  dijfotuti0 
de  fes  mœurs  : Que  ce  S tireur  eut  t impu- 


dence d’ajfurer  que  la  Reine  né  demandoit 
pas  mieux  que  defire  f parée  de  fn  mari  y 
quelle  avoit  dejfein  de  fe  confiner  tout 
à faimdans  le  ^^onafiere  , où  ,elle  pajfit 
la  meilleure  partie  de  fa  vie:  Qml  promit 
des  chofes  fort  avantageufes  au  Pape , 
en  cas  quit  voulut  accorder  le  divorce  au 
Roy  d'Angleterre.  Nofire  Autheur  S*e~ 
tend  beaucoup  ftr  les  louanges  de  Thomas 
Morus  3 (y*  puis  quil  tefîime  d'une, fi 
^ande  finceritê  3 il  faut  cpuon  t averti fjfiy 
que  Morus  à efié  tun  de  ceux  qui  ont  ap»^ 
prouvéf  le  divorce.  Entre  fes  œuvres  que  fes 
propres  p^rens  firent  imprimer  fous  le  Re^e 
de  ^Atarie  , on  trouve  une  Lettre  adref 
see  à Comvuel  3 où  il  approuve  le  dejfein 
du  Roy  de  répudier  Catherine.  Il  temoi- 
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4 îa  Çritt^ut  de  Aîonjteùf  Burftet.  35^ 
cju  il  ejpervtt  que  le  Boy  ’ohtiendroit 
ce  quil jouha^tttolt  pendant  qubn  foutfiti^ 
voit  l abatte  a,  la  Cour  de  Borne  ; ^ qüôrt 
s^ffuyoît  fur  qüe^^  formalité':^  ] que 
i ojt  dijbit  h avoir  pa^  eiie  ohjervèes  dans  là 
Èulle:  La  plujpdrt  des  %^niv&fite^  ^ dei 
Sfavaris  de  iBtrope  s estant  declaref  pour 
le  divorce.  ^ quatre  ans  après  que  Ion  eut 
commence  à en  parler , Adorus  efiantChan- 
cellier  Je  iranjporfa-dahs  la  Chambre  des^ 
Communes  j ^ y Jt  lire  ces  decijtànsi  il 
diç  qu  .il  Jôuhdittoit  /que  les  rheinbres  de  cette 
djjernblee  t^portaffent  che:^qt^  Ce  qu  ils 
^voient  vu  c^^ouy  : à quoy  il  ajoufta  eri 
p^oprei  termes  qu  alors  tout  le  mndeHfet^ 
rèit  clairement  i qué  le  B^  havoit  pas  en^ 
Iceptii  cètté  a^airè  ^ pour  JàtisJkire  Jon  ca~i 
price  Jà  .pajjion  , mais  pour  la  déchargé 
de  Ja  çànfcience'.  On  le  jït  Chaficelliet 
âpres  la  dif^dce  de  P'volfey  ^ ^ il  exéri 
pa  cette  érmnerite  charge  pendatÊ  environ 
trois  ans  ^ ce  qui  ejî  une  tHarque  évidente, 
qu  aloTs  il  né  s*oppoJbit  point  au  divorce 4 il 
*fie  cdmmefi^  à je  dêgputèr  delà  (Jour  ^ mi 
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iors  qu  il  'vit  que  le  l^y  ejîoit  Jur  le  point 
de  rompre  a'vec  le  Siégé  de  I{ome,  Ainji 
il  aurait  approwvé  le  divorce  , fi  on  eufl 
pu  obliger  le'  Pape  à le  permettre' , mais  il 
ne  trouvait  pas  bonne  la  voye-  dont  le 
Roy  fie  fiervit  poUr  répudier  Catherine, 
Varillas  neB  pas  plus  heureux  dans 
ce  quil  dit  enfiuitte  de  la  maniéré  dont  on 
négocia  cette  affaire  ^ puis  que  ce  ne  fut 
pas  Gardiner  quon  envoya  le  premier  a 
Rome  pour  la  traiter.  Ce  fiut  Jfinight  qui 
eBoit  alors  Secrétaire  d'Efiat  ^ quon  em- 
ploya J car  pour  Gardiner , il  ne  le  fiut  que 
vers  la  fin  de  cette  negotiation^.  On  ne  l en^ 
voya  point  à Rome  avec  ^rian.  Brian 
nejloit  point  Lord  , mais  fieulement .Che- 
valier J il  y avait  un- an.  quon  avait 
commence  de  pourfiuivre  cette  afiaire  à Ro- 
me lors  qu  il  y fiut  employé  de  fiorte  qu  il 
ne  pouvait  pas  tromper  ie  Pape,  y en  luy 
fiaifiant  Mtendre  que  lal{iine  foùhaittoit  le 
divorce.  Jamais  encore  les  Am^affadeurs 
d'Angletem  ne '.dirent  que  la  Reine  Joit- 
haittoit  d'entrer  dans  un  Monafiere  , poun 


Digiti/?cd  by  Gooÿlc 


a U Crit'ujüe  de Monfieur  ’Èumét.  33 ^ 
obtenir  plus  aisément  ce  qu'ils  demandaient , 
Ce  fut  au  contraire  une  pensée  du  Pape  ^ 
qui  crut  que  fi  àn  pouvait  perjuader  cela 
à la  Pleine  ^ ce  fierait  le^eiueur  moyen  dé 
fortir  d'une  affaire  fi  emhara fiée,  Cefl  pour-^ 
quoy  il  doHna  Ordre  a fon  Légat  le  CardU 
nal  Campegge , de  donner  èe  confiil  a cette 
Princeffe. . Pour  ce  qui  regarde  la  diffolu^ 
tion  des  moeurs  de  Brian  ^ il  faudrait  qu’eU 
le  eut  eflé  bien  ^ande  j pour  caufir  du 
fiandale  à Ronie  en  ce  temps- là,  ' Comme 
je  ne  fuis  pas  affe"^  affuré  de  la  vertu  dé 
Brian  ^ je  ne  m’attacheray  pas  à le  juflifier} 
mais  il  n auYoit  pu  fi  conduire  d'une  ma-* 
niere  plus  mal-honnefle  que  Campegge  fit 
en  Angleterre , lots  quily  vint  en  qualité 
de  Légat  ^ puis  qu'il  fcandalifa  la  Couf 
mefine  par  fies  déreglemens. 

RESPONSE, 

\ 

MOnficur  Burnet  m'impute  à. 
Ton  ordinaire  des  tcfmcs  dont 
je  ne  me  fuis  point  fcrvy , en  me  fai% 
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340  Rponjède  MonpeurVainXUs 
Tant  dire  que  Thomas  Morus  ne  vou-^ 
lut  pas  plaider  la  cauCe  du  divorcc.)e 
n’ay  pas  inventé  les  faits  que  le  meme 
M'Burnct  m*attrjpuëicy,non  plus  que 
les  prcccdcns.Florimond  deRaymond 
les  a avancez  long- temps  avant  moy 
dans  les  pages  fîx  cens  vingt- lèpe  U 
fix  cens  vingt- huit.  Henry  VII h 
envoya  chcrAer  Thomas  Morus  qui 
n^eftoie  que  Confeiller  du  Roy , ^ 
fut  depuis  Chanccllier  d’Angleterre , 
lequel  eftoit  fort  eftimé  , & à cette 
occafion  Henry  defiroit  le  gagner^ 
Il  le  fait  conférer  avec  Foxe  Re&eur 
du  College  en  TUnivcrlité  de  Cam^ 
brife.  Morus  fouftenoir  que  ce  di- 
vorce ne  fe  pouvoir  accomplir  : le 
Do6teur  Foxe  au  contraire.  Tellement 
que  le  Roy  voyant  que  Morus  ne 
vouloir  point favorifer  fa  caufe,il  tâ- 
cha à le  corrompre  par  argent  ^ mais 
tout  fut  inutile  contre  l’integrite  do 
ce  grand  Perfonnage.  Le  Roy  voyant 
qu’il  n’avan<^oit  rien  en  Angleterre  ^ 
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voulut  tenter  une  autre  voye  pour  par- 
venir  àC^n  attente.  Il  envoyé  Eftien- 
ne  Gardinicr  Docteur  es  Loix  , qui 
avoit  elle  feulement  lors  fait  Secre- 
taire  du  Roy  avec  François  Briart‘‘ 
vers  le  Pape , avec  charge  de  fe  con- 
joüir  avec  Sa  Sainteté  de  fa  délivran- 
ce  ; &luy  propofer  d’entrer  en  allian-  “ 
ce  avec  le  Roy  de  France  contre  l’Em-  “ 
pereur  , pourveü  qu’il  déclaraft  le  di-  ‘‘ 
vorce  entre  luy  & la  Reyne  Catheri-  " 
ne  , à caufe  du  Mariage  illégitime  trop 
legerement  confirmé  par  le  Pape  Jules 
Second.  Que  cela  réüffiroit  au  con- 
tentement  de  cette  Princclfe,  laqucl- 
le  eftoit  (î  pic  & Religieufe  , qu’elle  " 
ne  defiroit  que  fe  renfermer  dans  un 
Cloiftrc , comme  celle  qui  méprifoit 
& ne  tenoit  compte  de  toutes  les  “ 
Royautez  du  monde.  Et  qu’ainfi  il 
pluft  à fa  Majcfté  coriimettrc  pour 
Juges  les  Cardinaux  Campege  &W0I- 
îcy  ; & que  fi  cela  fe  faifoit,  le  Roy 
■Henry  foudoyerok  quatre  mille hom- 
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^4%  Reponjè  de  MonfeurVanllas 
,,  mes  de  pied  pour  la  garde  de  fa  Sain- 
,,  tpté , que  tant  de  Princes  Ægardoicrit 
„ de  mauvais  ceil  àc  tâchoient  à le  per- 
„ dre,  & dans  la  page  6t$.  Un  jour  le 
,/iR.oy  demandoit  à un  Chevalier  de  la 
„ Race  des  Boulens  nommé  Briam , 
J,  quelle  offenfe  c’eftoit  que  d’abufer  de 
,,  la  mere  & puis  de  la  fille  , c çft  tout 
,,  de  meme , dit  l’autre , que  de  man- 
„ ger  la  poule  & puis  fon  poulet.  Ce 
,,  Briam  eftoit  un  des  plus  dilTolus  hpm- 
, mes  qui  fufient  entre  les  Courtifans., 
qui  fajfoient  à qui  fer  oit  plus  méchant. 
Aufli  l’appelloit  - pn  Je  f.icutcnant 
* J d’Enfer. 

Quant  à ce  que  M Buriiet  adjoû- 
te  que  Morus  eftoit  bien  de  l’avis  du 
> divorce,  mais  non  pas  de  faire  Schif- 
me  pour  cela  , il  me  paroift  que  cette 
diftincftion  eft  trop  .Meraphifique 
pour  un  Hfftorien  : outre  que  fi  ce 
Chancelier  d’Angleterre  eftoit  hom- 
me d’efprit  comme  l’on  p’en  oferoit 
dillouYenir , il  eftoit  trop  bien  infpç- 
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•hié  des  affaires  de  fon  temps  pour  ne 
-pas  prévoir  que  le  divorce  actirerpit 
infailliblement  le  Schifme  dans'l’An- 
glcterre , & pour  ne  pas  le  defapprou- 
ver  quand  il  n’en  auroit  point  eu  d’au- 
tre raifon  que  celle-là.  .D’ailleurs  non 
feulement  aucun  Authèur  Catholi- 
que n’a  parle  du  fenciment  que 
Burnet  attribue  à Morus  : mais' de 
plus  ils  ont  tous  écrit  le  contraire  , & 
je  ne  vois  pas  que  j’aye  dû  leur  preferer 
f pnique  M*  Burnet,  L’Autheur  de  la 
de.  Morus  l’a  faite  avec  tant  d ’exa- 
âipude  , qu’il  n’oublie  pas  la  moin- 
dre de  fes  aidions  tant  foit  peu  confia 
derables  jjufques-là  qu’il  raconte  fort 
au  long  que  ce  grand  Petfonnage 
s'appliquoit  .tellement  à vuider  les  af- 
faires de  la  Chancelerie,  qu’ilfe  trouva 
;Uii  jpur  qu’il  n’y  enreftoit  plus  aucune, 
jàt  quoy^Monis  voulut  conferver  le 
fouvenir  à la  Ppfteritc  par , une  Infcri- 
ption.  Il;  n’eft  pas  croyable  que  ect 

Autheut  .eût  ouoliequç  Morus  avoic 

..  * . * 
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cftc  de  Tayis  (du  divorce  s’il  l’cuft  fçû': 
ccpen(dant  il  ne  pouvoir  lignorcr  ^ 
puip^ues  les  Quvràgcs  de  ce  Chance- 
lier avoient  cftc  déjà  impriracz.La  fcu- 
Ic.prcuyc  qu’apporte  MfBurnct  pour 
appuyer  fôn  Paradoxe  çft  tirée  d’«»<ï 
^ettte  de  Adoy^ts  ^ddrejj^e  a 0n>m^eî  ^ 
que  fes  farens  firent  imfnmer  fius  le  Re- 
^e  de  Avarie , où  il  approuve  le  defifein 
du  Roy  de  répudier  Catherine  , 
çcttç  preuve  cft  pitoyable.  Il  ne 
dit  pas  que  les  parens  de  Moruf 
firent  irnprimer  cette  Lettre  avec 
la  pcrmilïion  de  la  Rcyne  Marie  ; 6c 
de  fait  il  ne  roferpit  dire^puifque  cette 
Prinçcfl*c  n’avoit  garde  de  permettre 
1 édition  d’une  Lettre  qui  tendoit 
Z la  faire  palier  pour  baftarde.  Il  dit 
feulement  que  Irimpreffion  s en  fit fous fin 
je  luy  demande  en  npnno 
çonfcicncc  fi  les  fatires  contre  fililâ* 
beth  qui  parurent  en  Angleterre  fous 
foii  Règne , ^ celles  qui  parurent  etii 

f ni*  Jfpyÿ 
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Inèmc  y fonc  des  preuves  authentiques 
de  la  vérité  des  chofes  qu’clios  con- 
tiennent. 

M?  Burnet  dit  que  ce  ne  p4t  f>as  les 
^mhajjudeurs  An^ois  qui  dirent  au 
^ape  que  la  Beine  Catherine  voulait 
eflre  Reli^eufe  : mais  que  le  Pape  fi 
ïimanna  , ^ en  efirivit  au  Légat,  |I 
contond  icy  tellement  le  yray  aveç 
le  faux , qu’il  faut  beaucoup  d’atten- 
tion pour  les  démefler.  Il  cft  faux  que 
les  Ambaiïadeurs  n’et>  parlèrent  point 
^ Pape,  & que  fa  Sainteté  fc  rima-, 
gina  4’cllc  - même  : mais  il  cil  vray 
qu’enfuitte  de  cela  elle  fut  trompée 
par  les  mêmes  AmbalTadeurs.  Fio- 
rimond  de  Raymond  ralTurc , page 
fix  cens  vingt-huit.  Le  pape  Çlcment 
Septième  trop  débonnaire  , & Cle-^^ 
rnent  ^‘l’endroit  de  ce  Roy  fuivit  cet- 
teopinion , s’alfeuranc  fermement  que  ^ 
ics  bruits  qu’on  faifoit  courir  , qiiela  ^ 
Reyne  vpuloit  entrer  dans  un  Con-  ^ 
yenc  fuITcnç  du  tpuc  vccitablc^.-  Ain-l^ 
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Khonje  de  Monfteur  Varilîdi 
5,  fî  il  déclare  Thomas  Campcgc  & 
5,  Thomas  Volfcy  Juges  en  Anglctcr- 
>,  rc.  On  a déjà  rapporté  le  paflagc  du 
meme  Florimond  , dans  lequel  il 
foûrient  que  Henry  VIII.  eftoit  Au- 
theur  de  ces  bruits  j & par  confequcnt 
le  Pape  ne  les  avoit  pas  inventez , puif- 
qu’il  les  avoit  appris  des  deux  Ara- 
baffadcurs  Anglois , qui  les  avoient 
oüis  de  leur  Maiftre.  Florimond  de 
Raymond  en. parle  plus  clairement 
dans  les  pagcs;fix  cens  vingt- neuf, 
ôf  fix  cciïs  trente.  La  Rcyne  Cathc- 
fine  trahie*' de  .tous  coftez  n’avoit 
>>  point  fçu  que  les  Ambaffadeurs  d’An- 
gleterre  fulTent  allez  vers  Rome.  La 
» crainte  toutefois  qu  elle;  en  avoit  la 
» fit  écrire  au  Pape,  le  fuppliant  s’il  ne 
« defiroit  fa  'ruïnc , & perdre  la  jufticç 
« de  fa  Caulèr,' qu’il  n’ehvoyaft  j>oim 
,j  des  Juges  eh  ^^nglcterre.j  & foudaia 
« foliicita  l’Empereur  Chaïlcs  :,.  Quint 
,>  de  la  feçoutir  . au  befoin^.ê^ /de  ne  la 
laifler  point  tremp^er.daw^^^^^^^^ 
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rcs , oula  vie  luy  dloit  pire  que  mille 
morts , & que  fon  mal  ne  venoit  que  “ 
du  mal  qu’on  luy-  vouloit.  Claarlcs- 
Quint  qui  délivrant  le  Pape  s’cftoit 
obligé  tout  le  College  des  Cardi- 
naux,  dépêche  en  toute  di^gence  un 
AmbalTadeur  vers  fa  Sainteté , pour 
fc  plaindre  de  ce  que  le  Roy  d’An- 
gleterre  avoir  envoyé  par  fous  main 
fans  le  fccu  de  la  Reine  fa  femme , en 
une  caufe  ou  fon  honneur  fe  difpu-  '*■ 
,toit , des  Amba {fadeurs  à Rome  , 

& qu’on  avoir  delegué  des  Juges  en^' 
Angleterre , où  rien  ne  fe  fera  que  ce  « 
qui  plaira  au  Roy. . Q^il  cft  prcft" 
d’affaillir  l’Angleterre  s il  ne  luy  fait 
juftiçe.  Que  la  feuje  paillardife  a fc-^^ 
mé  -çes  troubles  \ & que  le  Roy  d An- 
gleterre  ne  veut  répudier  fa  femme  , 
que  pour  joüir  des.  fales  embraife-  " 
.mens  d’une  femme  perdoé  qu’il  ayme 
éperduëmcnt.  Le  Saint  Pere  enten- 
dant  qu’il  avoir  efté  trompe  . par 
f es  An^balfadeurs  Anglois  qui  luy 


Digitized  by  Google 


548  K^ponfê  de  Monpeur  Varjiïas 
avoicnt  déguifé  la  vérité  , dépêche 
quant  & quant  quatre  MelTagers  par 
,,  divers  chemins  au  Cardinal  Campe- 
9j g®»  commandant  quil  fe  rendift 
en  Angleterre  le  plus  tard  qu’il  pour- 
„ roit.  Qu^lorfqu  il  y feroic  arrivé,  il 
,,  tâchaft  de  mettre  la  paix  en  ces  con- 
fufions.  Que  s*’il  n’en  pouvoir  venir 
,,  à bout , qu’il  s’effor^jaft  à perfuader  à 
„ la  Reync  d’entrer  en  un  Monafterc. 
„ Enfin  qu’il  ne  donne  nulle  Sentence 
„ fur  le  fait  du  divorce  qu’il  i>^eut  des 
5,  plus  amples  nouvelles  de  Rome  , ÔC 
„ qu’il  ne  faille  pas  de  garder  ce  Man- 
,,  dement.  Depuis  fa  Sainteté  eftant  à 
„ Viterbe, déclara  pleinement  que  sH 
,,  ne  s’agiflbit  en  ce  fait  de  l’injafticc 
JJ,  & du  fcandale  public , qu’il  mettroît 
5,  fa  Perfonne  à tous  les  dangers  pour 
,,fatisfaire  au  Rby,  mais  que  puifquc 
J,  toute  l’Eglife  y cftoit  intcrrelTéc  qu’il 
„ ne  pouvoir  le  fevortfer  en  fes  deficins. 
,,  Le  Cardinal  Campege  arriva’ le  fept 
„ d’Oi^obre  à Longes  ; 64  fut  foud:aiii 
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cpnduic  au  Palais  du  Roy  Henry  par 
le  Cardinal  Volfey  , où.  ils  difeouru- 
rcntlong-ccmps  de  cette  affaire.  QueL 
ques  jours  apres  le  Cardinal  Cam-  ** 
pege  follieica  la  Reyne  d’epoufer  la 
paix  , en  fc  dépoffedant  des  ennuis 
qu’elle  fentoie  tous  les  jours.  Q^unc 
vie  Monaftique  & retirée  luy  leroit 
& plus  honorable  & plus  plaifaüicc  , 
que  celle  en  laquelle  elle  mouroic  tous 
les  jours  au  milieu  de  fa  vie.  Elle  ré-  " 
pondit  que  puifqu'on  penfoit  par  la^* 
force  à la  faire  entrer  où  Ton  inclina- 
tion  la poufToit  aflfez , quelle  fe  roi- 
diroit  davantage  , & maintiendroit  “ 
le  Mariage  auquel  Dieu  l’avoit  ap- 
pellée  tant  qu  elle  auroit  de  vie  ; & ^ 
qu  elle  feeufoit  fes  Juges  comÇîie  luy 
clkns  rufpe£ts , & que  par  menfonges 
ds  avoient  cfté  obtenus  du  Saint  Pe- 
te.  Elle  adjoüfta  que  Volfey  avoir" 
donné  l’entrée  à ces  défaftres , pour- 
çc  qu’on  luy  avoit  ferme  la  porte  à" 
la  Papauté  ^ &quel’Etnpcrcur  Char- 5 
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les  ne  luy  avoit  pas  cfté  fàvorabldi 
„ Cette  Princefle  à qui  ce!a  nuifoit  fort , 
,,  eftoic  abbatuë  , & non  pas  accablée 
„ de  mille  fortes  de  mal-neurs  j & la 
„ feule  efperancc  quelle  avoit  en  Dieu 
J,  la  relevoic  de  defibus  la  grandeur  des 
„ ruines  qu  on  avoit  fait  en  fon  hon- 
„ neur:  la  difgrace  du  Ciel  avec  toutes 
3,  fes  défaveurs  ne  pouvant  rien  ofter  de 
fon  courage  , & de  fa  magnanimité 
J,  royale  en  laquelle  elle  demeuroit  in- 
,3  vincible  apres  tant  de  Vi6toircs  que 
33  fes  Ennemis  obtinrent  fur  elle , mais 
3,  non  fur  fa  vertu  qui  demeura  fus  pied. 
3,  Le  Cardinal  Campege  voyant  la  ré- 
,3  folution  de  cette  gencreufe  Princeffe, 
„ Tobllination  du  Roy  ^ & l’inclination 
„ de  Voifey  quiplioit  aux  volontez  de 
3,  fon  Prince  , en  avertit  le  Pape  , le 
33  fuppliant  luy  preferire  tout  ce  qu’il 
„ deliroit  qu’il  fit.  Le  Pape  Clément 
„ cfperant  que  Dieu  quelque  jour  y 
,3 mettroit  la  main, puis  que  celles  dci 
„ hommes  y profitoicntfipGU3prolon^ 


à la  Crhtcjue  dé  Moniteur  Bumet.  3yï 
gcoit  & diftcroit  toujours  , afin  que 
le, temps  qui  bien  fouvent  en  ces  éve- 
nemens  porte  un  grand  coup  auxcho-  «c 
fes  de  ce  monde  y rapportait  quelque  f< 
foulagement.  Ainfi  cette  dilation  « 
dura  fîx  mois  entiers  , du  fept  O6to-  <c 
bre  jufqu  au  vingt-fept  May.  <c 

M"  Burnetatort  aulTi  de  s’inferire 
en  faux  coiitre  les  autres  particularitez 
que  j’ay  prifes  du  mcfmeFlorimond  de 
Raymond  dont  j’ay  rapporté  les  paf- 
rages';&:  s’il  n a pas  veu  cet  Autlieur,  ce 
n’eit  pas  ma  faute-, & il  devoir  avoir  ap- 
pris dans  les  recherches  magiques  de 
Delrio,qu  on  ne  doit  jamais  écrire  fur 
aucune  matière , fans  avoir  lû  tout  ce 
qui  en  a cité  dit  auparavant. 

C R I T I Q^  u“E 

DE  Burnet. 

« 

IL  dit  que  le  H^ape  touché  de  ce  que 
Henry  VI IL  a'voit  fait  pour  luy  j re- 
folut.  de  fatis faire  ce  Prince^'  autant  que  U 


de  tJf^onJteur  VatÿUs  , 

julHce  la  bien-feançe  le  femettroieht  î 
^ que  four  y trMjaiüer  avec  flus  defry^ 
caution  , il  ordonna  au  Cardinal  Cajetan 
d* examiner  la  qUejtioU  du  diîjôrcèdans  tou^ 
te fon  étendue»  Que  Cajetan  en  fit  m Trai- 
té à fa  mode  ^ ceflà  dire  quilj  inélabeau- 
coup  de  Theob^e  Schotafiiquéf  fi/ojhré 
Autheür  donné  Id-dejfus  un  abrégé  de  et 
Traité.  7/  dit  que  dàm  la  LoJ  efmte  i 
le  Souverain  Pontife  dvoit  toüjours  eu  lé 
droit  de  déterminer  ^ fi  le  mariai  ehtre  lé 
frere  f0  la  belle  Jœur  efioit  loüMé  dans  fà 
fin  eîr  home  fie  dans  fe$  circonflances  : Qm 
l'authorité  des  fouverains  Pontifes  n efioit 
pas  moindre  dans  la  nouvelle  : j^e  le  Pa- 
pe Iules  II.  avoit  pris  toutes  les  précautions 
ftquifes  y en  difpenfant  te  Duc  iŸorc  d'ér 
poufer  la  veuve  du  Pmée  jinus  : Qm  U 
fin  rien  ari)oit  pu  efire  plus  louable  , puii 
que  fa^voit  efié  poUrüriir  les  deux  puisan- 
tes de  t Europe  , les  plUs  confiderables  (ut 
, dans  le  dejfeih  d'envoyer  leurs  fiottH 
bloquer  le  port  de  Corifiantinople  , ny  lit 
Confiances  flus  avamageufes  à l'Sglife  ^ 

fuit 


4 la  Tlrittéjue  âe  Monteur  Èutnet  3 j j' 
f uis  ijuil  sUgijjoit  ahrs  de  donner  la  faix 
à l’Italie  J ^ d’empefcher  l’heritier  d’ An^ 
gleterre  de  s’allier  dans  des  maijôns  fijfe^ 
Iles  d’HereJte  ; ^ quainft  ta  dijpenfè  dé 
Jules  ayant  eflé  bonne  ^ le  mariage  d'Hen- 
’ ry  Catherine  efloit  tres-^valahle  j ^ 
l’authorite  de  Clement  VIL  ne  s’etendoit 
pas  en  ce  point  jufqua  feparer  ce  cjue  Dieu 
avoit  joint,  M^Varillascite  apres  cela  eri 
marge  a'vec  fa  confiance  ordinaire  la  con- 
fultation  de  Cajetan  ^ dit  cjue  cet  éct'it 
fortifia  le  Pape  dans  la  refolution  de  né 
rien  accorder  aux  Arnhajfadeurs  d’ Angle- 


terre. 


Tay  donné  de  f fortes  ptewves  de  U 
fauffeté  de  cette  particularité  * que  je  né 
croy  pas  que  les  moù'vemens  les  plus  ijio- 
Uns  de  la  Religion  de  AI*  VaYillasypuiffint 
reffiert  Le  Pape  accorda  la  DiJpenfe  fut 
la  première  demande  que  l'on  en  fit  ^ ^ 
confilta  feulement  aw  quelques  CardL 
ttaux  touchant  la  manière  dont  on  la  devoii  ' 
, . coucher.  Apres  cela  il  envoya  uné  perfri^ 
ne  en  Angleterre  , ^ promit  qu  il  feroit 
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354  ^ponp  de  ^S^onfeur  Vanllaf 
non  feulement  ce  que  le  Droit  ^ U lujHcè 
fermettoient , mais  quil  accorderait  encore 
en  faveur  du-  Roj  tout  ce  quil  pouvait 
accorder , en  vertu  de  la  plénitude  du  pou- 
voir dont  les  Papes  feont  revefius.  Il  propofet 
aujf  un  moyen  qui  pourrait  faciliter  lefuc- 
ce^  de  cette  affaire  j cef  fe  le  Roy  ejloit 
fleinement  perfuadé  en  fa  confcience  , qu’d  • 
pouvait  légitimement  répudier  la  Reine  j ^ 
Je  marier  a une  autre , dont  il  croyait  qu  au- 
cun Doéîeur  ne  pouvait  mieux  juger  que 
le  Roy  y auquel  cas  le  Pape  pourrait  con- 
firmer ce  quil  ferait,  jOartifcieux  Pontife 
croyait  quil  ferait  moins  odieux  de  confir- 
mer ce  qui  ferait  fait  j que  d’authorifer 
Htnry  a faire  ce  quil  feuhaittoit.  ën  un 
mot  ce  pape  laijfa  croire  à Henry , quil  ne 
luy  refufèroit  rien  y pendant  quil  s*  imagina 
que  cette  conduite  obligerait  l’Empereur 
a accorder  à la  Cour  de  Rome  ce  queÜe 
déferait.  Pour  ce  qui  regarde  le fentiment 
du  Cardinal  Cajetan  y je  fuis  prefentement 
en  un  lieu  ou  je  ne  puis  trouver  fes  ceu^ 
yres , de  fente  que  je  noferois  rien  ^affurer 
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4 Ïa  Critique  de  Afonfieur  Burntt. 
ie  pofttif  en  cetre  ôccafion  : mais  autahî 
jque  ;>  puis  m'en  rejfouvenir  , Cajetan  na 
rien  écrit  fur  ce  fujet.  Il  n 'a  parlé  du  dU 
'wrce  J que  dans  le  corps  de  fa  theolopè 
Scholajhque  y qu  il  a^oit  publié  lon^-tenipi 
avant  que  cette  affaire  commehçdt,  ^ oi^ 
il  a avancé  une  opinion  nouvelle  ^ touchant 
la  défenfe  de  Je  marier  dans  des  degre^^ 
dans  lefquels  l'Eglife  âvoit  toujours  cru  par 
me  Tradition  confiante  quon  ne  le  pou^ 
voit  faire  fans  violer  des  Loix  Moralèh 
■ ll  foufiient  que  ces  defenfes  nefioient  que 
pofitives  : quelles  n obligent  point  les  Chré^ 
tiens  ; ^ par  cônfequent  quil  n'y  avoit 
prefenterhent  aucunes  Loix  contre  les  Mariât 
ges  contraéleTen  ces  de^e^^que  celles  dt 
lEglife  dont  le  Pape  peut  difpenfer.  Dans 
tous  les  écrits  compop'^  fur  le  divorcé  dé 
Henry  que  fày  vus  ^ on  cite  l'autorité  dé 
' -Cajetan  y comjfie  un  fentiment  publié  déi- 
puis  long-tehips  /çÿ'  non  comme  une 
-'Jultation  faite  exprès  fur  ce  fujet.  Je  Me 
fouviens  encore  davoii  lu  dans  la  vie  de 
ce  (jardinai  y . què  dans  les  Conférences  quii 
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35 ^ Réponfe  de  Monjteur  VaÆds  ,. 
eut  avec  Luther , il  fe  Jèntit  ji  foihle  dam 
la  connoijjance  de  l’Ecriture  , qu’au  lie» 
qu  auparavant  ils’ejloit  entièrement  appli- 
que à l étude  de  la  ScolajHque , il  s’adon- 
na tout  à fait  à l'étude  de  l Ecriture , où  il 
reüjjît  admirablement , pour  un  homme  qui 
n’avoit  aucune  intelligence  des  Lances 
Originales,  JHnis  quoj  que  je  ne  puijje 
frejèntemen$  conjùlter  Jon  traité  y tou- 
chant les  degre'J^  permis  a l'égard  du  maria- 
ge yï  idée  qui  merefle  de  la  maniéré  Jolide 
dont  il  écrit  y me  perfuade  qu’il  ne  peut  pas 
avoir  parlé  aujjiimpertinemment  y que  lere- 
prejen  te  notre  Autheur.  Il  n’y  a aucun  hom- 
me de  fins  y qui  puijp  dire  que  le  jôuve- 
rain  Sacrifcateur  des  Juifs  pût  dijpenfr  un 
frere  d’époufer  la  veuve  de  fon  frere  en 
quelque  cas  ; puis  qu’on  Jçait  que  ji  un  hom- 
me mourait  fans  en  fans  y Jon  frere  ou  Jon 
flus  proche  parent  pouvoir  époufer  fa  vep^ 
ve  y par  une  difpenfe  que  fa  Loy  donnait , 
non  par  une  dijpenjè  dujôuverain  Prè- 
4re.  - ~ ' 

■ Pour  s’imaginer  que  les  Rois 
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2 h Critîcjue  de  Monfeur  Burriet.  357 
terre  ^ d'EJpame  vouloient  s'^unir  enfemL 
hle  pour  aller  bloquer  le  Port  de  Confiant 
tinople  avec  leurs' jiottes  y il  faut  avoir 
^onnoijjance  de  l’Mijîoire  que 
Ai'  V (trillas.  On  fait  qu  alors  les  Frin-^ 
ces  nentretemient  pas  des  ^ottes  de  Vaif- 
féaux  de  Guerre  ; mais  que  lors  quils  en 
avoient  hefoin  y ils  ejloient  ohligel^  de  louer 
de  V aijfeaux  Aîarchands.  Le  blocus  du 
Port  de  Conflantinople  ejloit  une  entreprifè 
trop  hardie  pour  ce  temps-là  y il  n j 4 
pas  meme  de  Papparence  quon  en  ait  ja- 
mais eu  feulement  la  penfe. 

Loutre  fin  que  M'  Varillas  dît  quon 
s efioit  proposée  y f avoir  la  paix  de  l'îtaliey 
comme  il  s’agijfoit  de  l'intercfi  du  G^ape  y 
efioit  une  chf  'à  laquelle  la  Cour  de  Ro- 
me auroit  tout  facrifié.  Neanmoins  il  ne 
garde  point  icy  le  caraSîere  de  Iules  lï!  qui 
accorda  la  Oijpenf  y fus  le  Pontificat 
de  qui  l Italie  fut  brouillée  par  des  guerres 
continuelles  ; ^ il  ne  paroifi  pas  que  le 
Adariage  d Henry  eut  aucun  rapport  avec 
la  paix  d'Italie  y à moins  quil  ne  fufi  ex-- 


Digiiized  by  Cooglc 


358  Réffonjè  de  Aionjteur  J^ariBai  . 
irêmement  éloigné.  Ia  raifon  quon  ajouflé 
Jfàvoit  d'empêcher  quil  ne  s'atiUji  avec, 
quelque  pimille  JùJpeSle  d'Herejie  y ejlcon-- 
pe  toute  forte  de  vérité  & de  vray-fin^r 
hUnce.  il  femhle  que  Af  ' Varillas  avo^ 
dans  l'ejprit  l'état  prefent  de  l'Europe  y lors 
qu'il  écrivait  cela  : mais  il  ejl  impojjihU 
que  Cajetan  ait  écrit  rien  de  Jemblahle  y car 
en  ijQj.  il  ny  avoit  aucune  famille  en  Eu^ 
rope  fujpeéie  d'Herefe.  Ainp  tout  ce  rai- 
Jonnement  n'efi  qu'une  pure fiéîion  de  l'imà- 
gmatioTk  çreufe  de  nojhr  ^Autheur , qui 
découvre  ainf  le  peu  de  connoijfance  qu'il 
de  l'Efijîoire , It  peu  de  Join  qu  il  prend 

de  méditer  les  matières  qu'il  traite. 

RESPONSE. 

SI  M'  Burnec  n a pas  veu  la  conr 
fultatipn  du  Cardinal  Cajetan  au 
pape  Clément  VU.  il  ne  doit  pas  ' 
s’en  prendre  à moy  ^ puis  quelle  cft 
imprimée  entre  les  opufcules  de  ce 
Pxçlat  dans  les  Pais-hasouil  çft,  çcfl; 


a la  Critique  de  Monfeur  Bumet.  35^ 
S dire  à Anvers  en  i6ir.  par  Jean 
Keerbçge.  J’en  tranferis  icy  le  chapitre 
neuf  que  j’ay  tiré  de  l’exemplaire  de 
la  Bibliothèque  du  grand  Convent  des 
Jacobins  à Paris , parce  qu’il  fert  à ma 
juftification.  Voicy  comme  parle  ce 
Cardinal  , qui  paflbit  pour  le  plu>$ 
doékc  du  facré  College. 

^Univerjà  autem  divina  lege  perjpeéla  jk- 
cile  monfkatur  j quod  f'ue  di'vinte  leges 
circa  conjugium  inter  le'virum  ^jratmm 
Jigent  modojjt'ue  exf^iraverint  j conju^um 
hoc  inter Jèremfjimos  B^ges\y4nglU  licitum 
i^tque  honnejhtm  efl.  Nam  fi  divin.a'vete- 
ris  firiptur^  expirant  ^ nuUa  hinc  ilHs  irh- 
fertut  injuria.  Si  •vero  etiam  hodie  ligant  , 
cum  confier  ex  eadem  legeDeut.  c.  ly.ad, 
fiummum  Saçerdotem  Jpeéîare  emergentes. 
caufas  amhiguAs  ac  dijficde^  definire  jux^ 
ta  legem  Domini  ^ confians  eB  quod  etiam. 
^ fi  omni  ex  parte  non  pateret  honum  fuÿîcert 
ad  honnefiandum  conjugium  inter  h'virum 
^ fratriam  y ex  eo  quod  fiummus  Saçerdos 
recjuifitus  ^ ut  hinc  divina  ptra  naturaque 

. 2 iiij 
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5^0  J^éfonfe  de  MonptHrVdriUdt 
4C  humana  , qu^e  videntur  ôhjlare  hüîi 
conjugio  J iümc  taie  bomm  pacis‘Jèrvanda 
■ lihraret^propterhoc  enim  confiât fupflicatHm 
fiiijfe  fummo  Pontifici , ^ qui  tune  erat 
jummus  Sacerdos  Iulius  dijpenjkndo  autho^^ 
ra'vit  inter  hos  ferenijjtmos  le^virum  ^ 
triam  , conjugium  oh  taie  honum  pacii 
reddidit  illud  licitum  ^ honnefium.  Nam 
per  hoc  dhina  authoritate  Jthi  in  lege  divi^ 
ha  foncejja  exemit  illud  ah  injuria  om- 
nium jurium  di'vinorum^  naturalium  ^ achn-> 
fnanoYum  ^quaetiam  fngendilicentia  ujùm* 
fuijje  juxta  legem  dinjinam  ac  nature  cath 
Jam  , 'videlicet  fi  oh  taie  honum  pacit 
honnefiandum  erat  çonju^um  inter  levirum 
^ firatriam  , ^ definitionem  talis  amhi- 
gUi  JptÛaJJè  ad  fiummum  Sacerdotem  ^ 
^aujam  boni  pacis  communis  conforme  ejfi 
dinjina  legi  j,  qui  inter  humana  nihil  ma^s 
quadrat  J quam  commune  pacis  honum.  Et 
me  dixerim  non  quod  cauja  amhigua  fit  ^ 
quoniam  dedufîumjam  efl  commune  honum 
pacis  caufitm  ejfe  fufiieientem  ad  honnefian^ 
4um  çenjugiurn  juxta  leges  divinas  ‘ 
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a la  Critique  de  Monpeur  Sumet.  3^1 
tttrales  > fed  ad  demonfirandum  quod  efio 
€jUod  amhigua  ac  di^îdlis  fuijj'et  caufa  , au- 
thoritas  jùmmi  Sacerdotis , definiendo  juxta 
rationem  'valde  confonam  divinis  ^ nature 
U^hus  conjugium  hoc  licitum  honnejium  ac 
lej^timum  y^  fuÿîceret  ad  reddendum  conju- 
gmm  hoc  licitum  honncflum  ac  Icgitimum  , 
etiam fi  leges  Le^itica  non  folum  quatenus 
morales  ^ fed  quatenus  di<vina  , livrent 
Chrijîianos. 

Le  Cardinal  Cajctan  adjouftc  dans 
les  Chapitres  fuivans  les  motifs  que 
j’ay  rapportez  , & ils  ne  font  pas  fi 
éloignez  de  Igh  raifon  que  M Burnec 
le  veut  faire  accroire.  Je  me  fouviens 
d’avoir  lu  dans  le  Commentaire  de 
M*^  Grotius  fur  le  Chapitre  de  l’Ecri- 
ture Sainte , qui  raconte  l’Hîftoirc  de 
I Incefte  d’Ammon  avec  fa  fœur  Tha- 
^ mat  , que  cette  princelfe  dit  à fon 
' frété  vous  n aviez  qu’à  me  demander 
en  mariage  au  Roy  noftre  Pcrc  , & 
il  m’auroit  accordée.  Les  Interprètes 
^çnc  là-dcffus  que  {Thamar  difqit 


Réponjè  de  MonfeurVdriïïds 
cela  par  ignorance  : mais  Grociui 
fouillent  que  le  mariage  du  frcre,&: 
de  la  fœur  eftoic  permis  parmi  les 
Juifs , pourveu  qu’ils  ne  fulTcnc  pas 
tous  deux  d’un  mefmc  Perc  & d'une 
mcfme  Merc.  Si  cela  eft  cui  en  peut 
conclure  que  puis  que  le  Souverain 
Pontife  pouvoitreglerles  affaires  dou^ 
teufes  & difficiles  i & qu’il  n’y  avoit' 
point  de  difficulté  fur  les  mariages 
d’un  demy  frere  avec  une  demie  foçur, 
il  faloit  que  fon  pouvoir  s’eftendiii 
jufqu  a permettre  à un  Juif  d époufer 
la  veuve  de  fon  frère  Jans  d’autres 
cas  que  celuy  où  il  n’auroit  point 
lailTé  de  Pofterité. 

Du  relie  M‘  Burnet  a trop  bonne 
opinion  de  luy-  mcfmç  , s’il  veut  que 
je  le  croyç  fur  fa  parole  dans  des  points 
d’Hiftoire  arrivez  il  y a çent  cinquan- 
te ans  , quoyquc  tous  les  Autneurs 
Catholiques  foient  de  contraire  avis 
au  lien.  J’ay  déjà  montré  par  les  paf- 
fages  de  Floritnond  de  Ray mund,  qu’il 
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4 U (ntlc^ue  de  MonUem  Burrict.  3 # 
h*cft  pas  vray  que  le  Pape  accor- 
da la  difpenCc  fur  la  première  deman- 
de qu’on  luy  en  fit  i & lî  cela  eut  efte , 
pourquoy  Henry  VIIl*  le  plus  amou- 
reux des  hommes  auroi  t-  il  différé  cinq 
ans  entiers  d’époufer  Anne  dcBoulen 
comme  il  fit  , s’il  cft  vray  que  des 
momens  en  matière  d’amour  durent 
des  ficelés  entiers. Pour<^uoy  fa  Sainte- 
té auroit  clleaffcmblc  a la  prière  des 
Ambaffadeurs  d’Angleterre  desTheo- 
jogiens  en  divers  temps  & en  divers 
lieux, qui  rcfpondirent  d’une  manière 
tout- à- fait  contraire;  Puis  que  les  Pre- 
ipicrs  détcnnincrcnc  qu  elle  ne  pou- 
Ypit  toucher  au  mariage  de  Henry 
avec  Catherine , & les  féconds  quelle 
le  pouvoir  déclarer  nul. 

M'  Burnet  cft  mal  inftruit  du  ftyle 
de  la  Cour  de  Rome , c^uanà  il  avance 
que  le  ‘Tape  cçnfuha  feulement  quelques 
Cardinaux  fur  la  manière  dont  la  difenjè 
Je  devait  coucher.  Il  y a apparence  que  ' 
. {pA  Imprimeur  a oublie  le  mot  de  par 


Digitized  by  Google 


§?4  Képonfè  de  Monpeur  VanUàs  ^ ' 
cfcrit.  On  confulte  dans  cette  rcn-  ^ 
contre  des  Officiers  de  la  Datteric  , , 
& non  pas  les  Cardinaux. 

M'  Burnet  eft  encore  moins  croya- 
ble quand  il  adjoufte  qu  apres  cela  le  1 
Pape  envoya  une  perfonne  en  An^eterre,  ; 
^ promit  quilferoit  non  feulement  ce  que  t 
le  droit  ^ la  jufîice  permettaient  ^ mais 
quil  accorderoit  encore  en  faveur  du  Roy 
tout  ce  quil pouvoit  accorder  en  vertu  de 
U plénitude  du  pouvoir  dont  les  Papes  font 
reveflus.  Si  Clement  VII.  euft  fait 
cela , il  auroit  efte  le  plus  méchant 
politique  qui  fut  jamais.  Son  delTein 

cftoit  de  reftablir  fa  Maifon  dafts 

. » 

Florence  , & il  ne  le  pouvoir  que  par 
le  moyen  de  ccluy  de  Ffanqois  Pre- 
mier ou  de  Charles  Quint , qui  de- 
meareroit  le  Maiftre  du  Royaume  de 
Naples , où  Lautrcceftoit entré  avec 
une  Armée  de  cinquante  miUc  Fran- 
çois lavoit  tout  conquis  ex- 
cepté la  Ville  capitale,  $i  fa  Sainmé 
euft  fait  porter  au  Roy>d"Alïglccctorc 
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a U CrîtîcfUe  de  Monfeur  Bumet.  ^Sf 
U parole  dont  il  s’agit , clic  n’auroic 
pas  beaucoup  obligé  ^'ran«^ois  Pre- 
mier , puis  que  ce  n’eftoit  pas  pour 
epoufer  fa  foeur  que  Henry  VIII* 
demandoit  la  difpcnfc , mais  elle  eût 
irremilliblemcnt  offenfé  Charles- 
Qmnt  fur  qui  rcjalilToit  l’affront  fait 
à fa  Tante.  Les  moins  adroits  des 
Italiens  ne  font  pas  capables  de  com- 
mettre de  femblables  fautes^coramenc 
le  pourra  t’on  croire  de  Clément  VIL 
qui  avoir  paffe  la  plufpart  de  fa  vie 
dans  les  négociations? 

• M*  Burnet  dit  c^ue  le  Pafe  propoft 
aujjiun  moyen  qui  pourroit  piciliter  le  fuc^ 
de  cette  apure  j cefl  Jt  le  Boy  efloit  , 
pleinement  perfuadé  en  fa  confctence  quil 
pounjoit  Ultimement  répudier  la  Reine  ^ 
P^marier  avec  une  autre  , dont  il  croyait 
qu  aucun  DoéîeUr  ne  pouvoit  mieux  piger 
que  le  Roy  , auquel  cas  U Pape  pourroit 
confirmer  ce* quil  ferait.  • Qtp:  l’artificieux 
Pontife  croyait  quil  proit  moins  odieux 
de  confirmer  ce  qui  fiercit  fait  ^ que  d’au-^ 
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^ejponjê  de  Afonfieur  Var^ds 
thorijer  Henry  a faire  ce  e^u  il  Jouhaittoitl 
Qtfen  un  mot  ce  Pape  laijfa  croire  J 
Henry  (pu  il  ne  luy  refuferoit  rien  , pen- 
dant ijuil  s'imagina  opie  cette  conduittè 
ohligeroit  l'Empereur  d'accorder  à la  Cour 
de  "J^me  ce  (ju'eüe  defroiti 

Il  fera  bien  difficile  aux  Lec- 
teurs de  s’empêcher  de  rire  j quand 
ils  verront  un  fi  pitoyable  raifonne- 
nienc.  Henry  VIII.  cft  tellement 
éperdu  d’Aime  de  Boulen , que  pour 
la  pofTeder  il  offre  au  Pape  qua- 
tre mille  Soldats  entretenus  juf- 
qu’à  ce  que  fa  Sainteté  ait  recouvré 
l’Etat  Eccleftaftique , dont  les  Impé- 
riaux s’eftoient  emparez  : pouvoir- il 
témoigner  plus  d’envie  d’obtenir  ce 
qu’il  demandoit  ? Cependant  M^Bur- 
nct  veut  que  le  Papefe  foit  r apport cÉu 
jugement  de  ce  Prince  fî  la  difpenfe  luy 
devoir  eftre  accordée  5 comme  fi  l'on  fc 
rapportoit  à un  malade  du  defîr  qu’il 
a de  recouvrer  fa  fanté.  De  plus  c'eft 
encore  icy  une  dès  contradiâions  d^ 
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Burncc  : car  jûlc  Pape  accorda  la 
Difpenfc  à la  première  demande  qu’on 
luy  en  fît , pourquoy  s’en  rapporta- 
t’il  au  jugement  du  Roy  d’Angleter- 
re fi  cette  Difpenfe  devoit  dire  ac- 
cordée j & fi  fa  Sainteté  avoir  mis  la 
meme  Difpenfc  à 1 arbitrage  de  fa 
Majcfté  Angloifc  , avec  quel  front 
M'  Burnet  ofc- t’il  alfeurcr  quelle  fut 
d’abord  accordée.  Je  viens  de  faire 
voir  que  M " Burnet  fc  trompe  quand 
il  dit  que  le  Cardinal  Cajetan  na  écrit  du 
divorce  que  dans  le  corj^s  de  Ja  Théologie 
Scolaflique  , quil  avoir  fuhlié  long-  temps 
avant  que  cette  affaire  commençaff.  Il  ne 
faut  dire  qu’aprenti  Libraire  pour 
fçavoir  qu’outre  les  trois  Volumes  in- 
folio  de  Cajetan  fur  la  Somme  de  S. 
Thomas , il  y en  a deux  d’Opufculcs 
tout  à fait  dilferens  des  premiefs , & 
compofez  long- temps  après  fur  des 
matières  choifics.  L^s  curieux  y li- 
fent  avec  plaifir  les  Traittez  des  Rc^‘ 
Iodations  |ÿticuU^ç$  ^ & de  la  Pâ- 
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moifon  de  la  faintc  Vierge.  La  Ré-» 
ponfe  à la  Confulration  du  Pape  Clé- 
ment VII.  s y trouve  aufli , & j’en 
ay  tire  l’Extrait  que  je  viens  de  rap- 
porter. J’ay  préféré  l’Edition  d’An-»- 
vers  aux  autres , parce  ce  que  Bur- 
nct  eftant  plus  proche  de  cette  Ville, 
aura  moins  de  peine  à refatisfairc. 

Quant  m blocus  du  *Tort  de  Con~ 
Bantinof>le  , Burnet  n’auroit  point 
contredit  ce  que  j’en  ay  avancé  ^ s’il 
avoit  lu  les  Aûes  des  AfTemblée  de 
Mantoüe  fous  le  Pape  Pie  Second  , 
ou  quelqu’un  des  Hiftoriens  qui  en 
parlent*  Il  auroit  fçeu  que  dans  le 
Plan  que  ce  Pape  drelTa  pour  ruiner 
l’Empire  des  Turcs,  & pour  l’aéiion 
des  Armées  Chireftiennes  que  fa  Sain- 
teté devoir  commander  en  perfon- 
Hc  , les  Anglois  & les  Efpagnols  dé- 
voient équiper  des  flottes  , ôc  s’ap- 
procher de  Cônftantinoplc  par  mer* 
Ce  Plan  fut  fuivi  pour  ce  qui  regaf- 
4oic  ks  dcu2ib.  lotions  que  l’on  vient 
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Üe  nommer  dans  un  autre  plan  que 
Leon  X.  drefla  fur  .le  même  fujet  , 
& qui  fiit  une  des  occafions  de  THe- 
refic  de  Luther.  Il  paroift  encore  qud 
M*  Burnet  n*a  pas  lû  les  Hiftoriens 
de  Venife , ny  la  tic  d^Iphonfc  d’E- 
ftc  Duc  de  Ferrarc  *ar  rEvcfquc 
Paul  jove.  Il  y auroit  trouvé  qu’en 
ce  temps- là  & mêmes  long  temps  au- 
|)aravant , la  Republique  de  Venilc 
avoitéquippé  trois  fuperbes  Flottes  ^ 

‘ qui  périrent  dans  le  deffçin  de  pren- 
dre la  Ville  de  Fcrrare;  La  manière 
donc  on  y dépeint  les  *Vai(reaux*  ^ 
fait  alTc2  voir  que  quoyqu  ils  fulTcnc 
fcn  grand  nombre  ilsn’eftoient  point 
Marchands  ^ & ne  lavoient  point 
é.  Mais  rien  ne  monftre  mieux  Ter- 
iréur  de  M^  Burnet  que  les  fix  fuper^ 
bes  Flottes  que  la  Republique  de  Vci 
nife  équipà  dans  le  temps  dont  il 
S*agit , puifque  les  Rooles  en  fubfi- 
ftent  encore  ; èc  que  d’ailleurs  àücùtt 
des  HÜloriens  de  cette  République  ^ 

A a 
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ne  s’eft  abitenu  d’en  parler,  La  pre- 
mière eftoic  deftinée  à garder  le  Gol- 
plie  de  Venile  , afin  que  les  Turcs  le 
voyant  abandftnnc  n’en  priflenc  pas 
prétexte  d’envoyer  leur  Flotte  pour  le 
deftendre  , c^qui  dans  la  füitte  du 
temps  auroitWndu  litigieux  le  droit 
qu’a  la  Republique  d’en  eftrc  la  feule 
gardienne.  La  fécondé  avoir  çrdre 
de  bloquer  le  porc  de  Trieftc , refté 
feul  à la  Maifon  d’Autriclic  fur  ce 
Golplie  : de^  s’oppofer  à la  fortie  des 
Pyrates  qui  s’y  eftoient  retirez  j &de 
prévenir  le  delfein  que  l’Empereur 
auroit  pu  former  aux  dépens  des  Vé- 
nitiens , d’interrompre  le  commerce 
duGolphe.La  troifiéme  beaucoup  plus 
confidcrable  que  les  autre»  , devoir 
obfcrvcr  celle  que  l’on  équipoit  à Gc- 
nés  pour  la  France  , & la  combattre 
avant  que- les  Vailfcaux  de  Savone 
euflent  joint  ceux  qui  venqienc  de 
Provence.  La  quatrième  eftoitpoûr 
la  Turctc  des  Places  maritimes  de  la 
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ï^oüillc , 6c  poür  leur  fournir  le  renfort: 
& les  rafraichifTemens  donc  elles  au- 
roient  befoin.  La  cinquième  fur  en- 
voyée à lemboucheure  du  Po,  fou^ 
couleur  d'cmpefcher  que  lès  Confcde^ 
rez  ne^fiflent  couler  par  là  dcsBâci- 
mens  légers  dans  le  Golphe:mais  en  ef- 
fet pour  menacer  le  Duc  de  Ferrare  dü 
faccagcmcnt  de  fes  Etats, fimpofé  qu’il 
penfaft  à recouvrer  le  Polefine  di  Ro- 
vigo.  Et  la  dernicre  Flotte  parut  fur  lei 
Lac  dcBenacio,&  le  rendit  inaccefîibici 
à d’autres  VailTeaux  que  ceux  de  la 
Republique.  Sur  quoy  il  feroic  aifé 
de  tourner  M' Burnet  en  ridicule  s’il 


pretendoie  qué  los  Vénitiens  eulTenC 
confie  la  garde  de-leur  Gojphe  à des 
Vaiireai||;  Marchands  , puis  que  le 
Sultan  Selim  aaviroit  pas  manqué  de- 
profiter  de  l’occafion  pour  envoyer  fa 
Flotte  faire  une  fonction  que  la  Ré- 
publique auroic  négligée.  SileCom-^ 
mandeur  de  Prejan  qui  eftoit  alors 
dans  Genes  avec  trente  fis  gros  Vaif- 
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féaux  de  Guerre  n ’euft  cfté  bloque  quC 
par  des  VaifTcaux  Marchaijds , ils  ne 
î’auroient  pas  empefehé  d’en  fortir  \ 
& Il  le  Duc  de  Ferrarc  n’avoit  eu  \ 
craindre  que  ces  mcfmes  Vaifleaui^ 
Marchands  , il  les  auroic  enfoncez  à 
coup  de  Canon  avec  plus  de  facilité 
qu’il  ne  fie  trois  ans  apres  la  fuperbe 
Flotte  que  les  Vénitiens  luy  oppofe- 
renc.  Enfin  l’Evefquc  de  Mets  BcL 
carius  écrit  dans  fon  onzième  Livre 
page  trois  cent  quinze.  CUjfem  in^ 
flmxerunt  Veneti  aua flaminia  oram , 
pulUcjue  Portas  obfirvaret  nequa'uis 
infemtttr  , prohiheret  : alias  Maves  addU 
derunt  j quas  in  Padum  y Benaatmque 
immitterent  ^ unde  FerrarienJèmacJÎHim- 
tuanum  aut  apertum  Beüum  , agt  infdias 
fnolituros  julpuahantur , 4/w  item  PJayes 
alio  na'vigare  jujferunt.  Ceux  qui  onr  ap- 
pcllé  Belearius  le  Ticc-live  de  la  Fran- 
ce J eftoient  au  moins  pcrfu.adez  qu’il 
avoit  écrit  fort  élégamment  en  Latin  : 
cependant  M'  Burnec  nofciok  fou- 
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ftenir  qu’cn  bonne  Grammaire , clajfem 
infîruere , ne  fignific  autre  chofe  finorl 
cquipper  en  guerre  des  VaifTeaux 
Marchands.  Il  n’eft  pas  plus  vray 
que  j’aye  mal  connu  l’eftat  des  affai- 
res où  ritaUc  eftoic  alors  , & la  per- 
fonnçde  Jules  Second  en  parlant  dé  ce 
Pape , puis  que  j’ay  rapporté  la  raifon 
la  plus  prochaine  qui  fit  obtenir  la  dif- 
penfe  dont  il  s’agit.  Il  n’y  apas  un  Hi- 
ftorien  de  ce  tcmps-là  qui  ne  remar- 
que que  Jules  Second  ne  fe  fut  pas 
pluftoft  élevé  fur  le  faint  Siégé  malgré 
l’engagement  qu’il  avoit  pris  avec  le 
Cardinal  d’Amboife, qu’il  s’imagina 
que  pour  mettre  Tltalie  en  Paix  , ou 
pour  l’y  conferver,  il  faloit  ofter  aux 
Fran^Sis  le  Duché  de  Milan  , & les 
f envoyer  dedàjes  Alpes.  Il  ne  ceffa  de 
négocier  dans  cette  veuë , jufqu’à  ce 
qu’il  eut  formé  uneLigue  de  la  plufpart 
des  Princes  Chreftiens  contre  Loüis 
XII.  & engagé  pat  un  Traitté  parti- 
culier le  Roy  Catholique  & Henry 

Aaüj 
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VIII.  à attaquer  de  concert  la  Fran^’ 
çe , fur  ces  mefures  que  Henry  VIII, 
• fe  prefenteroix  avec  une  Flotte  vers  les 
colles  de  la  Guyenne , dans  le  mcfmc 
temps  que  le  Roy  Catholique  entre- 
roit  par  Terre  avec  trente  mil  liorri- 
mes  dans  la  inçfme  Province,  fien- 
Xy  s’acquitta  de  fa  promclTe  mais 
non  pas  le  Roy  Cathqliquc , qui  s’em- 
para de.  la  Navarre  ^ & fe  mocqua 
çnfuitte  de  fa  Majefté  Angloifc: 

Pour  ce  qui  regarde  l’alliance  du 
Roy  d'Angleterre  avec  des  Maifons 
fufpecÇles  d’Herelîe'/c’eft  l’endroit  ou 
Burnet  me  trahtè  ayee  plus  d’in- 
juftice  , & ou  j’ayiplus  d’occafion  de 
me  plaindre  de  lqy.  J’avois  reprefen- 
té  dans  le  premier  Livre  de  moi#Edu- 
çation  du  Prince  l’eftat  des  affaires  dd 
l’Europe  au  cornrnençcmcnt  du  fieelc 
paffé  avec  tant  d’cxaflitiidc , que  mes 
amis  croyoient  que  c’eftoit-là  le  moins 
rnauvais  endroit  de  mon  Livre;  & j’y  a-, 
y pis  marque  diflin^çmcnt  qu’juçune.^ 


à la  Critique  de  Monfeur  Burnet. 
desMaifons  Chrelliennes  n elloit  alors 
rufpeâ:c  d’Hcrefic.  Je  ne  m’eftois  pas 
contente  de  cela  i & j’avois  examM|| 
dans  les  quinze  ou  vingt  premières 
pages  du  troifiéme  Livre  de  mon.Hi- 
ILoirc  des  Révolutions  arrivées  dans 
l’Europe  en  maticre  d«  Religion, les 
divers  interefts  des  Puiflanccs  Chre- 
ftieilnes  .fur  la  fin  de  mil  cinq  cens 
feize  , & au.  commencement  de  mil 
cinq  cens  dix^ept , & je  n’y  avois  pas 
‘marqué  avec  moins  de  foin  que  tous  ' 
les  Chreftiei^vivoient  alors  dans  une 
mefme  Cornniunion.  Ainfi  j’avois 
écrit  en  trente  ou  quarante  pages  le 
contraire  de  ce  que  M Burnet  m’im- 
pute. Cependant  il  eft  arrivé  par  la 
négligence  d’un  Compofteur  qui 
avoir  l'imagination  rempli  du  prin_ 
cipal  fujet  de  mon  ouvrage  , que 
quand  on  imprimait  le  neuvième  Li- 
vre on  a mis  quelque  Famille  fufpé_ 
âe  d’Herefie,aulieu  de  mettre queL 
que  Famille  fufpedte  au.  faint  Siégé.' 
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Cela  s’appelle  une  faute  d’impreffion  3 
à laquelle  je  n’ay  pu  temedicr  , lït 
fpiblclTë  de  maveuç  me  çontraigi^anç 
de  ne  lire  mes  efprcuves  que  par  les 
yeux  d’autruy.  Cependant  M'  Bur- 
ncc  cric  là-deffus  que  tout  cft  perdu  j 
& veut  que  l’on  me  falTc  pl^toft  mon 
procez  fur  huit  lettres  rangées  de  tra- 
vers contre  mon  intention  , qui?  fut 
trente . QU  quarante  pages  dans  lef* 
.quelles  j ay  dit  pofitivdfccnt  le  con- 
traire en  une  inanité  de  manières.  Si  * 
cela  eft  jufte  Je  ne  me  ^nnois  point 
en  équité*  {1  s’edoit  gliffé  dans  la 
première  édition  du  fécond  Livre  de 
çct  ouvrage  une  faute  bien  plus  con- 
sidérable que  celle-  là , puis  qu’on  m’a- 
voit  fait  dire  en  parlant  de  Zifca  qu’il 
rangeoit  cti  Bataille  fes  Efçadrons 
d’infanterie.  Si  les  gens  de  Cuerre 
qui  fc  font  donnas  la  peine  de  lire 
mon  f;ivrc  euffent  efté  de  l’humeur 
critique  de  Burnet , ils  avoienç 
||9uvé  pn  beau  çlbamp  pour  décla;« 
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mer  contre  ma  pretenduë  ignorance , 

^ pour  m’^aceufer  de  n’écrirê  que  cc- 
que  j’avois  révé.  Çepcndanc  ils  ont 
efte  plus  raifonnablcs  i & ils  ont  jugé 
qu’un  homme  qui  avoir  décrit  à leur 
gré  les  Batailles  de  Marignan  , de  Lar- 
ticoque , de  Pavie  , de  Cerifoiles , de 
Dreux  , de  faine  Denis  , de  Jarnac  , 

Çc  de  Moncontour , n’eftoit  pas  capa- 
ble de  commettre  une  faute  aulïi^rof- 
jfîere  qu’eftoit  celle  des  Efçadrons 
d’infanterie  i & l’un  des  plus  grands 
'Princes  & des  plus  grands  Capitai- 
nes de  noftr^temps,  la  trouvant  dans' 

1 exemplaire  qu  il  avoir  fait  achepter  , 
effaça  de  fa.propre  main  le  mot  d’Ef- 
cadron  , & ccrivic  en  fa  place  celuy 
de  tiataillon. 

Enfin  j’admire  avec  quel  front  . . 
Burnec  me  reproche  que  je  ne  médi- 
te pas  avec  affez  de  foin  les  matières 
que  j’écris , 4uy  qui  eft  tombé  dans  cc 
deffaut  plus  qu’aucun  des  Autheurs- 
llipderncs  par  Tes  contradidions^  par  • 
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jfes  répétitions  , & par  fes  phrafcs  tct* 
lement  dbfcures , qu’il  faiÿ  donner  la 
gcfne  à fon  efprit  pour  les  entendre 
du  premier  coup. 


C R I T I Q^U  E 

DE  Burnet. 


IL  accujè  Beauvais  Evejque  de  Mets  de 
dire  une  chofècjui  nejipasvray  Jèmhla^ 
tu  y lors  (jutl  ajj'ure  que  le  *Tape  donnu 
à Ca^mpezge  une  ‘BuUç  dècifive , qui  decla^ 
toit  nul  le  mariage  du  Roy.  Qu  il  luyptr-’’ 
mit > de  U montrer  au  Roytty‘  à Wolfey  y 
mais  que  4a  fin  de  cette  intrigue  ajjfoit  a 
empêcher  le  Roy  de  s'impatienter’,  lors  que 
Campegge  exécuterait  tordre  jècret  qui  îuy 
avait  ejiè  donne  de  prolonger  par  tout^  les 
voyes  poffUles  le  proce:^  du  divorce  , (y* 
de  ne  publier  la  Bulle  que  lors  queJaSain-> 
tetê  luy  manderait.  * 

' t^ais  quand  on  rejette  te  quon  trou- 
ve dans  un  Autheur , qui  a vécu  'dans  le 
temps  duquel  il  écrit  tHifioire , on  doit  m 
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moins  dire  les  raijons  qui  obligent  de  s'éloi- 
gner du  fentiment  de  cet  ^utheur.  C'e§l 
ejhre  trop  hardi  j que  de  nier  un  fait  ajfurê 
par  un  Hijlorien  contemporain  , feulement 
parce  quil  ne  paroi f pas  njray-  fcmhlahle, 
^ais  ce  (pue  Ai-  Varillas  nie  icy  ejl  non  • 
fulement  njray- femhlable  mais  encore  eo;i- 
demment  vray  ^ comme  je  tay  fait  'voir 
' d’une  maniéré  inconteflahle.  Car  apres  que 
Campegge  eut  montre  la  Bulle  au  Roy  0* 
a Volfey  J felçn  fes  inflruâlionSy  on  fit  tout 
ce  qus  l’on  put  ^ pour  obtenir  de  Rome  un 
ordre  à Campegge  , quil  la  montrafi  à 
quelques-  uns  des  Adinijhes  d’Ejiat.  Mais 
le  Pape  ne  le  'voulut  jamais  accorder.  l’ay 
publie  une  Lettre  de  lean  Cajfalis , laquelle 
contient  une  longue  conférence  quil  eut  fur 
ce  fujçt  a'veç  le  *Tape  , par  où  il  paroijl 
que  la  feule  confideration  qui  retint  la. Cour 
de  Rome  fut  la  crainte  de  l’Empereur , Me 
l’on  auroit  eu  fur  les  bras*,f  on  eut  fait 
encore  quelques  démarchés  dans  cette  af  aire» 

I ■ ■ 


Digitized  by  Google 


j8o  KefoHfè  de  MonJieurVariÏÏa$ 
RESPON  SE. 

% 

CE  que  j’ay  avancé  de Bcïcarius , 
qui  ne  s’appelle  pas  Beauvais 
• comme  le  prétend  M*  Buriîct,  fur  la 
Bulle  donnée  à Campege  pour  la  mon- 
trer au  Roy  d’Angleterre  à condition 
de  ne  la  luy  paslaifTer^n’cft  pasvray- 
fcmblable  ; & voicy  fur  quoy  je  me 
fonde.  Le  Roy  d’Angleterre  dans  le 
temps  qu’il  envoya  fes  AmbalTadcurs 
à Rome  , n’eftoit  pas  fi  bien  avec  le 
Pape  que  le  prétend  M'  Burnet.  Sa 
Sainteté  n’aymoit  pas  que  les  Angloîs 
agifTent  de  concert  avec  les  François } 
& pourtant  il  y avoit  une  eftroitc 
union  entre  François  Premier  & Hen- 
ry VIIL  De  plus  auffi-tôfi;  que.  le 
I^pe  eftoit  forci  de  prifon  , il  avoit 
penfé  à fe  racommoder  avec  l’Empc^ 
leur  , parce  qu'il  prévoyoit  que  fanÿ 
cela  les.  Mcdicis  ne  . feroient  jamais 
rétablis  dans  Florence.  Cependant 
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' à U Critiqué  Je  J^onpur  Bumèt.  3ÎJ1 
s’il  cuft  ordonne  à Campcge  dcmdn^ 

^ trcr  k Bulle  au  Roy  4’Ai'gktcrre,  il 
fc  feroit  mis  hors  d’eftat  de  parvenir 
à la  fin  qu’il  s’eftoit  propbféc  ; puis 
que  ce  Prince  nauroic  pas  pluftoft 
veu  la  Bulle  que  l’impatience  de  joüir 
d’Anne  de  Boulen  Pauroit  porté  à 
Pepoufer  , ce  qu’il  n’auroit  pu  faire 
fans  découvrir  que  le  Pape  le  lui  auroic 
permis.  De  quoy  l’Empereur  auroic 
eu  tout  le  refichtiment  dont  il  eftoit 
capable  i &:  ne  fe  feroit  jamais  déter- 
rniné  à mettre  comme  il  fit  le  Siège 
devant  Florence  , dans  la  feule  veuë 
de  fatisfaire  fa  SaintÇté.  Ce  que  j’a- 
vance eft  fi  vray  , qtic  M*  Burnet  fans 
prendre  garde  qu’il  .fe  contredit 
demeure  d’accord.  II.  fouftient  que 
U feule  confidemion  qui  retint  la  Cour  dé 
Rome  , fut  la  crainte  de.  l'Empereur  que 
ton  aurait  eu  ftr  les  bras  y f ton  euf  fait 
encore  quelques  démarches  dans  cette  affaire. 
Si  la  fclilc  confideration  qui  retint  k 
Cour  de  Rome  de  fatisfaire  faMajcfié 


Ré^enjê  deMonfcur  Varillas 
Angloife  fut  la  crainte  de  l’EmpercurJ 
pourquoy  cctt;p  crainte  ne  le  retint-  -4 
t’elle  pas  tout-à  fait  ? &^pourquoy  luy 
fit-  elle  faire  la  moitié  d une  démar- 
che- dont  elle  eftoit  aflcurée  de  fe  re- 
pentir , puis  qu  il  n’cftoit  pas  poflible 
que  Campege  .montrait  la  Bülle  au 
Roy  d Angleterre  fans  que  l’Empereur 
en  cuft  connoilTance  : comme  il  n’e- 
ftoit  pas  polîible  que  l’Egipcrcur  en 
cuit  connoilTance  , fans  avoir  lieu  de 
fe  plaindre  de  Clement  VIL  qui  au- 
roit  touché  à l’honneur  de  la  Tante 
de  fa  Majellé  Impériale.  Cette  con- 
duite eft  tcllemctit  éloignée  de  la  ma- 
niéré d’agir  des  Papes  des  deux  dcr- 
rii^s  fiecles  * que  Burnet  feroitfbrt 

cmoaralTé  li  on  le  prelToit  d’en  don-^ 
ner  un  autre  exemple  que  celuy  qui 
cft  en  queftion. entre  luy  & moy. 
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C.R  I T I U È 

DE  B U B,  N ET. 

MOnfîeurVarillas  ajjure  que  dans  une 
des  jifjemblêes  que  les  Légats  firent 
four  juger  de  t affaire  du  dhorce  , la  B^ei^  * 
ne  sefiant  jettêe  tout  d'un  couf  aux  pieds 
du  Roy  y elle  luy  fit  un  dificoftrs  fi  pathé- 
tique J quelle  l' émut  ^ en  forte  qu'il  luy  • 
dit  qu'il  confintoit  que  leur  diffèrent  fuji 
terminé  immédiatement  par  le  Pape  ; ^ 
que  la  Reine  a qui  l'ajfiiêîion  a<voit  raffiné 
iejprit  , fie  dot^ta  que  la  parole  quelle  've- 
nait d'entendre  efioit  échappée  au  Roy , ^ 
que  ce  Prince  la  re<voqueroit  auffi-tofi  qu  il 
y aurait  fait  tant  Jbit  peu  de  reflexion  j ^ 
quelle  demanda  toujours  depuis  l'execution 
d'une  promeffe  qui  luy  a'voit  efié  filèmnel- 
lement  faite , (ÿ*  que  le  Roy  n'y  , voulut' 
jamais  avoir  aucun  égard.  * 

Nofire  Autheur  fuit  icy  fa  maxime  de 
fi  mettre  peu  en  peine  y fi  ce  qu'il  dit  ejî 
yray  ou  faux  ^ car  encore  qu'il  n’adjoufie 
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1*4  . îijf  onfe  de  MonJteurFdriïUf  , 

^as  de  nouveaux  jaits  à ceux  (jue  Sandetï 
aavanceT^y  il  les  embellit  mieux  ^ il 
d l’invention  flus  heureufe  que  luj,  Mais 
ilnejtldce  pas  affeT^judicieUfement  cequil 
invente  , ^ il  e fl  ken  plus  fur  pour  luj 
de  découvrir  des  fcrets  du  Cabinet , que 
• d’entreprendre  de  reprefenter  une  four  de 
Judicature  avec  tous  ces  emheUiffementsi 
Comme  il  fty  eut  iamais  en  Angleterre  de 
iugement  plus  Jolemnel  j It  Roy  ^ la  Rei- 
fie  y paroijfant  comme  délinquans  y de- 
vant eflre  examine'î^poUr  caufc  d'inceÜe  j 
ceux  qui  ont  vécu  en  ce  temps  là  3 ou  im- 
médiatement apres  j nous  en  ont  rapporté 
exaâement  toutes  les  circonflances.  Outré 
cela  les  Regtfires  de  la  Cour  jubfiflent  en- 
core ; eir  l'on  peut  vôirpar-la  que  d'ahord 
que  la  Reine  eut  fait  le  difeours  dont  il  s’a- 
git y elle  finit  à t in  fiant , fir^  attendre  un 
fiul  mot  de  reponfe.  Et  dans  toute  cette 
longue  fuite  de  procedures , que  l’on  fit  pen- 
dant trois  ans  y pour  obliger  leRoy  de  con- 
fentir  quontngeafl  de  cette  afivire  à Rome  i 
on  auroit  bien  allégué  cette  promeffe  dû 


> |WI  “ 

4 U (ritique  de  Monjteur  Burnet 
ceihit  autre  chofe  quune  fiÛtQn  dû 
M*  Vardlas,  ^^ais  jamais  ^erjonne  n'en 
avait  parlé  a^ant  luy , de  forte  que  fhon-^ 
neur  de  cette  découverte  luy  efi  entieremenf 

iL 

R E S P O N S E, 

1 ry 

Burnct  fc  contredit  encore 
dans  cct  article  d’une  pitoya- 
ble manicrci  II  dit  au  commcncCmenc 
CUC  je  n’adjoufle  point  ky  de  nouveauté 
faits  4 ceux  que  Sander  4 dvame's^^ 
Cependant  il  dit  à la  fin  que  jamais 
perfonne  ften  a parlé  avant  moy  , ^ quû 
thonneuf  de  cette  découverte  m'efi  entières 
fnent  dü.  Mais  comme  je  ne  prcteni' 
pas  achever  le -travail  que  faifoit  W 
^ ;iimbourg  quand  11  mourut  des  çoi> 
tradi^ioh»  de  cct  Autheuf  , je  'me  ' 
contente  d'én  découvrir  la  faulfctéi 
' Il  rt’eA  ‘ veritabîe  ny  que  je  né  ‘ 
me  mette  pomt  en  peine  de  Ce  qui  ef}  vray 
êu  faux  iny  que  j'aye  copié  dû  Sonder  lût  ' 

B b 
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586  ^Reponfe  dé  MonfîeurFariÜaî 
l>artiŒlarite':^  q»e  JM 'Burnet 'vient  dt 
rappofteir  y ny  c|uc  cc  Toit  lâ.  ptnè  de 
mes  fiêîions  , ny  que  Chonnettr  de  cette  dé- 
eouverte  me foit  entièrement  du.Ccs  quatre 
impoftures  font  plus  que  fuffifamment 
’’ refutées  dans  Florimond  de  Ray- 
mond  p3gc  6,3,2..fLa  Rciné  prcfcntca 
•’*  cette  a6bion  voyant  que  la  pitié  ne 
” pouvoir  émouvoir  le  cœur  de  Ibn  ma- 
’’  ry  , ny  la  raifpn  ne  touchoit  point 
”fon  ame,  fe  va  jcticrà  genoux  de- 
vant  le  Roy  qui  eftoic  fous  un  Poe- 
je  à codé  droit,  & le  conjure  d’avoir 
pitie.de  fes  mifcres  v&: de  luy  permet- 
’ ’>trc  que  puis  qii  elle  cftoit  Jbtrangcrc  , 
cette  affaire  de  laquelle*  dépendoit  fa 
« gloire  & fon  honneur  ne.fe  traitaft 
«pas  jcn  Angleterre  , où  lilinc.fc  feroit 

que  ce  qu’ü  ypudmit , 6^  afa  cotitcitit 
« platipn  on  pjaiflçTojt  parjdeifws  la  Jur 
”llice.ir  Qi^elkitemettoUbicnfa  Cou- 
îùqnne,  laquelle  elle  ayok  fifor^-  temps 
>y  portée ,’à  fes  pietis  , & vouloir  renonr 
« ccr  à toute^i,  les  grandeurs  de  là  T erre  : 
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yiaCriticjm'deMonfiettriurnei.  5S7  # 
«nais  quelle  ne  pouvoit^tcpoticer 
iby-  mefmc  ^ & rompre  le  lien  qui  les 
avoir  liez  fi  faintement.  Qu’il  cher- 
chafl  quelque  .autre  füpplicç  pour  r«r  ‘‘ 
compencer  l’extrême  affe^ion  qu’eÜf 
luy  avoir  toujours  portée  , & Ic^dcfîr 
de  vivre  fous  fes  comrhandemens  j & 
levant  fes  beaux  yeux  vers  le  Roy ,,  ^ 
itlle-  les  fit  voir  pleins  de  larmes  qui^^ 
dc;y  nient  forcer  les  plus  rcboucjiez  na- 
. turels  , & toutefois  ils  ne  purent  fié- 
thir  cette  amc  laquelle  eüpit  imbue 
de  toutes  les  hurpeurs  des  Tiberes,  des  ^ 
Nerdns , 8>c  des  Domitiahs.  Il  lafoU- 
/ fleva  î & la  regardant  doucetnent , luy'^* 
rcfpondit  qu’il  permettoit  librement  ^ 
d’en: faire  Juge. le  pete  commun  des  '* 
Chrçftiens  -,  'chacun  lifant.tpütcfois^^* 
en  fon  yifage  comrne  ch, une  table  ou‘^* 
les  paffions  des  Ames  foht  première- 
m^nt  écritte^  ÿ e/;^,qü’il  .de  pluà’^* 

j:acHç,  tcHcment  qu’à  peine  pouyioicht'^^ 
,Jls  contenir  leurs  larmes  ûu’cïles-nétc-  '* 
tooignaflent  le  rcgretjqu’il.s  avoient  clç  * 
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♦ Ré^nfi  de  MenpurVarilldS  ' 

" Tpir  ccctc  rfittccfTc  rccîuitcc  en  ectté 
Ayànc  tn  eette  rcfpoiife 
<fu  Roy , ^ luy  eft  ayai^é  rendu  gra- 
, CCS  , part  foudain  de  1 Audiancc.  Ed- 
n’ettôiT  pa^  prcfquc  forcic  , qu  on 
^’luy  vint  dire  que  le  Roÿ'&  les  Juges 
la  rappcfloiëht.  On  jugea  bien  que  le 
" Roy  le  rcpeùtoic  de  luy  avoir  promis 
. & permis  de*  parole  ce  qu  elle  dcmanl 

\ doit  : ce  qiii  toucha  fon  amc  d’un  fi 
faEcheux  dépit  6c  d’iiiie  celle  colère  , 
"^qu’elle  penfa  mourii:.'  J’obcïray  an 
f RÎôy  die  elle  lors  ,'  mais  non  à ccu* 
qui'né  feu^nt  élire  mes  Juges.  Elle 
^ Vouloit  rétdürner  a l’ Audiancc , mais 
foh  Confeil  <^î  cftôic  ^rés  d’elle  luy 
*^  dit  que  eeîafîüy  prcjudidicroit  bcâu- 
‘^^  é'oup, -'De  forte  quellé  s’exeufe,  & dit 
” la  laifpiit  'pQurquoy  cllc  ne  retour- 
hoir  ^ éc  que  s’elloit  là  première  fois 
qu’elîc  avcwt  défobcy  »fon  mary , que 
*]|-toUtcfoi$^foudàiri  le  rcncon- 

trerdit , eÙe  luy  en  dcmànderoit  pan- 
don  '‘noriobûaht  cette  piomeffci  le 

^ - - I -f  £ 
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d la  Cntic^e  de  Monpetdr  ^urnet.  385)^ 
Roy^  prcflfe  les  Juges  de  décider 
différend. 

CRITIQUE 

DE  B URNE  T. 

IL  ajjure  que  lors  que  tes  Procureurs  du 
Roy  eurent  produit  une  Lettre  du  Car-^ 
dinal  Adrien  de  Cometto.j  qui  ecrivoit 
avoir  ouy  dire  à Iules  IL  quand  on  le  pref-r 
fiit  d'accorder  la  dijpenfe  d'  Angleterre , qu'd 
ne  croyait  pas  le  pouvoir  faire.  Les  Prom- 
reurs  de  la  Reine  au  contraire  produifirent 
une  Lettre  Oiigmale  du  mefm  Iules  ecri- 
te  au  Roy  et  Angleterre  j dont  le  pns  était 
qu'il  n avait  jamais  refusé  la  Dijpenp , ny 
donné  lieu  de  foupçonner  qu  il  euf  intention 
de  la  refufer  j quoyque  l'on  publiafl  le 
contraire  : mais  qu'il  avait  feulement  at^  ' 
tendu  pour  l'accorder  une  conjoncture 
vorahlevy  afn  qu'on  l'expediaji  avec  une 
pljis  meure  délibération  au  contentement  ries 
Aeux  parties.  . 

» Âtfe  .p^t  de  importançeA 

Bbiij 
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^efonje  de  J^onfi^urVdrillks' 

Îue  je  n'en  puis  tirer  aucun  avanta^, 
c n ’ay  pas  feulement  entendu  dire  con^ 
j'ufement  quelque  choje  d'approchimt  de  cc 
*^ue  j avance.  le  nay  point  tnttnepris 
d'enéellir  de,  cirmfianees  de  nu  façon  ce 
4jue  fdvois  o,uy^dire  j je  n'ejms  point 
l Hiftoire  [àns  autre  fecours  que  de  quel^' 
ijpiîs  raports  confus  qui  ne  pnt  JôuJkmu 
^ue  de  mon  imA^nation.  Mon  garand 
çqncrc  routes  ces  impofturcs  cft  Florin, 
mond  de  Raymond  pages  fix  cens 
trente- deux  & iîx  cens  trente  trois. 
9>  Comme  les  Procureurs  du  Roy  vou*- 
u loicnc  prouver  la  difficulté  decc  ma- 
« riage  par  une  Lettre  du  Cardûfâl 
I)  Adrien  qui  avoir  elle  Receveur  du 
i>  Pape  en  Angleterre  , lequel  alleuroit 
avoir  ouy  dire  au  Pape  Jules  qu’il  ne 
>,  luy  fembloit  point  pouvoir  difpenlèr 
» de  cc  mariage  de  Henry  6<  Cacheri- 
ne.  Au  contraire  ceux  de  la  Reine 
j>  produirtnt  les  rnednes  Lettres  qu*cf> 
,,  çrivoit  le  Pape  Jules  au  Roy  Henry, 
4»pà  cHoiçat  ces  mot*.,  (^ntàla 


« la  Crincjue  de  Afonfieur  Bifnet.  55)3 
^îifpcnfc  du  mariage  , nous  ne  l’avons  . 
jamais  refufee , & n’avons  donné  au  “ 
-cunc  occalion  de  foupi^onner  que" 
nous  ne  la  vouluflions  donner,  ainfî“ 
qu’aucuns  ont  dit  peu  véritablement.  “ 
Ains  noftre  reponfe  a eiVé  que  pour‘^ 
l’oétroycr , nous  attendions  un  temps  “ 
plus  propre  & plus  convenable  , afin  “ 
qu’elle  fe  fift  avec  une  plus  meure  de-  “ 
libération  à l’honneur  tant  du  faint  ** 

Siège  que  des  deux  parties.  ** 

• 

. C RI  T.I  UE 

DE  Burnet.\ 

C’£/î  Jùr  U mejme  f>rincipe , quil  s'é- 
tend à louer  le  "^le  ^ la  fincerité 
iesS'vtfques  An^ois , que  l’on  donna  pour  ^ 
Confèillers  a la  Bjeine  , entre  lefquels  ^ dit 
noflre  Autheur  -^  il  y eut  une  émulation 
genereufe  à qui  la  dej^ndroit  le  meux. 

Mais  il  fait  Voir  en  cecy  combien  peu  il 
entend  U conduite  que  ton  ohferve  en  cef-  . 
P forte  de  procedures  , car  depuis  que  U 
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1^4  Kéfonfe  de  Monfeur  V mllas 
Reine  eut  récusé  tout  autre  juge  que  le  Pa- 
pe ^ il  ri  y avait  plus  de  lieu  de  If^  donner 
des  Avocats  j pour  deffèndre Ja  caufe.  No- 
Jîre  Autheur  prétend  que  non  feulement 
Fisher  ^ mais  encore  les  Svejques  de  Lon- 
dres ^ de  ^ath  ^ d’Ely  la  plaidèrent  , ce 
qui  efl  impojjîble  , puis  que  ces  Svejques  , 
• aujji  bien  que  tous  les  autres , avoientfi^ 
un  efcrit  qui  fut  produit  devant  les  Lé- 
gats J ^ dans  lequel  ils  Joutenoient  que  le 
' mariage  du  Roy  efloit  iUegitime*  • 

R E S P O N S E» 

JE  n’ay  rien  dit  en  cela  que  confor- 
mement au  mefmc  Florimond  de 
Raymond  mefmc  pages  & ^53. 
„ On  difputc  -,  on  répond  , on  rcpli- 
j,  que  , &c  les  Procureurs  du  Roy  &dc 
„ la  Rèinc  débatent  leur  caufe.  Les 
,,  Advocats  de  la  Reine  Catherine  cf- 
, toient  Guillaume  WarhatnArchevef- 
^ que  de  Cantorbic  , & cinq  autres 
” G^avans  Evefqucs.,  Cuthbert  Tonftîd 
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i îct  Critique  de  Âdonjteur  Burn'et.  3^1 
Evcfquc  de  Londres  qui  fut  apres 
Evcfquc  de  Duiielme  , 'Nicolas 
Evcfque  d’Eiy  , Jean  le  Clerc  Evef- 
que  de  Barbe  , jean  Fisher  Evefquc 
de  faine  Afaph  , cous  grands  & Re- 
ligieux  Perfonnages,  aufquels  eftoicnt 
joints  q^uatre  Théologiens  , Abel  , 
Fetherhon  , Pouvel  , Ridlay  , & 
quelques  lignes  apres  Jean  Fisher  Eve- 
que  de  Roceftre  un  des  plus  grands 
cfprirs  y &un  des  plus  f^a  vans  Prélats 
& des  plus  Religieux  hommes  prefeh- 
ta  un  Livre  aux  Légats  teii  il  mainte-  “ 
noie  le  Mariage  , &:dirputoit  contre  “ 
le  divorce.  A quoy  il  ajoufta  un  très 
grave  difeours  fur  ce  fujet  , auquel 
chacun  fut  attentif  comme  venant  de 
ccluy  qui  eftoit  eftimé  de  tous  pour 
fa  faintetc  de  vie  , &pour  fado£i:ri-‘‘ 
ne  qui  le  rendoit  vénérable.  Comme  ‘‘ 
il  eut  fini  quatre  Dedeurs  es  Loix 
prefenterent  un  Livre  fur  le  mcfmc 
tujet  ; & foùdain  trois  autres  Livres 
l^çnç  mis  en  lumière  parmi  tant 
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5î?^  Rejponfe  de  MonfteurVdnüas 
„ tcncbrcs , compofcz  par  Jean  le  Clerc 
,,  Evcfquc de  Bach,  CuthbcrtTonftald 
„ Evefquc  de  Londres  , & Vcft  Evef- 
,,  que  d’Ely.*  On,  fe  plaienic  encore  pu- 
„ bliquement  , & ce  mt  Ridlay  qui 
,,  n’efpargnoit  perfonne  qui  propofaccs 
„ plaintes  contre  les  Légats  , qu’ils 
avoient  bien  déféré  le  ferment  de 
J,  calomnie  aux  Procureurs  & Avocats 
„ de  la  Reine , les  faifant  jurer  de  ne 
„ dire  ou  bien  eferire  rien  qui  futcon- 
„ traire  aux  conftitutions  de  l’E^life  *, 
J,  mais  qu’on  n’avoit  point  exige  cela 
„ de  ceux  du  Roy  , qui  avoient  la  li- 
berce  de  dire  tout  cequilcurplaifbir. 
Si  cft-cc  que  c’eft  ordinairement  les  fer- 
„ mens  qui  abufent  les  hommes , com- 
3,  me  les  ofrelccs  les  enfans. 

M'  Burnet  n’oferoie  dilconvenir 
• que  cet  Autheur  ne  f^ût  la  procedure, 
puis  qu’il  avoir efte  long- tetrms  Con- 
icillcr  dans  un  Parlememr0^ion^ui> 
• voit  cate  pratique  avec  aut^t  dero- 
< ' gularité  quen  aucun  Ufiu  ^ 


4 la  Crinqttt  de  Monfkur  Bumet.  357 
& pourtant  il  cfcrk  <jüe  la  Reine  eue 
fix  Avocats.  Il  dit  leurs  noms  , fur- 
noms  , & leurs  qualitez.  Il  leur  fait 
entreprendre  la  deffenfe  de  cette  Prin*- 
ccfTc  , quôyque  d’uneofté  rien  ne  les 
y obligeaft , & que  de  l’autre  ilscuf. 
Cent  tout  à craindre  d’un  Monarque 
auffi  dangereux  qu’eftoit  Henry  VIII. 
Ils  ne  fc  contentèrent  pas  de  foufte- 
nir<de  vive  voix  la  caufe  de  cette 
PrincefTe  : mais  de  plus  ils  compofe- 
rent  pour  cela  des  ouvrages  entiers. 
Ils  les  prefenterent  aux  Juges  ',  & il  y 
en  eut  mcfmes  un  d’entre  eux  qui 
mourut  pour  cctie  alFairc.' 

C R I T I <0^y£  ^ 

de  M*^  Bürn et.  ' 

MOnjteur  V^ariüas  dk  ^ke  lePa^re-- 
'voca  U commiffion  lacmrdeé  fur  le 
AidnAge  de  leurs  Màjefle^Akglotf^i 
couleur  que  le  Poy'y^avmt^dàrmdfiH^ài^ 
^'ntement  de  'vive 


:,Kefionp  ^ MonjieurVaritLs’ 
ijiemc.  ^’eji  icj  une  adrejje  de  noflre  j4ih 
theur  s pour  caeher  un  pcrct^qui  nejlpas 
trop  honorable  à U mémoire  de  ^e  Pape, 
Qejlque  dés  cfué  t Empereur  eut  confentià 
mettre  Florence  entre  les  mains  des  Medi- 
cis  s l.Ç,P^^  fawrijèr  Hen- 

ly  -jujcju  a lors  i refut  l appel  de  la  Pleine, 
]^oy  (fuil  eut  fyié  une  promejje  de  né 
point  évoquer  cette  affaire  a foy  y il  ne  Jè 
crut  pas  plus  oblige  de  tenir  fà  parole , que 
Ad*  Varillas  ne  je  croit  obligé  de  dire  U 
mérité i , Mais  jamais  il  ne  s'appuya  fur 
aucun, eonjentement  du  Roy^ 

. »•  ,•«?  *1* 
i^ESPONSÈ. 

• **.',»•  » . J 

a. 

JE ’ïay'^  cfcrit  âpres  ÿorimohd  de 
Raymond , kqucl  dans  la  page  631!  , 
dit  comme  l’on  a déjà  remarqué  que  | 
Kopry  regardant  la  Reine, qui  s’eftoit  t 
r jettcc  à fes  pieds  la  foufleva  ^ & luy  f 
;dic^  qud  pcrmçtpit  librement  d*cii  r. 
. faixç  juge  le  Pcrc  commun  des  Ghre-  » 
vRiç^s,  & cc  mermé  Audicnr  adjquÂe  ^ 
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a îii  Critique  de  Monfieur  Burnet.  * 555 
dans  la  page  634.  Cependant  le  Pape  ' 
révoquant  les  Légats  Campege 
Volfey  , leur  ofte  le  pouvoir  de  con- 
noillre  de  ce  fait , comme  la  Reine 
Catherine  avoir  requis. 

I 

CRITIQUE. 

D E M Bu  RN  ET. 


C’EJi  A'vec  aujjt  de  fondement  y quil  -c 

affure  que  y oljèj.afres  a'voir  eflédif-  • 
g»'4f/e  languit  dans  ja  Ad etropolitaine  , pref 
que  réduit  à,  U mendicité. 

, On  nanjance  cela  ^ que.  pour  donner  une 
idée  plus.,  ajjreujè  de  la  Jenjcrité  d Henry  ■ 
VJlt.  Adais  un  des  domelliques  de.yôl^ 
fey  y qui  a efcrjt  fa  'vie  , nous  apprend  le 
contrite,  Jl  1 dit  quil  A;  à:  Yorc  accorrt-  ■ 
pagné  de  cent  foixante  Chevaux  y ^ Juivi  , 
de  fixante  ^ doul^y  charr'etes  , qutpor- 
toient  fon  ^^g^tge.  Le  Roy  l'a^oit  rétabli- 
non  feulement  dans  fon  jdrchejyefché  d' Yorc  y 
mais  encore  dans  fin.Evefchéde  Vinchefer  . 
que  AL!,  y aûllas  luy..oHe  n plein  pou^  = 
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400  Reponjê  de  ^^onjieur  Vmifdg 
'voir*  Or  un  Prêlétt  qui  joU^oit  de  eêà 
deux  ^ands  Bénéfices  , ne  pouvoir  p4S 
■ ' tomber  en  necejfité. 

• » ^ 

RESTONS  E.  ) 

FLorimond  de  Raymond  a dit  c« 
que  j’ay  . avance,  long -temps 
»>  avant  moy  dans  la  page  634.  Volfey 
fouftint  tout  le  faix  de  Tarage , le  Roy 
>»  luy  imputant  la  caufe  de  tous  ces 
» mal  heurs  ; & quelques  lignes  plus 
» bas.  Quelques  mois  apres  le  Roy 
» feommanda  au  Duc  de  Norfolc  de 
» s^cn  faihr , & puis  il  luy  ofta  l’Officô 
Si  de  ChatiGclicr  lequel  il  dontia  àThc> 
» mas  Morus,  croyant  parce  biemfah 
»Tobliger  à faite  mal  pour  luy  & 

» conder  fes  pallions.  Il  luy  ofta  en* 
vcorc  rEvefehe  de  Vite  ne,  laquelle  il 
ii  conféra  à Eftienne  Qardinct  fon  So^ 
» cretaire  , lequel  avoit  cfté  Ambalfai- 
>»  deur  à Rome , luy  oftanc  encore  et 
»>  riche  Ôc  grand  Palais  qui!  avok  bafti 

à 
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.à  Londres  duquel  il  fc  faifit^le  rcltf- 
guant  au  milieu  de  ces  pertes  au  villa-  “ 
gc  d’AsJicri , & depuis  à rArchevef- 
ché  d’Yorc.  Volfey  mal-  mené  de  ce- 
lüy-mefme  qui  l’avoit  conduit  à ces  ^ 
grades  où  il  eftoit  élevé  , fc  retire  de  ‘‘ 
la  Cour  pourvoyant  fort  peu  à fes 
affaires  pour  nous  faire  fpc61ateurs  de 
fa  calamité  , en  laquelle  barguignant  ^ 
honteufement  apres  quelque  refte  de 
biens  & de  vie  ^ingourcufc , il  mou- 
.riit*  De  plus  je  n'avoispas  befoin" 
de  la  difgracc  de  Volfey  four  donHèr  , 
une  idée  plus  de  la  Jevefité  dé 

Henry  VlIL-  Les  deux  Hiftoriens 
.que  j’ay  rapportez  c'y-  dcv'ant  ^ moiv- 
trent  clairement  qu’il  a cfté  un  des  . 
plus  mefehans  Princc's  du  fîecle  palTé 
& quand  ils  n’en  auroient  pas  parlé 
de  cette  forte  on  n’a'qu’à  lire  les 
Autheurs  qui  lui  font  le  plus  dcvoticz,* 

. pour  voir  que  depuis  quatre  cens  ani 
il  n’y  a point  eu  de  Roy  qui  ait  fàic 
mourir  hors  de  U guerre  ôc  de  la  te- 


Rponjèdt  MonfeurVanUdi 
K»kc,un  plus  grand  nombre  de  fcft  ' 
fujets  que  luy. 

Quant  à l’Efc^ivain  de  fa^  vie  y 
fon  liicncc  n’clt  tout  au  plus  qu’un 
. Argument  négatif , qui  ne  f^auroit 
• * rien  valoir  contre  le  pofitif  que  je 
viens  de  rapporter  & d’ailleurs  H l’on 
txarainoit  cet  Autheur’,  on  trouveroit  ^ 
• infailhblcmentqu’ilàmieuxayméfa- 
vorifer  Henry  que  Volfey  , fuivant  la 
. * couftume  de  ceux  qui  s’attachent  à et 
' crire  l’HiftoircdesCourtifans  difgra- 
^ cicz , dont  il  n’y  a pas  eu  juf^u’à 
prefent  un  feul  que*  l’on  n’ak  pris  . 
plaifir  à maltratttér  apres  fa  mort. 

■ C R I T I Q^U  E ' 

• DE  Burnet, 

Nombre-  Autheur  dit  cjue  ce  fut  Anne  | 

Bplejn  qui  ejleva  Cranmer  à Udir 

• ^nite  de  premier  Minijhre  ^ ^ que  cefioit 

un  des  plus  fcelerats  & des  plus  dangereux 

* , ^ hommes  d’ Angleterre.  Il  ne  cànJèr'Voitgue» 

* 

* • 

• * 

. . . . . • 

» ... 
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a U Critique  de  Monpeur  Bumet.  ‘40  j 
Ÿes  y a^oufle-t-il , que  l' extérieur  de  la  2^- 
ligion  ChrejUefme , parce  qu  il  nenp'ouvoit 
accorder  tinterieur  avec  i ambition  la 
vie  voluptueufe  quil  menoit.  Il  ejloitfin  *> 
turbulent  , hardi  çîr  capable  de  toutes  for-* 
tes  d'intrigues.  Il  avoit  beaucoup  ejiudié 
en  Allema^e  , où  la  curiofitê  I avoit  atti- 
re ; mars  il  y avoit  aujji  pris  l Herefe  *de 
Luther , dont  il  ne  faifoit  neanmoins  aucu- 
' ne  profejjton.  Il  y avoit  feduit  une  belle 
fille  qui  l’avoit  fuivi  en  Angleterre  , où  il 
la  garda  en  qualité  de  Concubine  jufquà 
ce  que  le  Roy  luy  permit  de  l'ejpoufer.  il 
avoit  long-temps  fervi  dtAumofnier  dant 
la  maifon  de  Boleyn  ^ lors  que  l Archevef- 
che  de  Cantorbery  vint  à vaquer  ^ duquel 
. ^ il  fut  'prêfentè  Mr*Annè  Boleyn. 

C'ejl  icy  ^e  Varillas  fuit  fa  ma^ 

xirne  dans  ' toute  fin.  efiendu'é  ; çar  il  efi 
difiîçile  de  verftr  en  fi  feu  de  mots  plus  dê  ' 
venin  , & de  dire  un  fi  grand  nombre  dt 
Cranmef  ne  fi  méfia,  jamais  des 
• adirés  d'Eflat  ^ bien  loin  dylhe  premief 
'Minifire.  Tout  autre  que  M*  Varillas  aié^‘ 


404  Reponjè  de  MonfeurVarilUf  . 
roit  fçn.  que  ce  fut  Cromwd  , qui  fucce2 
céda,  dans  le  Mimfere  à Volfey,  . Pour 
Cranmer  il  êfloit  f feu  ambitieux  ^ quild 
‘ pafé  la  plus  ^ande  partie  dt  fa  njip  dans 

* la  retraite.  Il  efloit  en  jdlema^e  , lors 
que  I Arche'vefché  de  Cantorhety  'vint  à ^ 

• 'vaquer  y tT  l^^^  q^'^l  appris  que  le 
Roy  penf  it  à l élever  à cette  Dignité  j il 
sexcufa  autant  qu  il  put , & d?f:ra  fon 
retour  en  Angleterre  de  quelques  mois  ^ afin 
eque  le  Roy  eujl  le  temps  de  changer  de  pen- 
sée. il  efloit  fi  'éloi^é  d'ejhre  turbulent , 
hardy , propre  a toute  fortes  d intrigtes, 

. que  fia  fimplicitéUe  rendit  méprifable  à fis 
ennemis  , jufiques  à ce  quils  apperçujfent 
qu  il  àvoit  avec  cette fimpltcité  une  condui- 
te très  fiage.  .Ce fi  pdf'  U ^ ^ en  ne  fi,, 
mêlant  d'aucune  forte  d'inWigues  , qu  il  fie 
^ confiet'ifd  dansd'efiime  du  Roy.  il  nalla 
' point  en  Alema^C' pour  y efiudier  , mais 
‘ 'Menry  l'y  envoya  j aujfi  bien  quen  Ita^ 
lie  y pour  s'informer  dU.fintiment  des  Sfa- 
'tans  dans  chaque  ‘Vniverfité  3 touchant  le' 

• divorce.  Il  fi  maria  à la  vérité  en  Ale- 


■■  • ■^1  ■ 


Di.j.M^M,lby  Coo^Ic 
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a U Crîtlciue  de  Monpeur  Bumet.  40  j 
ma^e  ^ mais'  bien  loin  d'en  obtenir  j^ermif- 
pon  du  Roy  , il  put  oblige  de  renvoyer  pt 
pemme  pour  quelaue  temps  en  Alemagne  ^ 

■ a caufe  d\n  Edit  fevere  que  le  Roy  pt 
contre  les  Ecclepapiàues  marie^j.  Cepen- 
dant  lors  que  le  luy  demanda  s'il  avôit 
une  pemme  , il  l’avoua  ingénument  ; 
jamais  on  na  pqrmè  le  moindre  pupçon 
contre  p chapeté , p ce  nep  a l'egard  depn 
mariage  , où  félon  nous  il  ny  a pas  une 
ombre  i'impudicité. 

Cranmern  a jamais  e fié  Chapelain  dans 
la  pamille  de  Boleyn  , mais  il  vivoit  en 
fon  particulier  à Cambrige , quand  le  Roy 
en  entendit  parler,  çy- replut  de  l'employer 
dans  l' affaire  de  fon  divorce.  -Lors  qu  Hen- 
ry penfa  enfuitte  à l'efever  a l' Archevef 
chê  de  Cantorbery  ,qui  epoit  vacant  , 
Cranmer  epoit  en  Alemagne , p bien  qu'on 
ne  peut  pas  'dire  que  ce  put  ^Alnne  Boleyn^ 
qui  le  prefenta'  au  Roy.  On  voit  prepn- 
tement  que  Varillas  a le  fecret  de 
mettre  dans  une  période  autant  de  pauffe- 
te'i^  quiU  err  pàudroit  à d'autres  pour  en 

Ce  iij 
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40^  Réponjè  de  MonjteurVdrillas 
fejpmdre  dans  tout  un  Luvrè  : maii  i[ y 
a un  certain  Ordre  au  monde,  ejui  pcjjède' 
admirahlement  bien  cette  ‘adrefje  * che:^ 
qui  Vardlas  a autant  profité  quil  Jè'" 
peut.  ‘ ' ■ , ' 

' Il  dit  enfiiitte  que  le  Roy  accepta  Cran*  . 
mer  ^ à condition  de  prononcer  en  An^e-^ 
terre  la  Sentence  de  divorce  entre  leurs 
Jl^Tajefle'ii^  An^loifes  , en  cas  que  le  Pape 
ratifia^  leur  mariage  ; ^ que  ce  fut  par 
une  voye  fi  peu  canonique  ^ que  Qranmer 
parvint  à l ' Archevefehé. 

Il  nefioit  point  neeejfaire  d'exiger  de . 
fimhlahle  promejfe  de  Cranmer , car  il  s' efioit 
ouvertement  déclaré  là-deffus.  j avoit 
témoigné  quil  croyait  que  le  mariage  du 
Roy  avoit  efié  inceflueux  ^ illégitime  ^ 
de  forte  que  fonfintirnent  efioit.  déjà  connu, 

AI ’’  Varillas  fait  bien  voir  quil  ne  fiait 
pas  de  quelle  manière' Cr^nmeir^  fut  promu 
à t Archevefché  ^ lors  quil  dit  que  fin  e/f-  ^ 
éhon  na  pas  efié  canonique  puis  quil  fut 
élu  par  le  Chapitre  des  Chanoines  , ^ 
ç{it  fa  Bulle  de  Rome.  Quoy  que  cela  m 
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« U Critiijue  de  Monjteur  Êurnet.  40  7 
Joit  point  canonique  j filon  les  Canons  de 
l'ancienne  Eglijè  ^ neanmoins  JM  Varillas 
ne  peut  pas  y trouver  a redire  félon  les 
Canons  de  l Egl  fe^'B^maine  d aujourJ'huy, 
Il  ajouJîe  cjUe  Cranmer  devenu  Arche^ 
vefque  * par  cette  voye  f peu  canonique  , 
sinpala  par  une  rufe  qui  tejloit  encore  moins , 
Lors  qu  il  fut  queflion  j dit  il , de  prejîer 
ferment  au  Pape , il  appofla  un  Notaire  , 
qui  luy  donna  atteflaticn  que  c ejloit  contre 
fa  'yplonte  quil  alloit  promettre  à fa  Satn^ 
ieté  l'oheiffance  quelle  exigeoit  de  luy , 
quil  ne  pretendoit  point  gartLr  ce  ferment 
au. préjudice  du 

• Il  neprotejîa  point  quilfaifit'cefr^ 
ment  confre  fa  volonté  , m^is  il  fit  deux 
fois  une  *protejlatîon  publique  proche  du 
grand  ^ Autel , par^  laquelle  il  déclara  que 
par  le  ferjfïient  quiîfaifoit  au  Pape , Ù n en- 
tendait s' obliger  à quoy  que  ce  fit , qui  fut 
contraire  à la  Loy  divine  j aux  droits  du 
Hoy  , ou  aux  Loix  du  Pais  j ny  à ne 
propofer  & à ne  confentir  jamais  à ce  qui 
regarderoit  la  Reformmon  de  la  créance  , 

Ce  uij 


4o8  Réponjè  de  Monjteurî^arillas 
le  gouvernement  de  l Eglife  ^ cJr  les  privi- 
lèges du  Roy  du  Royaume,  lly  a une 
^ande  différence  entre  cette  conduite  , ^ 
profeffer  quil  fa>iJoit  ce,  ferment  contre  fet 
volonté  : ce  qui  aurait  efeé  ridicule  en  fey  ' 
mefene  contraire  à U fencerité  quil  4 ‘ 
(Qujours  témoi^ée. 


.R  E S P O N S E. 

• i ' 

% 

1E*nc  trouve  point  cflrangc  que 
Burnet  fe  foit  principalement  em-' 
porte  contre  le  Portrait  que  j’ay  fait  • 
de  Çranmer  , parce  que  cet  homine 
cft  le  Héros  de  fon  Hiftoirc  de  la  pre»’ 

• tendue  Reformation.  Il  ne  cefle  point 
de  le  loiier  par  tout  où  l*occafion  s’en 
prefente,  & mcfmcs.en  pluficurs  en- 
droits’ où  elle  ne  fe  prefente  pas.  Pour 
inoy  j’avoue  ingénument  que  lors 
qu’il  a faiu  le  dépeindre  , j’en  ay  fait 
un  Portrair  tout-à-fait  diflemblablc  , 
de  celuy  de  BurAct.  Ce  ne  fera 
îiy  luy  ny  nioy  ' qui  jugeront  îcqud 


a U Crîtio^ue  de  *MonJteur  Burnet.  4 o 
des  deux  eft  le  plus  relTcmblaîit  , cc 
fera  le  public  qui  ne  fera  prévenu 
d’aucun  préjugé  contraire  à la  vérité. 
Je  n’ay.  point  tiré  les  traits  que  jcluy 
ay  donnez  d’un  certain  ordre  dans  le 
Abonde  quipojjède pion  Burnet admi’^ 

rarement  l'adrejp  de  répandre  dans  une , 
pule  période  autant  de  paujpte‘^  qu'il  en 
jaudroit  à d'autres  pour  en  répandre  dans 
Livre,  Cet  Ordre  a trop  de 
Pcrfonnages  ^ pour  ne  pas  ré- 
avec  fucccz  à cette  calbmnic 
s’il  le  juge  à propos.  Mais  pour 
moy  je  ne  dois  que  rapporter  icy  pour 
mon  entière  juftification  les  pafTages 
ûeFlorimond  dç  Raymond  page6jy; 
que  j’avois  tranferits  autant  que  la 
diverfité  du  ftilc  me  le  pou  voit  per- 
mettre. Le  Roy  Henry  après  tant  de 
fatigues  s’ahurta  d^avantage  avoir  la/' 
fin  de  ce  qu’il  avoir  commence  j & " 
' ayant  delegué  Cranmer  Archcvcfque  " 
de  Cantor  oie  vers  Rome  pour  y ten-  " 
quelque  chofe,  il  cherche  d’cnvcw  '! 


tout  un 
grands 
pondre 
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J,  lopcr  les  Théologiens  Angîois  en  me-  | 
,,  me  crime  que^  luy  , les  follicitant  de  j 
,,  publier  par  des  Eferits  publics  que  le  J 
,,  mariage  de  la  Reine  Catherine  eftoit 
„ illégitime  , afin  qu*cn  ce  prétexte  il  *' 
J,  plâtraft  fa  malice.de  quelque  couleur , 

• „ fi  le-  Pape  prononçoit  rien  au  con- 
„ traire  de  ce  qu’il  defiroit  j & dans  les 
„ pages  <j37.  & <^38.  En  mcfme  temps 
„ Guillaume  Warram  Archevefquc  de 
„ Cantorbie  qui  avoit  toujours  foufte- 
„ hu  le  parti  de  la  Reine  , fut  appelle 
„ de  la  Terre  au  Ciel.  Le- Roy.  qui 
„ avoir  réfolu  de  né  conférer  un  fi  ri- 
j,  chc.  Bénéfice  à autre  qu’à  celuy  qui 
„ luy  fcroit  fideie  , & fuivroit  tout-  à- 
„ fait  Tes  volontez  , fut  prié  de  Tho- 
„ mas  Boulen  d’en  vouloir  pourvoir  un 
„ Preftre  qui  luy  avoir  long  temps  fer- 
5,  vi  d’Aumofnicr, lequel  il  difoit  fou- 
„ haitter  infiniment  que  ce  divorce  fc 
5,  fift,  & qu’il  fuivroit  tout  à- fait  tou- 
,,  tçs  fes  volontez.  Anne  de  Boulen  y 
3,  adjoufia  fes  prières  , lerqucUes  fireac 


d la  Crhtijuc  de  JMonJteur  Burnet.  41  i 
réfoudrefe  Roy  de  conférer  à cePrê- 
trc  riommc  Cranmer  cette  grande 
Archevefché  , fous  cette  condition 
infâme  & detcftablc.  Mais  toutes 
les  mécha'hcctez  fcmblcnt  favorables 
& pleines  de  gloire  à l’ambition  qui 
n’a  d’yeux  que  pour  voir  fon  profit. 
Qiie  bien  que  le  faint  Pere  donhaft 
Sentence  en  faveur  de- la  Reine  Ca-  ‘‘ 
therine  en  ratifiant.fon  Mariage  , que 
luy  prononceroit  en  Angleterre  au 
contraire.*  Cranmer  cft  pourveu  de 
i’Archevefché  fous  çes  paftes  : mais 
Henry  n’ayant  pas  encore  rompu  la 
Communion  de  l’Eslife  , ilfaloit*cn- 
voyer  en- Cour  de  Rome  pour  en  ob. 
tenir  la  confirmation  de ia  promotion.  “ 
Ainfi  eftant  plus  affectionne  au  Roy 
*qu’à  l’Eglife  , & voyant  que  le  Roy  ‘‘ 
vouloit  pluftoft  renoncer  à l’Eglifc  “ 
qu’a  Anne  de  Bbulcn  , quand  ce  fut 
à prefter  le  ferment  .au  Paint  Siège ‘‘ 
Apoftolique  ' il  appofte  un  islo-*^ 
taire  devant  lequel  il  «tcJftc  que  c’ell  . 
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5j.ii  Reponp  de  Aîonpeur  Varilîas 
contre  fa  volonté  qu’il  fait  cette  obeï(I. 

,,  f^ncc  au  Pape  , éc  qu’il  ne  prétend  . 

point  garder  ce  ferment  au  préjudice  . 
,,  du  Roy &c  apres  cela  il  fit  toutes  les 
J,  ceremonies  qu’ont  accouftttmé  de  fai- 
,,  re  les  Archevefques.  C’eftoit  un  fcc- 
„ lerat  6c  dangereux  cfprit , homme  re-  . 
,,  muant  6c  Hardy  , cautheleux  6c  hc- 
„ rctiquc,&  pour  ce  au  Régné  de  Ma- 
,,  rie  , depuis  on  l’a,  veu  condamné  au 
„ feu  par  .lequel  il  fnourut.  Il  enleva 
,,  en  Alemagne  une  femme  laquelle  il 
,,  gardoit  avec  foy  eftant  Archevefque  ; 

„ & apres  la  mort  de  Henry,  Edoüard 
„ régnant , il  l’époufa. 

C R I T I QJJ  E 

DE  M Bur»et.’ 

. . ♦ 

NOflre^utheurajJure  qu  l y a'uoit 
dans  le  Code  d’^ngletef  r une  an- 
cienne Loy  J qui  ,depèndoit  de  recevoir  ^ 
de  reconnoiflre  aucune  jurifdiêlion  étrange-^ 
re  ^ ^ que  le  Bj>y  savifa  de  prétendre  que, 

• * \ 
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à ta  Critique  de MonJteur^BuŸfiet.  Îfîj 
le  Clergé  d' An^eterre  y anjoit  contre'vena 
en  déférant  au  Pape  jur  les  Royaumes 
d' Angleterre  ^ d'Irlande , une  jurtfdiéUon 
que  les  Canoniales  abpeüoient  mixte  , parce 
quelle  ejloit  mêlée  du  fpirituel  du  tem-^ 
porel.  Il  y avoit , ajoujle  t-il , une  infi- 
nité de  preumes  de  l' accufation  j mais  elle 
efloit  fi  legere  que  le  Clergé  s'en  fut  aisé- 
ment purgé  y en  difant  que  ce  qu'il  en  a'voit 
fait  y avoit  eflé  par  le  corffentement  exprès 
ou  du  moins  tacite  des  ^Rois.  y ^ que  cette 
Loy  ne  regardait  pas  le  fpirituel. 

Les.  matières  qui  regardent  les  Loix 
demandent  trop  de  pénétration  , pour*efhre 
de  la  portée' des  gens  faits  comrne  M*  Va* 
rillas.  Il  nous  parle  icy  d'une  fuie  Loy» 
^ encore  fort  ancienne  y c^r  qui  regardoit 
fulemem  le  temporel  : au  lieu  que  s'il  eut 
eu  quelque  connoiffance  de  nojlre  lurifpru- 
dence  , il  'auroit  fu  que  nous  avons  un 
grand  nombre  de  Lfiix  fur  cette  matière  y 
^ faites  fus  divers  de  nos  Rdis , 'comme 
Edouard  I.  Edouard  III.  Richard  IL 
Henry  IV»  Henry  V»  Toutes^  ces 


^j.14  H{éponfede  ^^onfeur  t^arilla} 

Jjoix.  font  conçues  en  termes  exprès  contré' 
tons  ceux  (put  apportoient  des  Bulles  des 
. Pia}vifons  de  Rjome  ^ pour  tjuelque,Bcne^ 

' f ce  Ecclefajlique. 

Il  ajoufle  au  mefne  endroit  que  lès  ré- 
folutions  du  Clergé  d' i_y4ngleterre  ne  pou- 
'Voient  pas  ejhre  'Vigoureufs  .^parce  que  Cran^ 
mer  Archenjefque  de  Cantorberj  y ^ Lee 
Archevejque  dTorc  efloient  deux  faux Jre^ 

• res  J qui  concluaient  toujours  par  une  tres^ 
humble  foumijfoh  au:  Rpj  qui  déconcer- 
toient  tous  les  dejjèins  hardis  j qui  fe  for- 

* moient  dans  leur  compa^ie  y la  redùi- 
frent  par  la  a s'a'voüer  coupable  y à de- 
mander pardon  au  Roj  y à luji  of'rir 
quatre  cens  mille  efcus  , pqur  réparer  une 
faute  quils  navoient  pas  faite.  Sa  Ma- 
fejlé  y ditfAutheur  y les  accepta  •à  condi- 
tion que  le  Clergé  réconnoifrott  par  ufi  Aéîe 
authentique  j quelle  anjoit  uhe  puijfance 
fou'veraine  dans  fon  '^yaume  fur  le  Corps 
des  Ecclefajîiques  y au jfi  peu  limitée  que 
celle  quelle  exerçoit  fur  fes  'autres  fujets, 

• jiinfile  flergé  d*  Angleterre  fournit  y fans 


« 
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0 la  Crîtîcjue  de  Monpeur  Ëumet  ' 41 
y penfèr’y  au  Roy  le  pretexte'^le Je  dire  Chef 
’ de  tEglife  jdngloifè. 

Cranmer  eut  Jt  peu  de  pan  en.  tout  ceci , 
quily  a'voit  deux  ans  pajje’^cjue  leCler-- 
gé  d' Angleterre  a'voit  fait  cette  Jhumijjion 
■ AU  Roy  , lors  quil  fut  élu  Archenjefque, 
(fefloit  Varham  qui  ejloit  alors  Primat 
d'Angleterre  I cette  affaire  ejlant  arrivée 
eni^^i.  ^ Crdnmer  ayant  ejle  conjào'êle 
mois  de  Mars  en  ij-33.  Tant  s'en  faut  que 
Lee  ^ Archevefque  d'Yorcy  confentit  j cpi  il 
combattit  cette  rejolution  ^ long-  temps  apres 
quelle  eut pajfé  dans  le  Synode  où  V ar-- 
ham  prejîdoit.  Noftre  Autheurcroit  que 
ce  qui  donna  pntexte  au  Roy  defe  décla-^  . 
ter  chef  de  ÏEglife  Anglicane  ^ fut  lare-^ 
connoijjance  que  le  Cierge  fit  de  l'Authorit? 
du  Roy  fur  les  Scclefiajhques  , mais  il  ny 
A rien  de  plus  ejloigné  de.  la  vérité.  Tout 
le  Qergéyjàns  en  excepter  Fisher , le  H e^ 
ros  de  M''  Varillas  y dans  l'Acîe  de  U 
foumijfion  qui  fut  fig'ie  de  tous  , appella  le 
Roy  en  termes  formels  Cheffupnfne  de  l'E- 
glijè  ^ du  Clergé-  d' Angleterre  , autant 
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s Rejponp  de  Monfteur  V ariUàs 

t^ue  U Lay  de  Jejùs-Chrijî  le  permettoifl^ 

On  fit  cette  AÜe  pendant  le  miniflere  de 

Adorus  J cpUi  fut  encore  Chancelier  quinT^ 

■ mois  apres  cette  aélion,  ' • 

* . • • • 

. R E s P O N s E.  . 

• a * * 

CEttp  matière  ne  demancle  point 
trop  de  pénétration-  pour  efire  à U 
portée  des  gens  de  ma  forte , & je  ne  fçay 
qui  de  M*  Burnct  ou  de  moy  a plus 
eftudié  en  Droit.  Il  cft  vray  que  je 
ne  jfarle  que  d'une  Loy  , & , encore 
, fort  ancienne  , & qui  rcgardoit  feu- 
^Icmént  letenjporel. . Mais  il  n’efi.pas 
vray  que  fi  fcujfe  eu  quelque  Connoijjan- 
Ce  des  affaires  d'Angleterre  ^ jaurois  fieu 
que  les  An^ois  ont  un  ^rnd  nombre  dé  * 
Loix  fur  cette. matière  faites  fous  plu-^ 

fieurs  de  leurs  Roys.  j ay  alTez  mônftré 
que  je  ne  Ic^  ignorois  pas  , lors  que 
i’ay  prouvé  qucllés  avoient  efté  la 
principale^  caufe  du  fameur  différend 
entre  le  Roy  Henry  Seçond  & faint 
' V . Thomas 


^ . ... 

à U Critique  ie  Monpeur  Èumèt.  4i^ 
Thomas  de  Gantorberÿ  -.mais  jch’aÿ 
pas  voulu  rendre  mon  Hiftoire  ôbi'- 
curc  ^ en  cntafTant  des  chofes  qui  ht 
fervoient  de  ricnàréclairciflcmcntdc 
celles  qiie  je  traictois.  Je  n‘aVois  be- 
foin  que  de  la  Loy  que  les  Anglois 
appellent  fr^munire  & je  n’ay  parlé 
que  de  eclle-là; . tlorimond  de  Ray- 
mond l’avoit  eferit  devant  itiOy  page 
^38.  L’Angleterre  a une  Loy  qu’ils  ap-  ^ 
pcllent  framunire.  Le  Roy  alfemblant  ^ 
un  Confeii  à fa  pofte  & à fa  difeire- 
tion  , actufa  le  Clergé  pôür  avoir 
quelque  couleur  de  luy  courit  fUSjd’à- 
Voir  contrevenu  à cette  Loy  ^ ayant 
tcconnu  ia  puifTancc  externe  du  Pape 
& de  fes  Légats  ^ & ainfi  tous  leurs  << 
biens  furent  acquis  êc  confifquci  âU 
Roy.  Le  Cierge  abandonné  des  plus 
grands  ArchçvcfquÇs,  de  Cranmer , Sc 
de  LejuS  Primat  d’Ÿorci  qui  aVOicrtt<j 
délibéré  de  joüer cette  Tragedie,fut 
iifément  Vaincu  ôc  accablé  du  faix  de 
«cS  aceufations  ^ qui  fut  l’entrée  .i 

Oà  ‘ ' - 
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4i8  Keponfè  de  Monpeur  Vardlas 
3,  rcfte  des  maux  qui  fuivircnt  bientoft.' 
Le  Clergé  obcïiiant  au  temps , & vou- 
lant  fe  délivrer  de  ces  calamicez  conni- 
„ vant  aux  volontezdu  Roy,  tous  d’un 
,,  commun,  accord  fupplierent  le  Roy 
„ de  leur  vouloir  remettre  cette  ofFcn- 
,3  fe  3 & recevoir  en  fatisfaâ:ion  quatre 
3,  cens  mille  écus  ; ce  qu’ils  confeflbicnt 
3,  qu’il  pouvoir  faire  ayant  feul  une  fou- 
J,  veraine  Puiffance  en  fon  Royaume 
j3  fus  le  clergé,  de  mefme  que  fus  tous 
J,  Tes.  autres  fujets.  Ce  furent  les  mots 
^ fur  lefquels  comme  fus  un  frivole  & 
biendeger  appuy , on  fonda  depuis  la 
grandeur  de  ce  titre  fuperbe  & glo- 
rieux  pour  un  Roy , de  fouverain  Chef 
de  l’Eglife  Angloife. 

CRI  TIQUE 

DE  B URNE  T. 

; 

MOnfieur  t^arillas  dit  ejue  lors  que  Mo- 
rus  fe  démit  de  cette  dignité^  le  Bjoy 
remit  fes  Sceaux  .entre  les  mains  d'un  EccUm 

f 

*■  ■■ 
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Cfiticiiie  de  Adonpeur  Êumet,  41^' 
fdfiiqueqtti  ne  lufefloit  pas  moins  dévoué 
me  Cfanmer.  Ce  fut,  dit-il, Thomas  Aud-- 
îej  y qui  navoit  nj  naijfance , nj  bien. 

Audley  n efloit  pas  EcclefajHque , mait 
feulement  lurifconjulte  ^ comme  Morus 
qui  venoird efire  . Chancelier  ; ^ l'on  fiait 
que  les  perfimes  de  ce  caraÜere , sejîevent 
uniquement  par  leur  mérité  nôn  par  leur 

nàijfanèé  , de  firte  que  l'on  ne  doit  pas  ré- 
marquer  fa  baffe  extraÜion  , comme  unï 
wofifort  èxtraordinairex  ' ' • 

- ■ i * ' ■ I 

RES'PONSÉ,  1 

MOnficurBurnct  fe  ttônipé  doü- 
blcmcnc-  darft  fa  'conjcéturéi 
•En  premiér  liëü  lors  qü’il  fouftieml 
•que  je  ne  devôis  pas  parler  de  la  baffi 
^crigirie  d'Un' Çhanc'elier , comme  fi  ceux,, 
qui  ont  écritEHiftoite  des  Chance-,^’ 
liers' des  Roys  de  l’Buropc  avbient., 
oublié  d’eii'  faire' mention  lors  qu  ellb,, 
'c^it  ba{rc'j'&  qiiè  par’^ctemplc 
du  '.Ghdfi^  euft  palTé  fous  fîlendé, 
• Dd  ij 


4to  Kéjfonfç  deM&nJtenrl^anlÎAS. 

celle  d Arnaud  de  Corbic  Chance- 
lier de  France.  En  fécond  lieu  quand 

. il  écrit  que  feujfe  fâ  me  dif^enfer  de 
toucher  d / origine  d t^udley.  Cepen- 
dant je  ne  le  pouvois  pas  , puis 
qu’il  eftoic  ncceffairc  pour  l’inftruc- 
dc  mon  Ledtcur  de  le  convaincre  que 
ç’avoit  efté  une  politique  de  Henry 
VIII.  de  mettre  les  Sceaux  entre  les 
mains  d’un  homme  de  balfe  n a (Tan- 
ce j parce  que  fi  cet  homme  faifoic 
tout  ce  que  fa  Majcfté  Angloife  de- 
firoit  elle  y trouveroit  fon  compte , & 
s’ilnelefaifoit  pasclle  le  pourroit  dé- 
port aufli  facilement  qu  elle  îavqit 
élevé  à la  première  Magiftraturc 
d’Angleterre.,  Florimond  de  Ray- 
mond l’a  dit  avant  moy , page  6^9, 

' "Xhomas  ^orus  relevé  en  fçjavoir , en 
digritc,  &en vertu,  demande  conge 
au  Roy , & luy  remet  entre  les  mains 

^^Ic  Sccauquelc  Chancelier  garde.  En 

” fa  place  le  Roy  y mit  un  homme  de 
bas  Ucu  & de  petioc  fortune  , k» 
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d la  Critique  de  Monjteur  Bumet.  411 
moyens  duquel  il  augmenta  d’une  bel- 
le  Abbaye  qui  eftoic  dedans  Londres.  “ 
Ce  Chancelier  s’appelloit  Thomas 
Audley. 

CR  I T I U-  E 

de  Burnet. 

NOjhe  Autheur  dit  dans  la  mefme  page, 
que  le  Roy  d Angleterre  pevfradé  que 
' tintention  de  Clement  Sept  a<vok  eÜé  d em^ 
pêcher  un  mariage  Aarsdejiin  dé  fi  Majeflê, 
d'vec  Anne  Boleyn  , refilut  par  dépit  de 
le  contrarier'  ^ le  pur  ayant  eflé  pris  ; 
m fimple  Preïhe  nomme  Roland  , choifi 
pouf  faire  U' ceremonie  , lors  quii  fut  re- 
•ÿejht  des  hahits  Sacerdotaux , au'  lieu  de 
commencer  la  AdeJJè , fe  tourna  du  cofê  du 
Roy  , CÎ7*  If^y  qu  encore  quil  ajoufîafl 
une  entière  foy  à Sa  Aiapfle , ^ki  t affi-‘ 
roit  d avoir  la  ^uHe  du  divorce  ; le  devait 
de  fi  Charge  lohligeo  '%poHrtatitde  la  lire 
à haute  voix  ; ^ que  le  Roy  jura  queüe 
eftoit  dans  ion  CaHinet  ‘y  ef  qm  rien  w, 

Dd  iij 


Digitized  by  Google 


^j^onfede  Monjteury ariUds  \ 

. ï'mpejchoit'de.  l’envoyèr  fherçhcr  j 
.çraintç  d6  retarder  U ç'eYemonK.’ 

Çet  endroit  efi  Ji  rnaijtçutné  y que  M* 
Varillas  aurait  du  icj  faire  ufage  de  fon,xdt 
pour  fa  Religion  f afin  de  rendre  plus  'vraj- 
femhlahle  à quil  avance.  iTout  le  monde 
fçavoit  f bien  , que  le  ^ape'efiçit  alors  tout 
à- fait  uni  d'interefis  avec  l'Empereur^  que 
Roland  Lee\ne  poüvoit  pah.croiiée  qtdcjt 
efid  accordé  au  Roy  aucüne  ^ulle  femblahlê-^ 
Ontre  cela  ilefloit  d'un  naturel  f complai  -k 
font  J qu'il  fie  falloir  poiift  ' dt artifice  \ f.our^ 
l'Qbliger,à>  faire  une  chofè.  dloù  dépendm 
jon  avancement.  • • Nojhr  y':^utheur  nepreX 
fente,  encore /jtontre  .toHted forte,  de  xray-^ 
fe/nblancey  Henry  comme,  m .fimple  Gen-> 
tU-  homme.yppii  garde  fes  Papiers  dans  fin 
Çabinet , .qui,  efi  obligé,  de  les  aller  que-, 
tir  lors  qujl  en  a befiin.\  ':Mais  eela^  efioh 
ncçejfaire^j  pour  faire  \Ci>rnmencer de  maria* 
ge^  du  Roy  par  un'faux  fifinent.  Quoy 
quil  ait  fallu  pourMlafacrifieràune  f^iôn 
la -vérité:;^' Je  deeomm  y.>ee  nefiok 
pas  une  chqfiàfaire.  dhdépeine  à m 
i.L  La 
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teür  de  l humeur  de  M''  F’aritlas , luj  qui,,  . 
ne  jàit pas  de  difficulté  de  dire  que  le  Roy,,  . 
époufa  Anne  Boleyn  j feulement  pour  faire  . 
dépit  au  Pape.  'On  plus  habile  ffaijèur  de ,,  - 
Romans  que  luy  3 auroit  tourné  aune  ma-  , 
niere  plus  galante  la  conclufion  d'une  AmoU^.^ 
rette  J qui  aucit  duré  plus  dejèpt  ans,  » , 


R E S P O N S E. 


3r  E n’ay  encore  efté  là.que.l’échodc 
I Florimond  de  Raymond,  page 
e Pape  Clemenc  VII,..,  ayant  efte.^ 
averty  de  tout  ce  qui  fe  pàllpit  en  An- 
gleterre;&  ayant  appns  que;  le  Roy.^' 
Anglois  eftoit  paflionné  dlAnne.dfc,^ 
Boulcn  pour  laquelle  il  rompoit  ce^j 
Mariage,  n’ayant  tenu  compte  .de  ^ 
tant  de  prières  qu’il  luy’ avoir- faites.^ 
par  Tes  Lettres  particulières  , .fe 
berc  de  luy  envoyer  un  Bref  j le  priant  ^ 
fous  peine  d’excommunication  ie,^ 
n’accomplir,:  point  ce  iiouycau 
f iage  tandis 'que  l’autre^feroit  enco- 

Dd  üij  ■'V 
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J,  re  Jifputç.  H^nry  à qpi  rien  ne  pbi- 
,,  foie  de  ce  qui  reprdoit  fes  dcjTcins , 
& venpit  îiu  çontrî^ire  de  fçs  afFcc- 


« 

>y 


ftipns , fe  moque  de  tous  çcs  Brefs. 
„Jlpour(uit  plus  fort  Anne,  qui  luy 
dénioit  ce  qu'il  demandoit  s’il  ne  lé- 
„ ppufpit  ; luy  dpnnc  le  ^larquifat  de 
,,  Pembruiç  , & le  vingt- deux  de  No- 
^ vcmbredcTan  ij5i.  fe  délibère  dcl’ç- 
^ poufer  à Cachetés , dautant  que  Iç 
^ divorçc  n’eftoit  pas  encore  juge  ny  à 
,,  Home  ny  en  Angleterre.  On  cïi- 
9)  VPyç chercher  un  Preftre,  lequel  étoiç 
^ nprnmç  Roland,  te  Roy  qui  depuis: 
^ luy  en  donna  l’Ev|ché  de  Lciçhe^idi 
^ luy  dit  qu  il  avoir  rçceu  fa  Pifpenfç 
de  Rome , & avoir  puiffaiicc  d’^oii- 
^ (çt  upc  fécondé  femme  ; ^ qu’il  l’a 
„ voulu  tant  honorer,  que  de  l’appcllei: 
4, 4 ççttc  belle  aé^ion.  Roland  Ipy  rend 
grâces  ; ^ croyant  qu'un  Roy  qui  à 
la  force  en  main , & lequel  peut  çom- 
mander  , n'eut  point  menti , conv 
mçnçe  à fe  pour  dhc  la 
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ÎEnfin  il  luy  dit  Sire  je  croy  que  vôus  «« 
ayez  bien  la  Bulle  du  Pape:  mais  noftrc 
charge  nous  contraint  de  la  voir  , « 
voire  de  la  lire  en  public  , afin  que 
perfonne  n’en  prétende  caufe  d’igno-  « 
rance.  l.c  Iloy  luy  jure  qu’il  l’a  j mais  «f 
qu’elle  cft  dans  un  lieu  fecret,  & qu’il 
ne  feroit  pas  feant  de  forcir  hors  pour 
Juy  aller  monftrer.  Roland  peu  avifé 
fc  contente  de  cela  , & epoufe  HeU' 
ry  & Anne  , fans  que  la  Reyne  Ca- 
therine  fut  répudiée  j ny  qu  il  y eut  « 
aucune  Sentence  prononcée  contre 
le  premier  Mariage  ^ voire  fans  Dil^ 

rnfc  s’accouple  avec  la  fqpur  de^^ccl:-  « 
dont  il  avoiit  honteufement  foiiillé  « 
Ja  couche.  ^ . n 

maniéré  dont  M*  Burnct  atta- 
que ce  ^Ifàge  cft  contre  le  bonfenî». 
Cet  endroit  n’eft  'pas  W tourné,  ^ 
cet  ujkge  de  rhà  Bjdigion  dont  parle  mon 
Cricique  cft  un  galimatias.  * Il  n’cft 
pas  vray  que  le  Pape  fufl  alors  uni  dtir^ 
4erefi  a'veç  f Empereur  > ôc  il  eft  vraj' 
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Rép6np  de  Monpeur  Vànlld} 
au  contraire  que  fa  Sainteté  qui  ne 
s’elloit  accordée  avec  ce  Prince  que 
pour  élever  la  Maifon  de  Medicis  à 
la  Souveraineté  de  Florence  , n’eut 
pas  pluftoft  obtenu  ce  qu  elle  preten- 
doir , qu* elle  jetta  les  yeux  du  cofté  de 
la  France  pour  négocier  le  Mariage 
de  Catherine  de  Mcdicis  -avcc  le  fe-, 
cond  fils  de  François  Premier.  Je  lic 
dis  tien  en  cela  dont  tous  les  Autheurs 
Contemporains  ne,  conviennent  ; & 
quand  le  Preftre  Roland  l’auroit  cru, 
il  in’auroit  pas  efté  fi  mal  inftruit  des 
affaires  du  monde  que  M‘;  Buinet  le  j 
prétend.  , L^kmpUtJance  at-- 

trihué  n’eft  pas  un^caradtere  fort  non-, 
nefte  pour  luy  j & s’il  cftoit!  capable 
4e  commettre  toute’  forte  de . çrimes 
poûï 'fin  avancement:  y c’eft  , une  .mar- 
que que  ^Henry  VIII.  avoit  peine  à 
.trouver  des  gens  qui  youluffcnt  bien  | 
fayiQÔfer  .fon , amour  Jllegitiipe/ , puis 
qu‘ij  jetta  les  -yeux  fur  luy*  pour  la 
ceremonie  de  fes  époufaijlçs,  avec 
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lA.Tine  de  Çoulcn.  Je  ne  repre fente  f oint 
contre"' toute  f rte  de  'uraj-fmhlance  Men-^ 
ry  VH f tomme  un  fmple  Gentil  homme 
eonf  ratant  fs  papiers  dans fon  cabinet,^  les 
y allant  prendre  quand  ilen  a hcfm.  Cette 
conduieb  Éiourgeoifercft  toac-à-fait  é- 
ioignépulLi.'geniejde  ce  î>rince.  Mais  il 
cft  certain  cjuc  lePréûre  Roland  a voit 
lieu  dax^oire  que  fîi  Henry  apres  avoir 
follidtç  la'  difpenfe.  ' de  fon  mariage 
durant  vfept  ans  , comme  l’écrit  M' 
Bumcc  ryil’kvoic  * enfin  obtenue  , il 
devoit  'kiregarder  comme  la  chofela 
plus  preciaic  qu’iL  euft  au  monde  , 
puis 'quc'ccftoit  . elle  qui , devoir  luy 
prdeuret  lâijouïiranccde  fa'MaicrelTe  ; 
&’  quc;pafi  îconfe^uenc  il  lavoir  cn* 

^ fcrn^cjîidans  une  caflete  de  fonicabi-«»  * 
nûtV  Je  n’aiirois.  eu  :garde  : de  pr  etéri- 
dre  .què'j\S^tÀ A^aje^  '.iAn^oif  • euft^ 
commmo^  fm  M un  faux  fif- 

ment  i iqiî  ' Jci  ^ né . l’a  vois  trouvé  dans 
un  Autheut  diçnc  foy  ixontre  Ic^- 
qücLles'iAnglois.nc  fc  font  point  itir- 

a 
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icrits  en  faux.  Je  n*ay‘  pas  ficrtfüe 
ht  'veritt  & le  àtcomm  comme  M*  BuT’^ 
net  y qui  dans  Ton  Hiftoirc  de  la  preeen* 
due  Réformacion,  &mefmcs  dans  la 
Critique  que /examinerait  paflfer  pour 
un  Héros  Cranmer  le  plus  fcclcrat  des 
Anglois , & il  m’aeçufe  mal  à propos 
d’avoir  dit  que  Henry  V H I.  époufa 
Anne  de  Boulen  (èulcmcnc  pour  fai- 
re dépit  au  Pape.  J’ay  marque  plus 
d’une  fois  dans  mon  Livre  ^ qu’il  au 
inoit  cette  Courtifanc  long  temps 
avant  que  l’envie  luy  prift;  de  faire 
dépit  à fa  Sainteté  5 ôc  xju’il  ne  luy 
fie  dépit  , que  parce  quelle  luy  rc- 
fufoit  la  permmion  de  fe  fatisfaire 
dans  les  formes;  * Jay  feulement  dit 
• qu’il  fc  maria  clandcftincmbnt  pour 
donner  du  chagrin  à Clément  VIL 
il'  n’y  a rien  en  cela  'qui  ne  foit 
ordinaire  aux  Amans  ^qui'lic  pardon-^ 
lient  jamais  aux  perlonnes  iqui  rra- 
verfent  Icurutocitcnrciîicnc*  Enfin 
Burnet  en  travaillant  àbiptendrc 

ù- 


Digitized  by  GiJogle 


d U Critique  de  MoriJteUr  Êdtnet. 
ridicule  , authorife  fans  y penfer  ce 
que  j’ay  écrit  i puis  que  fi  j*avois  eu 
dclTein  de  faire  un  Roman  ^ f aurois 
tourne  d'une  rPianiere  plus  gdlante  la  càn^ 
cîupon  et  une  amourette  , efui  a'voit  duré 
plus  de  fept  ans.  Au  lieu  que  ne  m*c- 
tant  attaché  qu  a la  vérité , j ay  ra- 
conté le  fait  félon  elle  ^ qui  cfi:  le  ca- 
radere  de  l’Hiftoire  i & non  pas  fé- 
lon la  vray-femblance, qui  cR  le  ca- 
ladcre  du  Roman. 

C R I T I C^tJ  E 

DI  BuRMEt. 

M^is  pournous  faire  'Voir  qu'il  nef  pas 
neanmoins  tout-  a fait  épuisé d'inven^ 
fions , il  fait  paroifre  t amour  ^ la  jaloupe 
fur  la  feene , nous  dit  que  la  jaloujte  de 

deux  fleurs  fut  la  'vefitahle  caufl  de  lapre- 
cipitation  du  Roy.  Cejî  que  t^^arie  Bo- 
leyn  fleur  ain'ee  dé  jinne  , bien  loin  de  fl 
[réjouir  de  Idflrtune  déjà  cadette^  en  efoit 
devenue  envieufe  i ne  s' efloit  pas  fou- 
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ciee  d' dévouer  que  le  Bjoy  d'voit  couche  avec 
elle  J pourvu  qu'elle  empechajl  fà  Mdjefiê 
d'epoujèr  cette  me  fine  Jœufk  La  cadette  au 
contraire  irritée  Je  'voir  fa  fœur  dans  des 
tranfports  , dont  eut  eflé  capable  la  j>lus 
dangereuf  ri'vale  j s' efioit  emportée  a fon 
tour  y ^ pour  luj  faire  tout  le  dépit  quelle 
pouvoit  y s'ejhit  reflue  d' accorder  au  “Roy 
la  fa'veur  quil  luy  demandoit  il  y d'voit 
f long  temps  ^cefl  à dire  de  féfoufr  en 
fecret , à condition  que  fa  Majefe  rendrait 
dans  deux  mois  le  mariage  public. 

Les  fêlions  des  Vieillards  y aUjf-hien 
que  leurs  'vers,  lors  qu'ils  entreprennent  de 
parler  d’intrigues  amoureufs  , fe  fentent 
un  peu  de  leur  âge,  N'ef  ce  pas  uHe  cho- 
fe  admirable  de  'Voir  nofre  AutheUr  repre^ 
fenter  une  jeune  Dame , qui  a bien  la  ref- 
lution  de  de'venir  Reine  pour  f 'Vanger  de 
-fa  feur  f X)n  autre  aurait  crû  que  l’eflat 
d’une  Couronne  efoit  ajfe'^fuffant  pour 
Aa  faire  accepter , fins  quil  s y mêla  fl  dau- 
.tres  conflderations.  A^our  ce  qui  regarde  la 
jaloufe  ^ l'indifretion  de  Marie  Bolejni 
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cefl  une  circonflance  que  nofire  jiutheur  A 
t honneur  d'avoir  inventée  , car  je  ne  U 
trouve  dans  aucun  autre  Hifiorien.  C'ejl 

pourquoy  je  luy  rends  toute  la  juflice  qu'il 
peut  fouhaitter  \ en  rcconfioijfant  de  bonne 
Jvy  quil  ejî  l'unique  inventeur  de  cette 
HiBoire.  Mais  s imaginer  que  le  Roy  ne 
voulut  pas  perdre  ce  moment  favorable  , 
de  peur  que  ïefclat  d'une  Couronne  ne  fut 
pas  capable  de  toucher  jinne  Boleyn/fle 
dépit  ne  s'en  mefloit  ^ ejl  une  pensée  trop  ^ 
peu  di^e  d'un  ^Mutheur  j qui  prétend  avoir 
tant  de  connoijfance  du  cœur  de  l’homme. 

R E S P a N S E. 


La  plus  importante  qualité  d'un 
homme  qui  prétend  fc  joüer  im*- 
punémenc  de  la  vérité  , eft  d’avoir 
de  la  mémoire.  M'^Burnet  avoir  die 


-au  commencement  de  fa  Critique 
qu’il  ne  me  manquoit  aucune  des  qua- 
litez  pour  écrire!’ HiRoire , excepte  la 
vérité  i & prefentcmcntil  me  con telle 
la  principale  des  qualitez  necelTaires 
pour  l’Hiftoirc,  qm  cft  «lia  àc  décrire 
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Reporte  de  ^i^onpetirî^ arÊaf 
les  intrigues  des  Grands  en  matierô 
d’Amour.  Si  cela  eft  ceux  quiloüent 
J)rinciplemcnt  mes  ouvrages  en  cc 
point, font  bien  abufez.  Mais  Bur- 

nct  liii-mèmé  eft-il  capable  de  me  faird 
corrcâdon  là-dclTus , puis  qu’il  ne  fçait 
pas  que  plus  une  amourette  eft  bizarre^ 
mieux  elle  mérite  d*cftrc  écrite  ? La  ja- 
loufic  des  dctix  ferurs  de  Boulen  eft  de 
cette  nature  , &il  ne  merefte  que  àé 
prouver  que  je  ne  l’ay  point  inven- 
tée. La  voicy  en  termes  cipfez  dans 
florimond  de  Raymond  ^ page  fît 
^ cens  trente.  Hcnty  defireüx  d’aVan- 
^’ccr  Tes  affaires  envoyé  pat  même 
moyen  au  Saint  Perc  une  Lettre  écri- 
te  & lignée  de  fa  main  ^ en  laquelle 
5>  il  le  fupplioit  de  le  difpcnfer  d’épou- 
« fet  la  ibeut  de  celle  quil  avoit  con*- 
»nuc  charnellement  Aune,  de  Èou- 
len  avdit  une  feeur  nommée  Marie.- 
a Henry  avoit  couché  avec  Marie  foéur 
h d’Anne  ^ comme  Marie  même  en- 
Mvicttfe  de  la  grandeur  de  (a  fotttt 
' Anne 
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a la  Crificlue  de  AiN^JîCur  ÉurHet,  '4^3' 
'Anne  le  difoit  publiquement.  Je  n'ay 
donc  point  / honneur  d*avoir  in'Ventç 
tette  circonflance  , puifqu  un  autre  Au- 
thçur  Ta  dite  avant  moy  • & M'  But- 
net  doit  palTer  pour  le  plus  temeraife 
des  hommes , en  alléguant  pour  tou- 
te raifoii’  quil  ne  ta  trouvée  dans  aucun 
jiutheur.  Il  faudroit  pour  cela  deüic 
chofes.  L’une  qu’il  euft  lüï  tous  les  Li- 
vres imprimez  & manuferits.  L’au- 
tre qu’il  n’cuft  rien  oublié  de  ce  qu’il 
y auroû  lu  , &:  ce  font-là  deux  cho- 
fes  qui  ne  fe  trouvent  dans  aucun 
homme  fans  miradcr  ♦ 

C R I T I tJ  E . 

DE  Burnet. 

IL  dit  la  dejpts  (jue  Cranmer  âut  ordfi 
de  Je  trarjporter  avec  une  fuite  dEvé^ 
i^ues  y ^ d Officiers  de  fuffice  corrompus  ^ 
a Dunffahle  ; qu'il  inslruifit  en  quinze 
jours  le  proee^  du  divorce  ^ ^ mit  les  par- 
ties,.en  liherté  de  fe  marier  , nonohffdM  iL 
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refus  que  fai foit  U Reine  de  le  reconnoîftre, 
les  protefations  au  contraire  quelle  re~ 
nouvelloit  a chaque  formalite» 

On  n avait  que  faire  de  corrompre  au- 
cun Offciir  de  Juflice  en  cette  rencontre, 
où  ilnj  en  eut  point  d'employé.  V n^and 
nombre  d'Evefqües  accompagneront  Cran- 
mer  J ^7*  l afji feront  dans  ce  Jugement  y 
quoy  que  la^Sentence  fut. prononcée  en  fin 
feùl  nonJ.  On  montra  que  çavoit  ejlé  la 
^doéîrine  confiante  de  ÏEglifi  , que  les  dé- 
fenfis  de  fi  marier  dans  les  de^é^  mar- 
quelé^  dans  la  Loy  de  Moife  , efloient  des 
• préceptes  moraux  , qui  obligent  les  Chré- 
tiens. On  le  prouva  par  Its  decrets  de  di- 
vers Papes  y par  les  Canons  de  divers  Con- 
ciles y par  les  tèmoi^ages  deprejque  tous  les 
Peres  Grecs  ^ Latins  , par  le  confinte-  ' 
ment  des  modernes , des  Scholafiiques  , des 
Canonifies  y & des  Cafitfies,  Si  cefi  dans 
la  Tradition  qu  on  doit  chercher  la  véritable 
expliquation  de  l' Ecriture, & la  doéhrinede 
t Evangile  ; on  ne  peut  pas  douter  que  le 
■ Mariage  du  Roy  ne  fut  inceJlueux^^  de 
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forte  que  félon  les  princifes  de  l’E^if 
. maine  , il  ejîoit  mânifeflement  illégitime^ 

On  prouva  entore  par  les  mefmés  autorité:^ 
que  le  Pape  ne  peut  pas  di&enfer  des  Lois 

' divines;^  que  le  clergé  d'Ar^ieterreefoit 

le  juge  naturel  ^ légitimé  de  ce  qui  arri-- 
Voit,eti  jingleterre.  CTefoit-là  proprement 
teflat  de  U queflion , pre/que  toutes  les 
*Unùverfte^  de  l'Europe  3 fans  en  ekcep^ 
ter  celle  de  Bologne  qui  dépend  du  Pape  ^ 
seflant  déclarée  en  faveur  d'Henry  ^ on  Hé 
peut  pas  efîrefurpris  que  franmer  ait  doH~ 
né  Sentence  fut  cès  fondement i 

R E S P O N S E. 

FLorimond  de  Raymond  le  râ- 
conte  en  ces  propre^  termes 
dans  la  page  fix  cens  quarante.  Cran-  “ 
mer  Archevêque  de  Cantorbery  paf^^ 
le  commandement  du  Roy  açcorn- 
pagné  de  quelques  Evêques  ^ Procu-  - 
reurs , Avocats.,  & Nottaircs , s’en  alla/' 
à Donftable  , non  gucres  éloigné 

Ecij 
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d’Amptilç  , lieu  auquel  fc  tenoit  là 
JJ  Reine  >•  où  l’ayant  fait  citer  ôc  ayant 
’j,  attendu  quinze  jours , il  prononça  la 
„ Sentence  contre  elle. 

M'  Bufnct  cft  icy  meryeillcux  , 
quand  il  prouve  par  la  tradition  de 
l’Eglife  que  le  Mariage  de  Henry  6c 
de  Catherine  eftoit  illégitime  , luy 
qui  eft  d une  Religion  qui  rejetteeb- 
folument  la  Tradition.  Il  ajoufte 
qu’il  y avoir  des  dégrez  deffendus  j & 
l’on  en  demeure  d’accord  avec  luy  , 
puis  qu’ils  font  marqùcz  dans  l’Ecri- 
ture faintc.  Mais  la  mefme  Ecriture 
ne  dit  pas  qu’il  n*y  eut  point  dans 
l’Eglife  une  authoritc  capable  d’en 
difpenfer.  Le  paflage  de  Cajetan 
que  j’ay  cite, montre  clairement  quelle 
y eftoit  j & la  chofeeft  d’autant  plus 
vray-femblable  que  Dieu  ayant  dif- 
^enfé  de  cette  Loy  dans  le  cas  qu  un 
frcrc  aifné  mouruft*  fans  laiffer  de 
Pofterité , il  y a apparence  qu’il  avoir 
permis. aux  Souverains  Pontifes  den 
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difpenfcr  aufS  pour  des  raifons  qui 
n’clloient  pas  moins  importantes  que 
celle  qu’un  Juif  ne  mourut  point  fans 
lailTer  des  enfans  qui  fulTent  en  effet 
de  luy  , ou  qui  pafTafTent  pour  en 
cftrc. 

C R I T.  I E > 

DE  BuRNET. 

: .1,  . ...  ^ 

N Offre  Autheuf  forme  comme  il 

plaijî  une  harangue  au  il  fait- faire 
au  Cardinal  du  Bellay  ; où  l’on  ne  rema^ 
auera  quune'  chojè.  Il  dit  cju  il  reprejènta 
a Henry  que  fa cJ^ajefUreülfroit  ounon^ 
dans  le  de jfein  de  feparer  fes  Sujets  de  la 
^Communion  de  l'EgliJe  f^maine.  Que  ji 
elle  reüffffoit  outre  quelle fe  mettroit  en  ejlat 
de  damnation  .,  il  ny  auroit  plus  de  fureté 
en  aucun  lieu  pour  fa  përfonne  facr'ee  con- 
tre les  attentats  des  Catholiques  X^leiQ, 
qui  croiroient  en  f défaifant  d'elle  faunjer 
l'ancienne  Religion,  ^e  f elle  ne  rg'üffiffoit 
pas  y elle  ef  oit  ajfeurée  de  perdre  dans  une 
* • Ee  iij 
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rc'vohe  generale  , la  Comenn^e  ^ I4  i;/V* 

• A/*  y ariÜds  ejl  prejèntementa^tê  du»: 
mouvement  tout  diff:rent  de  çeu^c  me  nous 
avons  vu.  il  y a dans  les  accès  de  fievre 
:du  froid  ^ du  chaud  ; ^ il  femhle  que 
comme  quelques-uns  des  tranjpdrts  teligieux 
de  noffe  Jéutheur  luy  ont  fait  oumierh 
vérité  , celuy  - 'cy  la  luy  a fait  dire.  Mais 
$*d  dvoit  eu  quelque  expérience  dans  la. 
Unaniere  fecrete  dont  la  Cour  de  Rome  3 ou 
ieè  Jfùtftes  condmfent  leun  affaires  3 il  au- 
foiijçu  au  encore  quit  ait  elfé  permis  a un 
Qeruinal  du  Perron  d avancer  des  maxu 
m~s  auff  hardies  que  celle  là  pendant  la 
minorité'  dlun  Roy  3 ou  à la  Sorbonne  de. 
fe  déclarer  pour  de  femhlahles  fentimens  , 
pendant  les  confujtons  d'une  guerre  civile  3 
il  faut  Jouéknir  tout  le  contraire,  fous  un 
Régné  telle  quejî  ce  luy  du  Roy  qui  re^ 
aujourd'huy , dans  la  conjonaure  pre^ 
fente  des  affaires.  Peu  de  gery  auroient 
cru  que  dans  un  temps  , comme  celuy  cy, 
on  travail  un  ■ Clement  un  Ravaillac 
fout  fimplernent  de  "^lel^  (Catholiques, 
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Ji^ais  nojhre  jiutheur  nous  fournit  par- là 
une  idée  comflette  de  ceux  à qui  l‘on  peui 
donner  cet  eloge.  Ce* font  des  gens  qui  ne 
Je  mettent  pas  en  peine  j p ce  qu'ils  difent 
ef  vray  ou  faux  , qui  ne  font  pas  dif-  . 
f culte  de  commettre  quelque  crime  que  ce 
foit , pourvu  quil  fuiffe  fervirà  la  dejpnp 
de  leur  Religion  f ,Si  un  Prince  penfe  à 
changer  de  Religion  à fe  f parer  de  la 

Communion  de  tEglife  Romaine  , il  faut 
qu'il  s'attende  ou  à une  révolté  generale  , 
qui  ne  pnira  que  par  la  perte  de  fa  ^Cou- 
ronne (y*  de  fa  vie  j ou  s'il  trouve  moyen 
diempefeher  cette  révolté  , quil  fe  difpofeà 
périr  par  la  main  des  Catholiques 
qui  le  poufuivront  par  tout , (^j  qui  ne  lüy 
donneront  aucujp  relâche  qu'ils  ne  l'ayent 
• immole  à l'interefl  de  leur  Religion.  C'eff 
là  le  Jflus  horrihle  crime  que  le  plus  grand 
ennemy  de  t'Eglip  Romaine  luy  puijfe  oh~  . 
■jeéîer  V Varillas  a fi  peu  déjugé-  ^ . 

ment  que  de  le  faire  avouer  à un  Cardi- 
nal. Mais  il  n'y  a pas  encore  long-temps 
qu'il  a une  penpon  y 0"  fon  Noviciat  nef 

E e iiij 
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p4S  fini  y ou  peut-efire  quil  efl  trop  'vieujc 
pour  apprendre  tous  les  rafiinemens  que  luy 
'voudrait  cnfeigner  Maimhourg  > qui 
efi  fin  modèle.'  jéutrement  il  aurait  Jeu  que 
dans  un  Royaume  j tel  quefieduy  de  Fran- 
ce y la  Religion  doit  eflre'une  doél^ine  toute 
pleine  de  principes  d'oheijjançe  ^ de  Jou- 
naijfion^  JSdais  peut-efire  que  quelqu'un  a 
dit  à (J?/  Varillas  que  ton  'voyait  dans  • 
les  derniers  articles  du  Clergé  une  difpofi- 
tton  à Je  Jeparer  de  la  (Jour  de  Rome  , de 
forte  qu’il  a cru  cpi  il  efioit  ton:  de  faire 
connoifht  au  Roy  a quel  danger  i(s’expo- 
Jèroit  en  faijànt  encore  quelques  démarches  : 
dans  cette  affaire  , ou  en  entreprenant  de 
reformer  quelque  chofe  dans  la  Adigion.  Il, 
eft  'vray  quon  a fait  depuis ^eu  en  France, 
beaucoup  de  bruit  de  cette  Refbrmation  • 
nta  'ts  il  efi  'vifible  que  ce  n a efié  que jjour 
fçdmre  ceux  qui  ont  hien^  'voulu fe  tromper, 
eux  mejmes  , qui  ont  fait  naufrage . 
dans  la  foy  ^ dans  la  bonne  conjçiençe, 
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R E S P O N S E. 

MOnficur  Burnet  donne  enco- 
re icy  un  tour  malicieux  à 
ma  penféc  pour  avoir  prétexte  de  la 
cenfurer.  Il  feint  d’ignorer  qu’il  y a • 
de  faux  zelez  aufli-bien  que  de  vé- 
ritables ; & c’eft  conftamment  des 
faux  zclez  Catholiques  que.  j’ay  fait 
parler  le  Cardinal  du  Bellay  , puis 
que  le  mot  d’attentats  que  je  leur  a y 
attribué  ne  peut  convenir  en  aucune 
mariiere  aux  Càtholic|ues  véritable- 
ment zelez.  Quant  a ce  qu’ajoûtç 
Burnet , la  chofe  eft  tellement  hor- 
rible que  la  feule  idee  en  fait  trpm^ 
blcr.  Il  n’eft  rien  échappé  de.fem- 
blable  à la  Sorbonc  , ny  au  Cardinal 
du  Peron  j & l^s  gens  de  bien  ne 
regarderont  jamais  que  comme  des 
peftes  du  genre  humain  , les  Au- 
ihcurs  de  cette  forte  de  propofitions. 

• Mais  ce  qui  marque  davantage  la 
mauvaife  foy  de  W Burnet  j eft 
jju’ilny  yiç»  dang  k 


^^éŸôhfc  .âe-MmficHr'Va 
du  Cardinal  du  Belky  v*^  donc  il  Wf 
ait.  une  infinité  de  Preuves  dans  jt 
Cajvinifinc  depuis  fon  ctablifiemçE*!'. 
S’il  y avoir  lieu  d’ufer  icy  • de  rccrl^ 
inination  à l’égard  de  M*  ;Burnec'-y 
je  luy  repondrois  que  les  Calviniftei 
quiyivoicnc  .au  temps  dû  Cttrdinid 
dû  Bellay  eftoient  dans  l’abomina* 
blc  principe  qu’il  impute  aux  Catho^ 
Bques  j&  que  le  fécond  DucdcGuilb 
ayant  appris  delà  propre  bouche  d*ui* 
‘d’entre  eux  _;  qu’il  avoir  réfolu^idd 
l’afiafliner  parce  qu’il  eftoic  contraire 
à la  I^eligion  Prétendue  Réformée’^i 
ce  Prince  luy  répondit  en  des  termésr 
héroïquement  Chreftiens.  Vous  vou- 
lez rne  tuer , parce  que  je  fuis  G»» 
tholiquc’,  & je  vais  vous  moriftrta^ 
que  ma  Religion  tft  meilleure  quti 
la  vofirc.  Je  pourrois  vous  faM 
mourir  ^ tnais  je  vous  pardonne.  La 
clemcnce  du  Diic  de  Guife  n empéçl^ 
pas  qu’un  autre  CalviniRe  nom^»! 
Poltrot  ^ hc  le  cUaft  quelque  tempr 
aprés^  s’il  y à 
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>i:aironncmcnt  du  Cardinal ^ du  Bck 
iay:  ,. il  n*y  auroic  point,  de  gen$ 
au  monde  qui  cuflent  moins  lieu 
de  s’en  plaindre  que  les  Calviniftci 
^Ecoflbis  , puis  que  l’Hiftoirc  de  la 
Reine  Elifabcch  par  Gandcm  cft  tou- 
te pleine  des  tonjurâtions  faulTcs  ou- 
véritables  des  Catholiques  zelcz  con- 
tre laPcrfqnnc&rEftat  de  cette  Rei- 
ne ; comme  THiftoire  de  Blacuod  cft 
remplie  des  Confpiratipns  des  Calvin 
^iftes  EcolTois  contre  Jamal-heureulé 
Reine  d’Ecofle  Marie  Stüàrd.  Au  reft© 
je  vois  queM*  Burneteft  àîifli  mal  im 
forme  de  mes  affaires  que  de  més  (ert- 
iimtnSypuiJqHtl  écrit  cjue  depuis  peu  ton  me 
. donne  Penjton,  lia  de  mauViit  mëmoi- ' 
les j*aurois  icÿ  lieu  fi  je  VcJulois  i’imi- 
^ , d’affcurer  à mon  tour  qu’il  prend 
fes  imaginations  pour  des  veritez. 

Critique  de  M'  Burnet. 

TIL  ‘ Æ Onfiewr  Varillas  dit  cpte  l*ejperance 
J^Xtjue  le  Cardinal  du  Bellay ^avoit  de, 
trüjjîr  dans  fi  négociation  , ejloit  principa-^ 
femnP  fondée  fir  Imcorflance^  d*Pienrj 
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nAvsit  eu  de  t attachement  four  Antié 
^lejn , cjue  durant  les  premières  ardeiüff 
de  fin  mariage,  Qj^il'ejlou  deî^enuinco^ 
fiant  peu  apres^moureux  de  leanne 
mbur fille  d honneur  d'Anne  Boleyn  ; de finei 
que  Pefirange  attachement  pour  celle-  cy  atantj 
ainfî  ce  fié  ce  Prince  ne  fiant  retenu  de 

.quitter j que  par  la  honte  de  la  renvoyer  afftS: 
lavoir  fi  filemneüement  épousée , un  peu 
patience  ^ de  dpuceur  le  difiofirôit  infiailH-^ 
hlement  à reprendre  la  Reine  Catherine, 

, *To«r  un  faifiur  de  Roman , ê efi  pék- 
connoifire  les  eÿèts  de  l'amour^  que  de  croirè; 
quun  nouvel  attachement  difiojeroit  lé 
Roy  à reprendre  la  Reine  , quil  avQÛIt 
abandonnée  depuis  fi  long  temps.  Le  temps^ 
du  refiroidijjement  du  Roy  pour  • Anné^  • 
Boleyn  rieïl  pas  non  plus  celuy  quil  mar^ 
que  , puis  quil  fie  pajfia  prefique  deux  at^ 
demy  avant  qu  on  remarquafi  que  le  Rp^ 
commençafi  àfedégeufier  d' Aune  Boleyn  ^ ' 
a aimer  leanne  Seimour.  ^ais  vqi^ 
U véritable  Hifioire  de.  la  négociation , çps^ 
le  fiardinal  du  Bellay  entreprit  à Marfieifiei 
dUJPépt  avoif  prÿmki  JFmfis  Pïfmjçry 
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que  fi  Henry  voulait  remettre  l'affaire  en 
Jà  dtfifofition  i envoyer  un- Procureur  k 
Rome , il  déciderait  en  fa  faveur  contre  U 
Reine  , efiânt  perjùadé  de  la  juflice  de  fa 
caufe.  Là-deffus  on  envoya  en  tj4nffe- 


terre  7e  Cardinal , pour  porter  le  Roy  à fi 
fiumettre  au  jugement  *du  Pape  : mais  te 
Roy  ne-voulut  pas  Jùr  une  fimple  promeffe 
de  bouche  faire  une  démarche  de  fi  ^ande 
confiquence.  Il  promit  neanmoins  que  fi 
on  luy  en  donnait  des  affurances,fires  & 
en  bonne  forme  J il  envoyeroita  Rome  une 
foumiffion  telle  ,quon  la  defitoit , & que 
d'abord  que  le  Cardinal  aurait  tiré  ces  afi 
fitrances  de  la  Cour  de  Rome  y il  ne  ' man- 
querait pas  d'y^  envoyer  l' Me  que  l'on  de- 
mandait. . Ad  ' Vanllas  ayant  fupprimé  la 
vérité  de  cette  affaire , il  a fallu  remplir  ce 
vuide  par  quelque  chofi  de  fin  invention. 
Mais  comme  toutes  les  liqueurs  prennent 
(ordinairement  quelque  goufi  des  vafis  où  on  * 
les  tient  > ce  que  M*  Varillas  avance 
* de  fin  chef  fi  rejfent  fi  fort,  de  fon  imagi- 
nation^ déréglée  * qu'il  ne  -petit  rien  dire  dç 


44^  l{éponp  de  Monfleur  Variüas  . 
JèmhUhle  , ptns  faire  connoiShre  au  JLe- 
6leur  y (juil  a au^  peu  de  jugement  ejue  de 
fncerité, 

% 

RES  PONSE. 

« 

IL  n’y  eut  janfais  de  raifonnement 
mieux  fondé  que*ccluy  du  Cardi- 
nal iu  Bellay , qu’jl  plaift  à M"  Burnet 
de  cenfurer  ; & je  m’en  rapporte  au 
jugement  de  toutes  lesperfonnes  def- 
intcrairées  ^ qui  me  feront  l’honijeur 
de  lire  mon  Livre.  Henry  avoir  paffi 
toute  fa  vie  dans  l amour  volage  d’une 
infinité  de  MaitrefTes , fans  reflentir 
aucune  autre  affection  ppur  elles  que 
celle  qui  regardoit  la  joüiflancc.  Ilnc 
s’eftoit  arrefté  à Anne  de  Bpulen , que 
parce  qu* elle n’avoit  voulu  s’abandon- 
ner à luy  qu’apres  le  mariage  ; & c’é- 
*toit  pour  cette  unique  raifon , que  fa 
Majefté  Angloifc  avoir  répudié  la 
Reine  Catherine.  Il  y avoir  deux  ans 
qu’il  avoir  époufé  fccrctçmcnt  çette» 
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fille,  & c ’cftoit  plus  de  temps  qu’il  n en 
filoïc  à Henry  pour  s’en  degoufter. 
Ainfi  le  Cardinal  du  Bellay  pr^oïoit 
judicieufcment  que  la  première  incli-  . 
nation  du  Roy  d Angleterre  l’oblige^ 
roit  à fe  remettre  bien  avec  la  Cour 
de  Rome  , &c  à reprendre  la  Reine 
Catherine  ; non  pas  pour  garder  la. 
chaftetc  con;usale  avec  elle , comme  . 

# ’ O , . • 

prétend  M‘  Burnet , mais  pour  la  trait- 
ter  comme  il  avoir  accouftume  de  faire’ 
depuis  dix  ans,  c’eft  à dire  pour  n’a- 
vo;r  point  d’autre  femme  cju’elle  , & 
pour  continuer  cependant  a corrom- 
pre les  Dames  qui  luy  donneroient 
de  l’amour. 

M*. Burnet  m’aceufe  à tort  dena- 


voir  pas  donne  le  loifir  à Henry  de 
fe  refroidir  pour  Anne  de  Boulen  , 
& fouftient  que  l’amour  de  ce  Prince 
dura  p;éS  de  deux  ans  & demy  apres 
fon  Mariage.  Je  n ay  pas  dit  le  con- 
traire , puis  que  le  mariage  fecret  ,dc 
fa  Majelté  Angloife  fut  en  mil  cinq 
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cens  ircntc>un  > & que  le  Cardinal 
du  Bellay  ne  fe  mefla  de  la  racom- 
mod®:  avec  la  Cour  de  Rome  qu’en 
mil  (ix^ccns  trente- trois.  Ainli  l*on 
me  fait  un  procez  fur  un  pied  de  mou- 
che. M'^Burnet  raconte  d’une  autre 
maniéré  que  moy  la  negotiation  de  ce 
Cardinal,  &veut  en  cftre  cru  fur  fa 
foy.Mais  je  puis  dire  fans  l’ofFcnfer  que 
cette  maniéré  eft  Tans  compàraifon 
‘ plus  romanefque  que  la  mienne.  Ceux 
qui  connoilfent  tant  foit  peu  Tcfprit 
de  la  Cour  de  Rome  ne  s’cmpcfchc- 
ront  jamais  de  fe  moquer  de  Bur- 
net , quand  ils  ttouverônt  dans  fon 
Livre  que  le  Roy  d’Angleterre  de- 
manda à cette  ^Cour  une  ajjèurancé 
Jèure  ^ dans  les  formes  quelle  juÿ- 
roït  en  pt  faveur , avant  que  de  la  re- 
connoijfre  pour  Aupun  Pape 

avoit-il  agi  de  cette  forte  avant  Clé- 
ment y%c  aucun  Pape  a t-il  agL.de 
rocfmes  apres  luy.  Il  faut  eftrc  bien 
hardi  pout  jufqü’àcc  point  de 


U 
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la  patiençc  de  fcs  ^.ciîlcurs.  Maisfî 
le  Cardinal  du  Bellay  ayoit  negociç 
d’un  air  fi  bizarre  , il  ne  s’en  feroit 
pas  tu  durant  tout  le  refte  de  fa  vie  , * 

& il  luy  en  auroit  échappé  quelque 
trait  en  tant  de  Lettres  qu’il  écrivit 
depuis.  Monficur  de  la  Moignon  ♦ 

Avocat  General  en  a un  grand  nom-  ' * 

bre  d’originales  dans  fa  Bibliotequc.. 

Jc^les  ay  toutes  Ifies  j & je  fouftjem 
qu  il  n’y  en  a pas  une  qui  infinue  k 
moins  du  monde  , que  le  Pape  Cle* 
ment  VIL  fe  foit  voulu  relâfehe<: 
jufqu’au  poiht  que  marque  But'" 
net.  . 

C R I T I Q^U  E 

PE  Burhet. 

« 

I L dit  dans  la' mejme  page  (juç  le  retarde^ 
ment  du  Courier  que  l'on  envoyait  de 
Rome  en  Angleterre , ne  vint  que  de  ftque 
les  Mmijhres  de  l'Bf^pereur  firent  en  forte 
au  on  luy  rendit  les  chemins  difficiles,  ' • 

• . Ff 
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. Mais  cela  efl  ridicule.  On  ayoït  mar^^ 
que  un  jour  pour  le  retour  du  Courier  y qui 
arriva  deux  jours  apres  s ^ comme  c ejloit 
en  hyvery  ^qu  il  jàÜoit  pajjèr  deux  fois  la 
mer  yilnejloit  nullement  bejoin  de  chercher 
. d'autre  caufe  d'un  retardement  de  deux 
jours.  Mais  on  remarque  que  Ceux  qui  ont 
contrarié  l'habitude  de  ne  pas  dire  la  oif- 
ritê  J la  déguifent  mefrne  lorS  que  rien  ne 
les  J engage:  M''  Fariüas  eflft  accou^- 

me  à mejler  fes  vifons  dans  toutes  les  Ne- 
gotiations  dont  il  parle  ^ qu  il  ne  dit  pas 
% rnoindre  chofe  \ fans  l'embellir  de  confia 
dérapions  politiques. 

R E $ P O N 

La  mauvaife  foy  de  M'  Burneif 
cft  encore  icy  toute  évidente. 
Il  fuppofe  que  j’aye  dit  des  chofes 
aufquellcs  je  n'ay  point  penfé  ,pour 
avoir  lieu  d’exercer  à mes  dépens  fa 
bizarre  Critique  je  nay  point  dit 
^uc  le  Courrier  du  Cardinal  du  Bellay 
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hc  fut  arrcftc  que  par  les  Miniftrcà 
de  rEmpercur.  Voicy  les  propres 
termes  donc  je  me  fuis  fervi.  Le 
.Courrier  du  mefme  Cardinal  qui  étoit 
allé  porter  à Londres  la  rcfolutioâ 
decinye  du  Pape  , & devoir  rappor- 
ter à fa-  Sainteté  celle  du  Roÿ  d’An- 
gleterre , n’arriva  pas  précifcment  le 
jour  qu’il  avoir  promis  \ & comme  les 
Miniïtrcs  de  Charles- Quint  avoienc 
eu  l’adrelTe  de  tirer  une  promeffe  que 
les  cenfures  feroient  fulminées  dés  lé 
lendemain  , ils  preffcrent  tellement 
l’execution  à%  la  parole  qu’on  leur 
avoir  donnée , que  la  Cour  de  Rome 
ne  crut  pas  s’en  devoir  dïfpenfcr.  Il 
ÿ a bien  de  la  différence  entre  donner 
parole  ‘que  fi  le  Courrier  narrivoic 
.pas  précifement  le  jour  qui  luy  avoir 
cfté  marqué  le  Pape  fulmincroic  les 
cenfures  dés  le  lenderdain  , & retan^ 
dcr  ce  mefme  Courrier.  • J’ay  dit  le 
prerhiér  avec  tous  les  Aucheurs  qui 
6nt  eferit  de  cette  matière  j & je  n’ay- 

* Ff  i) 
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pas  dit  un'ÏTîoc  du  fécond  , que  Kf* 
Burnet  m’attribue.  Mais  quand  je 
laurois  dit',  je  n’aurois  fait  que  fui-= 
vre  Jes  meilleures  Relations  de  ce 
temps  là  , qui  portent  que  le  Cour- 
rier ne  fut  pas  arrefte  par  les  obfta- 
cles  des  hommes , mais  par  ccluy  du 
mauvais  temps  ; & qu’il  employa  trois 
jours , non  pas  à pafler  le  trajet  de 
Mer  qui  fepare  la  France  de  l’An- 
gleterre , mais  à traverfer  le  Po  qui 
elloit  alors  plus  débordé  qu’on  ne 
lavo’t  veu  de  mémoire  J’homme. 


C R I T I UE 

DE  M«^  Burnet. 

I 

IL  dit  qu  apres  que  le  Pape  eut  fulminé 
l’excommunication  contre  Henry-^^  ce 
Prince  affemhla  Jôn  Parlement  le  14  J 
*vril'en  1534.  ou  il  fe  fit  connoijbre  Chef  des 
Eglifes  d’ y^rigteterre  dt Irlande  ^ ^ où 

Jôn  fécond  mariage  fut  authorisê  , ^ le 
premier  pajfa  pour  non  U^time  , auJfMen  j 
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ue  la  Princejfe  qui  en  i Jîoit  Jcrtie  ^Jùrquoy 
a Heine  plus  touchée  de  l’infortune  de  fa 
fille  que  de  la  penne , mourut  de  re^et. 

«3^’’  Varàlas  ne  devrait  pas,  fe  hafirder 
à marcher  les  dates  de  ces  faits  fi  publics  , 
puis  que  de  deux  il  en  marque  ordinaire^ 
ment  une  à faux.  Le  Parlement  où  ces  Loi}^ 
pajferent  ^ fut  owvert  le  i j . de  Janvier , les  * 
Jeances  furent  remifes  & le  Parlement  pro- 
roge au  19 . de  Mars  j la  Sentence  £ ex- 
communication ayant  eflé  donnée  a Rome  le 
13.  du  mefine  mois.  La  vérité efi  quHen-  . 
ry  ne  s'attendait  pas  quony  adroit  de 
bonne  foy  avec  luy  3 ^ qu  il  regardait  les  *' 
demieres  Propofitions  quon  luy  avoit  fai- 
tes , comme  de  pures  illufions , feulement 
pour  l’empefeh'er  de  faire  pajfer  dans  le  Par- 
lement, tes  ydéles  qu'il  avoit  dreff"^.  Il 
refelut  de  pajfer  outre  dans  la  pensée  quil 
fie  luy  ferait  pas  difficile  de  faire  révoquer  . 
Ces  ji^s  3 en  cas  que  le  H^ape  luy  accor- 
dajl  ce  quil  demandoit.  La  Reine  Cathe- 
rine vécut  encore  deux  anl  apres  çecy  ; de 
fine  qu  encore  quil  y ait  bien  de  tapprs-^ 

' ' . F f iij  4 
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renee  que  le  cha^ln  quelle  en  eut  ahrege4 
Jès  jours  J cefl  outrer  le  Roman  que  de  U 
j-aire  mourir  d'abord  apres  que  ce  Parlement 
eut  eflé  rerï'vojê. 

■* 

R E S P O N S E. 

41  ‘ 

Onficur  Burnet  me  fait  encore 
1^/1  dire  icy  ce  que  je  n ay  jamais 
penfé.  Voicy  mes  termes  page  35?^. 
Il  affeinblâ  Côn  Parlement  le  vingt- 
quatre  d’ Avril  mil  cinq  cens  trente- 
quatre.  Il  s’y  fie  reconnoiftre  Chef 
des  Eglifes  d’Angleterre  & ’d’Iilandc. 
Son  fécond  Mariage  y fut  authori- 
fe  j & le  premier  palTa  pour  illégiti- 
me , aufli  bien  que  la  PrincelTe  qui 
en  cftpit  fortie.  J en  eftois  demeuré  là  j 
& parce  que  mon  deffein  cftoit  d’éçri-  . 
re  en  general  l’Hiftoire  des  Protçftans , 
& de'  ne  m’arreftef  qu’aux  faits  d’im- 
portance , j’avois  pafTé  fous  filencc 
tout  ce  qui  e'ftoit  arrivé  dans  l’Ari- 
gleterre  durant  les  deux  années  qui 
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je  la  Crîticjue  de  Monpeur  Bumet. 
avoient  fuivi  la  Convocation  de  cc 
Parlement.  J'avois  commence  non 
feulement  une  autre  période  , mais 
encore  une  autre  alinea  , & yoicy 
comment. 

La  Reine  plus  touchée  de  l’infor- 
tune de  fa  fille  que  de  la  fienne  mou- 
rut de  regret.  Q^a  fait  Durnec 
pour  me  convaincre  d’avoir  écrit  que 
la  Reine  Catherine  cftoit  morte  inv- 
mc^iatcmcnt  apres  la^ Convocation 
du  Pàtlemel®,  de  mes  deux  perio-r 
des  il  n en  a fait  qu’une.  Ilafupprimé 
l’alinca  ; & parce  qu’il  n'y  auroit  point 
cu.de  liaifon  dans  mon  difcours , il  a 
ajoufté  de  Ton  chef  les-  mots  de  fur 
<\üoy.  Cette  fuppreherie  auffi  bien 
que  les  autres  que  j ay  négligé  de 
réfuter  cy-defTus;  quoy  que  je  lesaye 
raportées,  dt  fi  baffe,  quelle  ne  fcroïc 
pas  mefraes  pardonnable  au  dernier 
des  Grammairiens  , bien- loin  d’eftre 
^^foufferte  dans  un  homme  qui  prétend 
avoir  raffiné  fur  les  meilleurs  Autheurs 

F f iiij 


45<>  {(eponp  de  Aionjîeurp^aritîas 
du  fiecle  pa{Té  pour  ce  qui  regarde 
la  Théologie  de  THiftoire. 

C R I T I Q_Ü  E 

DE  BuRNET. 

NOjke  Authear  ajfure  que  le  Hoj 
averti  de  l’impudicité  d'Anne  B0- 
lejri  J crut  d’abord  que  cefloit  une  calom- 
nie , mais  qu  enfin  il  en  eut  des-  preuves 
qui  n'eflôient  que  trop  convaincantes  ^ fur 
quoy  il  ne  chercha  plus  ^e  le  prétexte 
a'éclater,^ 

Ceci  ne  s'accommode  pas  trop  bien  avec 
té  que^nofire  ^Autheur  a dit  à la  page 
187.  que  le  Roy  efioit  dégôufié  d’Anne  Bo- 
leyn.  Ce  dégoufi  luy^uroiu  fait  croire  fa- 
cilement tout  ce  quon  luy  mroit  raporté 
delle  J car  il  ny  a rien  qui  donne  tant  de 
dijpojition  à la  jaîoufie  que  le  dégoufl.'  Il 
fait  que  l’on  croit  aifement  le  mal , que  l’on 
entend  dire  de  ceux  que  l’on  n’ayme  pas. 
Mais  il  efi  certain  qü Henry  ne  pretendoit'’ 
point  avoir  vu  aucune  chofe  qui  puH  def- 
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à ta  Critique  de  Monfteur  Èurnet.  457 
hortnorer  Anne  de  ^oleyn.  n^ourcequa-r 
joufle  VardUs  d’m  Taumoj , qui  Je. 
fit  à Çrenv'vich  j cefl  un  conte  trop  tnaU 
inventé  pour  en  perjuadcr  fon  LeEteup. 
Oejloit  une  faveur  trop  publique  , que  de 
jetter  fin  mouchoir  à un  Cavalier  j ^ il 
neji  pas  croyable  qu  Anne  "Boleyn  ait  pé 
commettre  une  imprudence  de  ^ccttc 
nature  , particulièrement  fi  l'on  JùppoJè  avec 
nofire  Autheur  quelle fiçavdit  que  te  Rcy 
commentpit  a fe  dégouÊler  d'elle.  Encore 
quand  cela  ferait  vray  ^ ce  nefioit  pas  une 
chofie  fi  énorme  ^ que  de  dufi  caufier fia  perte. 

Aesponse. 


MOnfîcur  Burnct  continue  Tes 
fupcrchcries  en  difant  que  j’af- 
fcurc  que  le  Roy  averti  de  l’impudi- 
citc  d’Anne  de  Boulen , crut  d’abgrd 
que  c’eftoitune  calomnie  : mais  qu’eri- 
nn  il  en  eut  des  preuves  qui  n’eftoient 
que  trop  convaincantes  , fur  quoy 
il  ne  ghercha  plus  que  le  prétexte 


45®  ReJ^onfede  MonpeHrVan\U$ 
d’cclatcr.  Burnct  fupprimc  cnco-i 
rc  icy  plus  de  la  moitié  de  mon  paC- 
fagç  , pour  le  refurer  impunément 
apres  l’avoir  défiguré.  Mais  le  voicy 
tout  entier  page  35^7.  Il  eft  morale- 
ment impofiible  de  cacher  long  temps 
des  infidelitez  redoublées  aux  yeux 
d*un  mary  qui  regpe , quoy  qu’il  ne 
foit  point  jaloux  ; & Anne  de  Bou- 
Icns’étoir  adirée  trop  d’ennemis,  pour 
n’avoir  pas  d cfpions.  Le  Roy  fut 
averti  de  Ton  impudicité,  &crut  d’a- 
bord que  c’eftoit  une  calomnie.  Mais 
la  multitude  des  dénonciateurs  luy 
donna  depuis  du  foûpçon  j & enfin 
le  defiein  d’époufer  Jeanne  Scymer, 
augmenta  la  curioficé  qu'il  avoir  de 
s’éclaircir  delà  vérité.  Il  en  eut  enfin 
des  preuves  qui  n’eftoient  que  trop 
convaincantes.  Il  en  fut  effrayé  : 
Il  admira  la  malice  de  fa  femme  ; & 
il  ne  chcrchoit  ' plus  que  le  prétexte 
d’éclater , lors  quelle  le  donna  fans  y 
penfer,  Y a-t-il  rien  li  qui  qjerite  la 


k la  Critique  de  ^lonjîeur  Bumét.  4^ 
tneindrc  cenfure.  Burnct  ajouftc  ' 
que  cicj  ne  s'accommode  pas  fort  bien  ^a'vec 
ce  que  j'ay  dit  dans  la  pa^e  187 . que  le 
Boy  ejioit  dégonflé  d Anne  de  Boule n , & 
que  ce  dégoufl  luy  aurait  fait  croire  facile- 
ment tout  ce  quon  luy  avait  rapporté  d'etie  , 
car  il  ny  .a  rien  qui  donne  tant  de  difpo- 
ftion  à la  jaloufie  que  le.  dégoufi.  Il  fait 
que  l’on  croit  aifement  le  mal  que  l’on  en.^ 
tend  dire  de  ceux  que  Ivn  nayme  pas. 
Mais  il  efl  certain  qu  Henry  ne  prétendait 
point  avoir  veu  aucune  chofe  'qui  pufl  dcj- 
honnorer  Anne  de  Boleyn.  Il  cft  vray 
qùc  la  difficulté  cju’avoic  Henry  de 
croire  Timpudicitc  d’Anne  de  Bou- 
lcn,nc  s’accorde  pas  avec  ledégoüft 
qu’il  avoir  pour  clic  dans  la  Criti- 
que de  Burnec , & dans  les’pafla- 
ges  tronquez  qu’il  rapporte  de  moy. 
Mais  ces  deux  chofes  s’accordent  ad- 
iXiirablemcnt  dans  mon  neuvième  Li- 
vre & dans  mes  pafTages  entiers.  Car 
comme  Henry  avoit  demeuré  plu- 
Ccurs  années  avec  la  Reine  Catherine , 


4.^0  ^ponjède  Varillaf 

qûoy  qu’il  cuft  du  dcgouft  pquf 
cllcjiln’auroitpas  fi-toft  rompu  avec 
Anne  de  Boulcn-,  s’il  n’cull  cfté  aver- 
ti de  Ton  impudicité  , mais  il  recrût 
dans  la  fuitté  tin  avis  certain  qui  for- 
tifia Ton  dégoull.  Il  crut  pourtant 
d’abord  que  c’eftoit  autant  de  calom- 
nies : mais  la  niultitùdc  des  dénon- 
ciateurs luy  donna  depuis  du  foupçon, 
& voila  une  troifiéme  démarche.  La 
quatrième  fut  fa  nouvelle  inclination 
pour  Jeanne  Seimer  qui  augmenta  la 
curioheé  qu’il  «avoit  de  s’éclaircir  de 
Ja  vérité.,  ‘ Ne  voila-t  il  pas  affez  de 
degrez  pour,  faire  pafTer  le  plus  vio- 
lent des.Rois , de  l*amour  à la  jaloufic. 
Cependant  j’en  ay  encore  ajoutlé  cinq 
autres  que  .j’ay  tirez  des  preuves  qu’il 
eut  de  l’infidélité  d’Anne  de  Boulen, 


qui  n’cftoieht  que  trop  convaincan- 
tes. Il  en  fut  effrayé  : il  admira  la 
malice  de  fa  femme  \ & il  ne  cher- 
choit  plus  que  le  prctexre  d’éclater , 
lors  quelle  le  donna  fans  y penfei. 
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à la  Critiijue  de  Monfeur.  Burnet,  4^1 
M'  Burnct  m‘impofe  cncorc^cn  fou- 
Itcnant  que  j’ay  dit  que  Henry  ne 
pretendoit  point  avoir  veu  aucune  . 
chofe  qui  puft  des-honnorcr  Anne 
de  Boulcn.  Je  ne  l’ay  ny  penfé , ny 
dtt ny  écrit , & l’on  ne  le  trouvera 
dans  aucune  page  de  mes  Livres. 

Adonjieur  Bumet  dit  que  le  Tournqy 
qui  fe  fit  à Grenwich  efiun  conte  trop  mal 
intenté pour  en  perfuader  mon  Le  fleur.  Qtu  , 
cefioit  une  faveur  trop  publique  que  de 
jetter  fin  mouchoir  a un  Cavalier  ; f0 
quil  nifl  pas  croyable  qu  Anne  de  Boulen 
ét't  pu  commettre  une  imprudence  de  cette 
nature  , particulièrement  fi  Ion fippofi  avec 
moy.  quelle  fiavoit  que  le  commençoit 

d fie  aégoufier  delle.  Qtf  encore  que  quand 
cela  eufi  efié  U chofi  nefloit  pas  énor^ 

me  pour  caufir  fi  ruine.  Le  Tournoy 
qui  fe  fit  à Grenwich  n’cft  point  un 
conte  trop  mal  inventé  pour  perfiua^  , 
der  mon  Lefteur  ; & fi  Burnct 
avoir  lu  THiftoire  de  Naples  , il'y 
auroit  trouvé  quelque  chofe 'de  fem- 
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ÿjt  Réponfc  de  MonfcurV arillai 
blable.  Mais  comme  il  n’cll  pas  obli- 
gé de  m^cn  croire  fur  ma  parole  , je 
, veux  bien  luy  monftrcr  Icndroic  ou 
. je  l’ay  pris.  C ell:  dans  Florimond  dé 
Raymond  page  6^0.  ou  la  difgrace 
d’Anne  deBoulcn  cft  reprefentee  par 
35  degrez.  Le  Roy  Henry  qu’un  objet 
» ne  pouvoir  contencer  long-temps  ,■ 
3,  s ennuyé  des  embralFcmens  d’Anne 
3f  de  Boulen  , la  dédaigne  , & la  mc- 
5,  prife.  Il  jette  les  yeux  fur  Jeanne  de 
,,  S.cimer  Dame  d’honneur  d’Anne,  & 

5,  fimple  Damoifclle  , la  beaur^  de  la- 
3i  quelle  l’amorqa  tellement  qu’il  ne  fait 
,,  plus  compte  que  d’elle,  & ne  cherif- 
^loit  point  Anne  , laquelle  relTentit 
„ bjen-toft  en  fon  arne  les  ronces  & les 
„ épines  de  la  jaloufie,qui  luy  donne- 
ÿ,  rent  infinies  alarmes  & inquiétudes 
leCquellcs  agitoient  fon  imagination  ' 
„ de  tant  de  differentes  penfées  & d’ir- 
„ refolutions  , quelle  ne  fçavoit  à quel 
,,  parti  fe  refoudre.  Anne  eftoit  cncein^j 
„ te  j & c’eftoit  ce  qui  fervoit  un  pen 
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alaCnttijue  deMonJteur^ahiet.  4^5 
bride  au  Roy  :*mais  au. lieu  de'* 
donner  au  monde  quelque  fruit  bien- 
heureux  , elle  n’enfante  qu’un  mife-  '^ 
lablc  avorton.  Le  Roy  ne  fouhait-  “ 
toit  qu’un  fils  pour  Wcriticr.  Anne  " 
connoiflToit  les  affedions  du  Roy,  & '' 
l’amour  qu’il  portqit  'i  Seimer,  erpe-  “ 
rant  que  fi  elle  pouvoir  avoir  un  fils , 
cela  romproit  coup  à toutes  ces  re-  " 
cherches  ^ fc  délibéré  de  tenter  autres  " 
moyens  d’en  avoir  que  du  Roy.  Elle  " / 
avoir  un  frere  duquel  elle  recherche 
les  embralTemcns  , croyant  que  fon  " 
crime  fcroitplus  caché  &r  moins  foup-  " 
çonneux  cjue  des  autres,  mais  elle  fe  " 
voitfraftrcc  de  fon  attente.  Elle  con- 
tinuc  pourtant  , & s’abandonne  à " 
plufieurs  Gentils-  hommes.  Norefe , '* 
Wefton,  &Bruërton  la  polTedcrent, 
fi  proftitüce  qûe  mefines  Màrc  le  Mu-  " 
ficicn  dû  Roy  en  eut  fa  part.  Le  " 
Roy  le  fçait  ; s’en  appercevant  en  cft  " 
effraye  , admirant  la  malice  de  cette  " 
femme , ôc  crevoit  de  rage  ,dc  fc  voir  " 

• . é 
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'4^4  K^ponfe  de  MonJteurVarUUs 
trompe-  par  celle'  qui  Favoit  forcé  \ 
^,tant  de  violences.  Il  ne  fait  point 
^ Semblant  d’en  fçavoir  rien.  Eftant 
à Grcnwich  à quelques  joûtes  , il  s’a» 
perçut  qu’Annç^avoit  jetté  un  mou- 
choir  à quelque  Seigneur  pour  cfTuyer 
fon  vifage.  Cela  le  mit  en  furie , & 

- l’alarma  davantage.  Il  fort  de-  là,  & 
monte  à cheval  fans  dire  mot  à per- 
fonne.  Toute  la  Cour  s’eftonne  de 
> ce  départ.  Anne  iranfic  de  peur , 

^^le  fuit  bien-toft  pour  faire  la  bonne 
mine.  Elle  fe  met  fur  la  rivière  de  la 
Tamifc  : mais  elle  n’efloit  point  à 
michemin  de  Londrcs,quc  les  Officiers 
du  Roy  qui  l’attendoicnt  la  faifîreiit,  • 
& la  mirent  dans  la  Fortereffe  qui  étoit 
fur  le  bord  de  la  rivicre, 

-CRI  TI  Q U *E 

PI  Buihet. 
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ata  Critique  de  Adonfieur  Burnef.  4(jjf 
je  dépendit  en  personne  qui  cherchoit  à 
chicaner  Jk  'vie  ^ elle  fut  condamnée  k per-^ 
dre  la  tefle  avec  fon  jrere  j,  ^ ps  quatre 
autres  adultérés.  Il  parut , ajoufle-t  il,  plus 
de  fierté  que  de  véritable  ^andeur  d'ame 
dans  l'air  dont  elle  affronta  la  mort.  Elle 
mourut  aujfi  exaélement  dans  les  maximes 
Stoïques  , que  fi  elle  les  eût  efiudiéesi 
Ce  fi,  une  opinion  fi  commune  que  Jbrk 
Pere  fiut  défis  luges  que  je  naj  garde  de 
charger  M''  Var  'Mas  de  cette  faute,  lay 
crû  moy-mefine  ^ emporté  par  le  confinte^ 
ment  de  tous  les  Hifloriens , que  cela  étoit 
véritable  ; mais  ayant  vû  l'Orignal  de fort 
Proce^,  j'ay  trouvé  que  cefioit  une  f au f 
feté  , cjT*  fay  corrigé  cette  faute  k la  fin  dé 
mon  premier  V olumè  ^ d'oû  je  puis  affuré'  ^ 
ment  conclure  que  M Variüas  na  jamais 
lû  mon  Hifioire , quoy  quïl  le  vueiÜe  faire 
croire.  On  fit  le  procel^  k Anne  Boleyri 
d'une  maniéré  étrange  j on  ne  luy 

confronta  aucun  témoin  , de  forte  quelle 
fut  condamnée  fur  de  fimples  dépofitions  ef. 
frites  j et  qui  efi  rnanifefiement  contraire  i 

G g 


46  Réfonfe  de  Monpur^artllaf 
nos  Loïx,  Pour  ce  qui  regarde  la  mamerè 
dont  eüe  mourut  , eÙe  efloit  fort  cpi^ee 
des  maximes  Stoiques  , fuis  quelle  témoi- 
gna hcaucouf  de  joye.  Le  Lieutenant  de 
la  T , qui  fça'voit  mieux  comme  elle 
mourut  q’ie  qui  que  ce  fut , nous  en  a fait 
un  portrait  bien  diprend  , dans  la  Lettre 
qu'il  en  efcri'vit  a la  Cour.  Il  dit  au^lk 
farut  pleine  de  joye , ^ d’une  grande  de- 
' motion  y quelle  protefa  plufieurs  fois  quel- 
le efloit  innocente , te  matin  qui  précéda  fa 
mort  y lors  quelle  communia  y ^quelle 
eut  toujours  un  Jumofnier  avec  elle  y de- 
puis deux  heures  apres  minuit.  Il  affure 
quelle  donna  diverfes  marques  de  joye  en 
mourant,  lout  cela  ne  s' accommode  gte- 
res  avec  les  maximes  de  la  Philojôphie  Sto'i- 
que  y & il  femhle  que  M*  Varillas  ne 
fait  pas  non  plus  trop  ce  que  cefhit  que 
cette  Philofophie.  Autrement  il  n aurait 
pas  donne  une  indolence  ^ une  fermeté 
Stoïque  à une  femme  , qu’il  avait  décrite 
comme  d'un  tempérament  extraordinaire- 
^ment  amoureux  j à moins  qu'il  nait  oublii 
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J ta  Critique  de  Àionjteur  Bumt  46^ 
ie  tdhlçau  qu  il  en  a fait  ^ en  commentant 
à parler  d'elle;  Mais  cette  catajîrophe  eft 
aligne  de  toute  la  piece, 

: R E s P O k s É; 

IL  y a bien  de  la  prcfbmptiott  daris 
ce  que  dit  M'  Burnet  , que  je  riay 
pas  lu  Jon  Hifloire  ^ quoy  queije  le  'veuillt 
faire  accroire  ; Ùl  laifon  eft  que  E jp 
Tavois  lue,  j’aurois  efte  defabufe  qüp 
le  Pefe  d’Anne  de  Boulen  fût  dp 
fes.  Juges.  11.  faut  avoir  cftrange-f 
ment  bonne  opinion  de  foy-mefme* 
pour  croire  que  l’on  doive  cftrçprév^ 
îcrc  à tous  les  Autheurs  qui  ont  elL 
crit  fur  cette  matière  : cependant 
Burnet  demeure  d’accord  qu’ils  fon^ 
tous  de  mon  fentiment.  N’appte^ 
Écndc  t il  pas  que  je  ne  luÿ  conteftp 
par  droit  xlcfcprcfaille,  la  lincçnté  des 
Adles  du  procez  dont  il  paclc  : mais 
Je. ne  fuis  pas  d’Humeur  à imuer  mes 
Adverfaires . dans  leuia  égaremens* 

Cgi) 
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'4^8  ^Réponjè  de  t^onjteur  VarïUds  ' 
Burnet  achevé  fa  Critique  auffl 
mal  qu'il  l’avoit  commencée.  Il  ne 
peut  IbufFrir  que  j aye  die qu'Anne  de 
Boulen  mourut  en  Sroïque  j & pré- 
tend me  convaincre  1 de  faufleté , en 
citant  un  Offeier  qui  dit  quelle  témoigna 
beaucoup  de  joye  en  mourant.  Je  luy  paf. 
donne  de  bon  cœur , parce  qu’il  n’en- 
tend pas  nollrc  Langue  & que  le 
Diijtionfiâire  de  Meflieurs  de  T Acca- 
demie  n’eft  pas  encore  imprime.  S’il 
l’cftoir  , M' Burnet  y^pprendroit  que 
l’on  dit  en  Franejois  qu  Une  perfonne 
4cft  morte  éh  Philofophc  ou  en  Stoï- 
.<jue  , lorsqqu  eftant-omige  à finir  par 
le  dernier fupplicc  ,.èllc  témoigne  de 
i’infenfibilité  iou  bicnlorsrqu’on  n’a- 
-perçoit  en  elle -que  des.marques.de 
-joye  , au  lieu.  de  celltsidc  la  douleur 
&'dc  la  triftcfTe  qui  feroient  naturcL 
•les , & par  confequent  plusconformcÿ 
à rdlat  où  'elle  fc  trouve.  Si:  j’a- 
' vois  écrit  ch  Grec  ou  en  Latin  , M' 
Burnet  auroitoccafion  de  me  repfen;^ 
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à la  Critique  de  Monjieur  Bumet. 

^rc  là  deffus , & j“  pounois  m’excu-* 
fer  par  les  paradoxes  de  Cicéron  : 
mais  comme  j’ay  écrit  en  Francjois , il 
faloit  avant  que  de  me  reprendre 
avoir  une  connoifTance  plus  exacte 
de  ma  Langue  que  n’en  a M Burnec. 

CRITIQUE 

D E M*’'  BuRN  ET. 

ÏLfaut  que  J avoué  que  je  commence  à 
efire  aujft  Us  de  critiquer  les  fautes  de^ 
M'"  Varillas  , qu  aucun  Le&ur  pourrait 
'leflre  de  les  lire  j ou  que  V arillas  luy 

mefme  le  fera  a^res  avoir  parcouru  cette 
Critique  le  fuis  bien  aife  de  nejbre  plus 
obligé  de  feuilleter  un  f rnefehant  Livre, 
puis  que  dans  l'examen  du  plus  court  des 
dix  Livres  de  Varillas  yfay  trouvé 
un' fi  grand  nombre  de  fautes  grojjieres  ^ U 
plufpart  renfermant  diverfes  bévues  dans 
une  feule  Période  ^ de  quelle  confufion 
fera-t  il  pas  couvert,  fi  ceux  qui  s'intereffent 
en  ce  qu'il  dit  dans  les  autres  Li'vtes , les 
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examinent  d'vec  le  mefme  Join  f^ourmoy 
je  ne  demande  autre  chofe  de  luj  ^ fi  ce  ne  fl 
quil  regarde  la  honte  que  luy  caufira  la 
fuhlication  de  fis  fautes  , comme  une  jufie 
f unit  ion  que  luy  font  fouffrir  les  Hereti^ 
quis  , (ÿ*  quil  Je firve  de  cette  occafion 
four  faire  augmenter  fit  fenfion.  Mais  on 
çroira  a'voir  beaucoup  fait  j fi  quelqu’un 
peut  apprendre  à fis  dépens  à eficrire  avet 
plus  de  finceritê  ^ de  jugement. 

Le  dejjein  de  pute  la  révélation  eft  ' 
d'ejlever  a une  plus  grande  perfeéhon  les 
fimençes  de  probité  j ahonnefiete^  de  ver- 
tu J qui  font  dans  nofire  nature.  le  ne 
firay  pas  mefme  difficulté  de  dire  quil  vau- 
droit  mieux  pour  les  hommes ^ quil  ny  eut 
point  du  tout  de  Reli^on  révélée  ^ ^ quils 
ff^Jpnt  abandonruT^  a leur  propre  nature  , 
que  S'ils  avoient  tous  une  Religion  qui  étouffé 
pous  les  principes  de  la  yertu  : qui  lien, 
dt  rendre  fincere  , apprend  à mentir  , ^ 

'\k  Vit  foirer  a ceux  qui  l’embraffent  * 
.r  J ^ de  la  charité  , les 

î.r;,^Até  de  fureur ^çqntifû 
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teux  qui  n entrent  pas  dans  leurs  fentimens, 
Jld'  VariUas  entendra  fans  peine  de  quelle 
Société  je  parle.  Il  mérité  bien  d'eflre  au 
moins  un  des  Freres  Laies  de  cet  Ordre  ^ 
s il  nefl  pas  mejme  di^e  de  remplir  la 
place  de  M''  Maimhourg.  L'Ordre  ne 
perdra  pas  beaucoup  au  change  , puis  qu  il 
trouvera  en  luy  prejque  toutes  les  qualité"^ 
effentielles  que  l'on  peut  demander  en  un 
ton  lefuite  , lefqueües  donnèrent  occajton  à 
quelque  chofe  d’a[fe:(^  plaifant , qui  arriva 
tomme  on  m'a  dit , il  J ^ environ  vingt 
ans  à Amiens. 

Toutes  les  Conjrairies  des  Afétiers  choi^ 
fifent  dans  l' Eglife  Romaine  un  Saint  pour 
leur  patron  ; ^ plufieurs  Métiers  nou-~ 
veaux  ont  bien  mis  en  peine  des  Evejques 
pour  leur  donner  quelque  Saint  qui  leur 
fut  propre.  Cela  a produit  des  choix  ridi^ 
cules  , comme  seluy  des  Rotifpurs , qui  ont 
t AJfomption  pour  leur  Fefle  , parce  que  les 
^eux  premières  Jyllabes  fgnifent  rôti  , en 
Latin  ; ^ comme  lors  que  les  Faijèurs 
Jlaiguilles  de  Paris  demandèrent  un  Pm 
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tron  AH  Cardinal  de  Gondy  ^ qui  nepott^ 
want  trouver  un  Saint  qui  eufl"  quelque 
rapport  avec  leur  Métier , leur  donna  la 
Toufjaints  , parce  quil  paroijjôit  diffcite 
quil  n j eût  pas  quelque  Saint  qui  euji  fait 
des  aiguilles.  Qejl  ainfi  que.  l'ÈveJque 
d‘ /4miens  donna  I^ace  Loyola  pour  Pa- 
tron aux  Emhalléurs  j parce  que  ce  mot  ^ 
putre  fa  fignification  ordinaire  ^ fe  prend 
quelquefois  pour  un  Charlatan,  Les  Em- 
balleurs fatis faits  de  leur  Patron^  ne  man- 
quèrent point  de  faire  une  Proceffon  le  pur 
S.  Ignace.  Les  le  fuites  irrritet^de  voir 
leur  Saint  Patron  d'un  métier  f méprijk- 
hle  J firent  un  procel^  aux  Emballeurs  qui 
f défendirent  fur  ce  quils  avoient  reçu  ce 
Patron  de  l ëvéque.  Qmnd  on  demanda 
a ce  Prélat  la  raifon  de  fin  choix  , il  dit 
en  faifint  allufion  a la  feonde fi^ification 
du  mot  J qu  il  avoit  remarqué  que  tous  les 
Emballeurs  de  t Europe  reconnoijfoient  ce 
Saijtt  pour  Patron,  ^^ais  on  ne  peut  pas 
çonçlune  necefairement  de- laïque  Vor 

xilUs  an  quelque  droit  defire  fous  la  ÿrq- 
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teéîiori  d'Ignace  Lojola  , parce  qu^encore 
qu'il  paroijje  avoir  de  jvrt  bonnes  inclina-^ 
tions  3 il  n'a  pas  d'adrejje  pour  en- 
trer dans  une  Société  qui  Je  conduit  avec 
tant  de  finejjè.  Il  en  a coûté  cinquante  ans 
à M''  Maimhourg  , pour  faire  fon  Novi- 
ciat. il  ne  faut  pas' tant  de  temps  pourap^ 
prendre  un  métier  ordinaire  ; mais  il  nen 
faut  pas  moins  pour  acquérir  la  hardieffe 
lamauvaifefoj  qui  font  neceff aire  s pour 
s'acquitter  des  emplois  confderables  de  cet 
Ordre. 

R E S P O N SE. 

CE  dernier  article  de  la  Critique 
de  M'  Burnet  eft  fl  ridicule,  que 
la  meilleure  maniéré  d’yrefpondre  efl: 
de  le  mépiifer.  Car  outre  qu’il  ne  me 
regarde  prefque  point , & que  c’efl:  un 
épanchement  de  bille,  qu’il  eft  bon 
de  pardonne^  à un  honrme  qui  ne 
fçait  plus  ce  qu’il  dit , les  contes  qu’il 
y fait  font  à plailir.  Il  ne  cite  ny  les 
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Livres  d’où  il  les  a tirez  , ny  les  per- 
(bnnes  dont  il  les  tient  j & je  ne  puis 
aflfez  admirer  que  luy  qui  m’a  fouvent 
repris  dans  cette  Critique  d’avoir 
avance  plufieurs  faits  de  mon 
ne  produife  aucun  garand  pour  tant 
de  Fables  qu’il  raconte  j & fur  tout 
pour  un  Ordre  des  plus  conliderables 
de  l’Eglifc  , & pour  deux  grands  Pré- 
lats dont  le  dernier  elt  mort  depuis 
|)eu  , qu’il  déchire  d’une  maniéré  touc^ 
a fait  latirique.  Comme  il  ne  pouvoir 
plus  mal  finir  fon  Libelc  que  par  cet 
endroit , je  n’ay  garde  de  fuivre  fon 
exemple  en  m’arreftant  plus  long- 
temps à le  réfuter  j & je  me  contente 
de  l’abandonner  à la  cenfure  du  Pu- 
blic & de  la  Pofterité , qui  n’aura  pas 
■autant  d’indulgence  pour  luy  que  j’en 
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ADDITIONS.  . 


I.  A La  page  132,.  M*Farillasf>rctend 
Lxque  le  Parlement  d’ Angleterre  fit 
tme  requefie  pour  le  mariage  de  Henry 
VIII-  au  Pape  Alexandre  VI.  laquelle  U 
cite  à la  marge  pour  jon  garant.  Mais 
•voicy  une  preuve  incontefiahle  , que  fies 
citations  ne  Jont  que  des  impoflures.  On 
(t  examiné  les  régi  fixes  de  nos  Parlements  , • 
cù  Ion  a trouvé  que  le  ^Parlement  ne  Je 
mêla  jamais  de  cette  affaire , & cela  efloit 
tout-a-fiait  impoffhle  pendant  la  vie  d Ale- 
xandre V I.  puis  que  depuis  la  mort  du 
Prince  ^Artus  jufiqua  la  mort  de  ce  Pa- 
pe y il  ne  fie  tint  aucun  Parlement  en 
^leterre. 


IL  A la  page  14^.  ou  il  parle  de  ta 
race  des  Tudors.  Dans  le  Regifire  publie 
au  on  garde  à la  Tour fiuri année  2.^.  d'E- 
douard premier  , il  efi  marqué  quun  Tu- 
d^r  A rendu  hommage  entre  les  principaux 
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de  la  Nohlejje  du  pais  de  Galles  à Edouard 
de  Caemavan,  Cette  Famille  efloit  aujjt 
jvrt  dijlinguêe  dans  le  temps  du  Roy  Hen^ 
ry  Trois , ^ Mathieu  Paris  en  fait  men^ 
tion  ijuoycjue  fous  un  autre  nom.  Qt^d 
Ff^nry  VII.  donna  une  commijfon  pour 
examiner  t antiquité  de  cette  race  ^ on  fit 
un  rapport  par  lequel  on  la  faifeit  défen- 
dre des  anciens  Rois  Bretons.  le  ne  fais 
pas  beaucoup  de  fond  là  deffus  , car  les 
Souverains  trouvent  affeT  de  gens  qui 
elevent  leur  race  auffi  haut  quils  Jhuhait* 
tent.  Cependant  il  efi  incontefiable  que  la 
race  des  Tudors  , que  Af ’’  Varillas  veut 
mettre  entre  les  roturières , efioit  des  pluê 
nobles  du  pays  de  Galles.  Il  efirit  tou- 
jours Tither  ^ je  ne  puis  m'ima^ner  où 
il  a pris  cette  ortographe  ^ car  nos  ylutheurs 
écrivent  conftamment  Jheodor  ^Tudor  y ou 
Tuder.  Il  efi  vray  que  dans  un  fi  grand 
nombre  de  fautes  d HifioirC  y on  ne  devrait 
pas  s'arrefier  à celles  d'orto^aphe.  Il  nefi 
pas  cependant  hors  de  propos  de  remarquer 
celles- cy , puis  quelles  font  voir  que  Ml 
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P^arïlUs  nd  f oint  ^ dit  .tout  feuilleté  noi 
\y4uthei(rs.  • . ■ 


III.  Nojlre  Autheur  Ait  page  150* 
quHenyy  y 1 1 1 foujf fit  a^ec  tant  de 
peine  quon  donnaf  en  mariage  fa  fœur,  aU 
née.  aie  Rjyy  d'Scûjfe  , cpte  la  'violence  qu  il 
fe  fit  pour  n'en  pas  témoi^er  du  rejfenti-* 
ment , luy  caufa  plufieurs  dcceXj  de  fie'vre,  > 
Mais  on  fit' ce  mariage  en  an 
mois  d' A OH  fi  , f0  Henry  na'voit  pas 
alorr  dowge  ans.  ‘Un  Poète  me  fine  nofe->.^ 
roit  reprefenter  un  Prince  de  cet  âge , pre* 
nant  fi  fort  à cœur  Aes  afi'aites^  d Esîat  i 
cme  fa  fanté  en  fut  altérée.  Mais  comme 
tes  Légendes  des  Sains  difint.  ejuelauefois 
ijuil'  ùîoient  en  extafe  y avant  fiu  ils  juf* 
jfintfortis  de  l’enfance  y nofire  faijeur  de 
Rjomanx  a cru  pouvoir  r epre fient erfHlenry 
VIII.  encore  enfante  agité  d’une  . violentt 
’pajfion  pour  des  raifons\d'Efiah.v-Ie  crairK 
que  je  ne  donne. dey  vtrop  de  peine\M  Nofire. 
Autheur  y qui  n a pas- examiné'^  vie  de 
fienry  avéc  affi'^Me  foin  pour fiavoir feu** 
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cment  fin  a^e.  t^HAis  aujji  il  a tort  âé 
n avoir  pas  toujours  devant  les  yeux  des 

tables  Chronolo^ijues, 

- . . \ . >>  ■ - 

i V.  touchant  la  mort  de  Sanders , oft 
tn  a fiiit  des  récits  bien  difièrents.  PhiL 
OJùllevan  Hifi.  Cath.  Hib.  tom.  i.  l.  4. 
c.  16.  dit  quil  mourut  de  difienterie,  eju  il 
répit  t Extreme-Onéhon  de  l’Evêque  de  K il- 
laloe  , quil  fut  enterré  fiarettement  'y  ^ 
que  fin  ,*Tere  ejloit  prêfint.  Àîilord  Bur- 
leygh  en  fin  Execution  de  Juflice , page  14* 
dit  cpuil  mourut  fans Jècôurs  dans  les.mon^ 
fa^es.  d’Irlande  enrage  çy  phreHetique. 
Camden  fitrl’an  1583.  dit  quil  mourut  de 
fiaim  y eflant  tombé  en  phrenefie.,  ilejl 
fiiivi  par  la  foule  dès  ÂuthewrSi  Pitfeus 
qui  elhit  neveu  de  Sanders  > dd  fiule- 
tnent' qu’il  mourut  tres-fiintementr^'  fins 
parler  de  la  maniéré  y ce  qui  fait  croifé  quil 
y a quelque  chofi  de  honteux  dans  le  genre 
de  fi  mort  J autrement  il  duroit  pris  foin 
d’en  donner  les  circonllances  i & È,ishe^ 
ton  J qui  d iomi  du  public  fin  Hificjre  dté 
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Schifme  apres  fa  mort  y dit  qu'il  fut  réduit 
à de  ^‘andes  extrcmite'^  qui  la  caufrent» 
Voila  bien  des  yîutheurs  qui  parlent  de 
• cette  affaire  , ^ puis  Ai  * Variüas  en  a 
fait  le  récit  tout  autrement , cefl  une  mar-> 
que  qu'il  na  lu  de  nos  Autheurs  j ny  les 
bons  y ny  les  mechans, 

V.  T ay  enfn  trouve  les  Oeuvres  da 
Cardinal  Cajetan  , çjsr  jf  fuis  confirmé  dans 
ce  que  je  n avais  fait  que  coHjcéhrer.  li 
efi  difficile  me  fine  qu'une  conjt  éîurefit  fauf- 
fe  y lors  quelle  fe  trouve  opposée  à ce  que 
dit  Ad^  V arillas  ; çy*  les  rai  fins  quil  met 
dans  la  bouche  du  Cardinal  Cajetan  , 
fntent  fi  fort  le  peu  de  connoiffance  ^ de, 
jugement  de  noflre  Autheur  y que  je  ne 
doutais  point  qu'eües  ne  fuffent  de  fon  in^ 
vention.  Aîais  je  n'ay  osé  taffurer  pefi^ 
tivement , jufquà  ce  que  faye  pu  voir  les 
Oeuvres  de  Cajetan  ,ou  fay  reconnu  que 
ma  conjeéhtre  efioit  bien  fondée.  Le  Vo^ 
lume  dans  lequel  il  propof  fin  fentirhent 
iOHchant  les  dégrcT^  dansjefquels  les  Loix 
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iSo  • Kéfonfe  de  Mônjteur  VariUai 
du  Lev'ttique  deffèndem  de  Je  marier ^ 
fÜé  publié  long-temps  a'vmt  l'a£àire  dit 
Divorce  d'Henry  de  Catherine  , car  il 
efî  dédié  a Leon  X.  j4u  lieu  des  imper- 
tinences que  Varillas  luy  fait  dire 
dont  on  ne  peut  eflre  capable  fafis  avoir 
aujjî  peu  de  connoifjances  que  luy,  Caje- 
tan  dit  que  quoyque  Thomas  d'jdquin 
édt  cru  que  lés  dejfenfes  dans  les  dé^e"^ 
marque:(^  dans  le  Le'vitique  , ef  oient  dés 
dejfenfes  morales  ^ (ÿ*  qtil  obligeoient  les 
Chrefiens  aujf-  bien  que  les  Juifs  , il  ejî 
pour  luy  (J un  autre  fentimerit.  Il  efi  ^ray 
4j^ue  pour  le  prouver  y ilfe  frt  d une  étrange 
méthode  ^ mais  qui  s'accommode  ^ff"^  avec 
les  tenebres  du  fecle  auquel  il  écrivait.  Il 
prouve  que  ces  dejfnfs  ne  font  pas  mora- 
les , feulement  parce  que  le  Pape  qui  ne  peut 
pas  difpenfer  des  Lois  morales  ^ en  a fu- 
fvent  dijpensé*  Il  donne  pour  exemple  le 
mariage  du  Roy  'de  Portugal , à quoy  il 
.ajoufie^  ces  mots,  * La  Reine  d^.Xngletcrre 
dtaprefent  avait  confommé  fon  premier 
mariage  avec  le  frere  du  Roy  fon  époux ^ 

On 
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P»  o;o/>  fa,r  lâ  èjue  Cajetan  r^'eïl.  entre  dans 
JèntimentqHefour.juflifierUpraticjPfe  de 
Cour ^de J^ome  : i^.qu^oncroyoit  aRo--  oiim  fta- 
ine  comme  une  ^vérité  indtthitahle  y que  le  Pc-is 
premier  mariage  de  UReinea'veç  le  Prince 
jirtus  ayoit  efié  sonjojnme. . Jpres  cela  il 
nen  faut  pas  davantage  pour  comprendre 
jufquQU  y a tahardicjjè  de:  noflre  udutheur^ 
^uifait  dire  au  Cardinal  fajetan^ce  qtt  il 
pe  penfa  jafpais.  . . il  eHoit  bien  éloi^é  dci 
parler  d'une  Flotte  de  Vaijfeaupc  Chreflie^ 

^qui  aüafi  bloquer  le  port  de  Confantinople, 

J^ais  M ^ t^arillas,  qui  cqnnoit  peu  I'Hh 
jfoire  des  fiecles  pajfe^ , ^ qui  s'imagine^ 
que  les  chofes  allaient^  comme  elles  vonjt 
iréfèntement  y a eu  dans  l' efprit , U mifera* 

Tfle  eflat  où  ejl  aujourd’huj  1 Empire  Otto^ 
man  , pu  peut-eflre  la  maniéré  dont  on  a, 

4epuis  peu  bombarde  Genes.  Üeji:  fur  ce 

'pied-la  qu  il  a ipventè  que  les  Rois  d’ Jn- 
gleterre  ^7*  4'Ejpa^e  fongeoient  , il  y 4' 
centquatre-vingt  ans. à aller  Moquerie  port 
de  Confantinople  ; jpensée  aujfi  peu  son^-^ 
yenahh  à fajetan  . quelle  s'accommode 
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Àdmirahlemenp  à^cc  Us  ram  cmmtffAkcdà 
dt  Aîonfteur,  Varillas.  / ' 

R E S P O N S E. 

MOnfîcurBurncc  a tna!  nommé 
Additions  Icç  cinq  Articles 
imprimez  immcdiatcn[icnt  apres  ‘ fa 
ÇmiqHc.  Il  dévoie  les  nommer  ré- 
pétitions s’il  voulpit  paflçr  corrcdle- 
menc  J puis  qu’ils  ne  çontienncnr  rien 
qui  ne  . (bit  dans  la  mefmc'  Critique. 
Ce  deffaut  de  mémoire  eft  coup  à- Fait 
bizarre  : mais  j^c  ne  reffemble  pas  a(tcz 
à mon  adycr faire , pour  me  mettre 
en  devoir  d’çn  profiter.  |’auray  plur- 
ftoft  fait  de  l’abandonner  à la  dureté 
le  aux  autres  nrcgulatitcz  de  fon  fiy- 
le.  A^fïi  bien  quand  j’entreprendroi^ 
de  l’en  corriger , il  ri’eft  plus  en 
de  prpfiter  de  mes  avis/  j’ay  repon-ri 
du  cxatàemept  à çe  qu’il  a dit  çpntrC' 
moy  dans  cçs  mcfmcs  additions  ; lors; 
que  fay  ciçaminc  les  endrois  qu’il  lujt 
plaift  de  retoucher.  Comme  je  ne  dois 
pas  ennuyer  mon  Lefteur  en  luy  rc^' 
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idiranc  plufïcurs  fois  les  mcfmcs  cho-. 
les , il  ne  trouvera  pas  mauvais  que 
je  le  renvois  aux  cridrpis  oii  i’en  ay 
déjà  parle  j ôç  que  je  iavcrtiïrc  qqç 
j’ay  reparti  au  premier  Article  de 
l’Addition  qui  eft  çcluy  du  Parle* 
men^t  d’Angleterre , dans  la  page  157. 
& fuivantes  de  ce  Livre  , & dans  la 
page  ip.  Au  fécond  Article  quj  parle 
de  la  race  des  Tithers  dans  la  page 
& fuivantes.  Au  troifiéme  Arti-, 
clc  qui  eft  ccluy  des  |loys  d EcofTc  ^ 
dans  la  page  tit.  ôc  fuiyantes.  Au 
quatrién^c  Article  qui  regarde  la  mort 
de  Sander  dans  la  page  130.  & fui- 
vantes i & enfin  au  cinquième  dans 
lequel  M'  Burnet  perfifte  dans  fon 
erreur  en  croyant  que  le  Cardinal' 
Cajetan  n’a  point  compofe  d’autres 
ouvrages  que  çeluy  dcfonÇommeiv 
tairc  fur  la  Sommé  de  Saint  Thon\as, 
dans  la  page  558.  & fuivantes.  Je  n’ay* 
pas  tant  de  temps  à perdre  que  luy  i 
^ le  grand  nombre  d’Ouvrages  qui 


Digiiized  by  Google 


484  Kcjponp  de  MonfeurVanUas 
me  refte  à donner  au  Publie  , ne  mé' 
permet  pas  de  vaquer  inütilemenc  a' 
d’autre^  tKofes. 

D’ailleurs  je  viens  d’apprendre 
' dans  lès  Autheurs  des  nouvelles  dé 
la  République  dès  Lettres , que  le  mê- 
me Burnçt  a commencé  de  chan- 


ter la  Palinodie  a mon  égard  j & qu’il 
H déjà  paffé  éôridamnatioil’  en  ma 
faveur  , pour  tout  ce  qu’il  avoit  elcrit 
contré  moy  fur  le  Cardinal  Cajecan,* 
S’il  eft  honneftè  homme  j & que  les* 
Fafeheufes  affaires  qu*il  aprefenteinent 
fur  les  bras  ne  le  détournent  pas  de 
Vaquer  a noÆre  cohteftation , j’cfperè 
que  la  lecture  dè  nia  Réponfe  robli- 
o-era  de  fe  retraéler  de  mefmes'dans 
tout  le  refte  j & s’il  ne  l’eft  pas  , je 
me  contehteray  de  le  plaindre , & j’at- 
tendray  çn  paix  du  jugement  du  Pii^’ 
hc  le  gain  de  ma  caufe. 

F l’  N. 

. **4 

I ' . • . . . -V  « 

De  rimprimçric  de  Piërre  le  Mergiek^^ 
1'  ^ 1687. 
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